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SCIENCES NATURELLES. 

Fragmens D*ÂNATO|aiE ^ur r Organisation des 

Serpens , 

(Las à l'Acadëmie des Sdences dans les Séances du i8 Jaia 

et soiv. i83a)^ 

Par G. L. Duveenox- 



J*ai déjà eu Thonneur de lire a T Académie, le a 5 oc- 
tobre i83o, un mémoire sur les caractères tirés de 
Vanatomie , pour distinguer les serpens venimeux des 
serpens non venimeux (i). 

Les fragmens que je prends la liberté de lai com- 
muniquer aujourd'hui se composent : lo D'un supplé- 
ment a ce premier mémoire , dans lequel je démontre 
la coexistence des grosses dents maxillaires posté- 
rieures et des glandes venimeuses, dans quatre espèces 
regardées jusqu'ici comme des couleuvres innocentes;^ 

Je joindrai k cette première partie plusieurs nou- 

(i) Ann. des se. nat., t xxti, pa^. ii3. 

Septembre i833. 



(6> 
velles observations sur la glande lacrymale , et quel^ 
qaes développemens sur ses usages. 

a® Dans la seconde partie de ces fragmens, je 
donnerai une nouvelle description de la rate des ser- 

pças/dont rei{:iite|ice a été mise en doute 44^^ ces 

. ... 

derniers temps, et je parlerai , en passant , de leur 
pancréas et de leur^bie, 

3o La troisième partie comprendra les particula- 
rités d'organisation les plus remarquables de leur canal 
alimentaire y parmi lesquelles j'insisterai sur celles qui 
$ont dues a mes propres observations. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Supplément au Mémoire sur les caractères tirés de 
l'anatomie pour distinguer les Serpens venimeux 
des Serpens non venimeux. 

J'indique, dans mon premier mémoire, et je décris 
de grosses dents maxillaires postérieures k sillon, et des 
glandes venimeuses : 

lo Dans une espèce de Dipsas {Bungarus interrup- 
tus, Oppel.) 

2* Dans, pne première espèce de Cerière (Cuv.), 
(ffomalopsis pantherinus ( Boié. ) 

3o Dans une autre espèce de Cerbère {Coluber cer^ 
ieruSf Daud.) 

Ces trois observations, aiu$iqu.e je Tannonce, con- 
firmaient celles de Reinwardt , de !3oié et de Schlegel , 
sur les facultés vénéneuses des espèces comprises dans 
les nouveaux genres Dipsas (Laurenti), et Cerberus 



(7) 
(Car.)» ou ffùmalopm {KvlU. ). J*eii rapporte ensuite 
trois autres sar autant d'Hd^^des qui feraient encore par"* 
tie du genre Couleui^retel qu'il est caract)(risé dans le 
Régne animal y ou qui devraient entrer dans des genres 
voisins^ établis plus récemment ou non encore publiés; 
ce qui élève a six le nombre des espèces , parmi les ser- 
pens iféputés innocens^ que j'ai démontrées pourvues 
de glandes et de dents venimeuses. 

Quoique leur appareil soit beaucoup moins cohi-^ 
plet que celui des serpens a crocbets venimeux , il 
n'était pas moins très important de le reconnaître dans 
les espèces qui en sont munies , sur-tout dans celles 
qui sont encore confondues avec les couleuvres qui 
passent généralement pour innocentes. 

Afin de bien apprécier les caractères des serpens ve^ 
nimeux à crochets postérieurs , j'ai comparé : 

10 Les dents ; 20 les mâchoires ; 3o les muscles qui 
les meuvent ; 4^ les glandes salivaires , et 5o la la- 
crymale des couleuvres innocentes , avec les mêmes 
organes y y compris la glande venimeuse , dans les 
serpen$ venimeux à crochets antérieurs* 

11 m'a été facile d'indiquer alors les modifications 
de tout cet appareil dans les serpens venimeux à cro^ 
chets postérieurs y et de démontrer qu'il était, pour 
ainsi dire, intermédiaire entre celui des serpens vc-v 
nimeux à crochets antérieurs et l'appareil ^de salir 
vation et de déglutition des couleuvres ou des autres 
genres de serpens proprement dits qui sont inoôents p. 
et que ses effets devaient être beaucoup moins daiir^ 
gereuxv 



; Ce qui va être, dit de cet appareil daas les espècea 
où je Tai récemment découvert; les figures qui sont; 
jointes. à mon travail; la comparai^son que rpn pourra 
faire de mes deâcriptions avec le$ i^ç^i^idus eux^némes,^ 
confiï'meront en tous poin,ts les conduâiions dç mon 
premier méuipire. 

s i" ' 



» / 



La coUectiop de Strasbourg possède , sous le n^ So;, 
ime espèce encor^ indéterminée qui pourrait être com- 
prisç daps le grand çepre Couleuvre de Linné ^ dont 
je. donne çi-rdessous la description (i) : Elle a une 

.... ^ ■ ' 

(i) La tête de ce serpent est qn pea plas large qae le corps (pi. i jt 
fig. a); le museai/L courl, obtus; les yeux Iat<$raus un peu décou- 
verts \ les narines en partie, en avant, pércces dans deux plaques dont 
ranlérieure, moins entamëe par leur ouverture que la postérieure , 
ie volt tout ei^lière an bout du museau. La plaque du venue est n^n- 
tagonale, bornée par une ligne droite en avant, pointue en arrière. 
Les occipitales sont grandes, en forme de feuilles ; la temporale plus 
petite , de même figure ; la temporo-occipitale , de même. II y en a 
encore une seiïiblable entre celle-ci et Toccipitale, et une autre entre 
la temporale et la dernière sus-maxillaire , qui est la huitième de ce 
nom et de son rang. Les plaques yro/ito/&f sont pentagonales et se ter^ 
minent en pointe sur les côtes. Les nasales sont triangulaires , ayant 
àtxx'f. côtc's droils, et le troisième > qui est Pexteme et rantc'rieur, en 
ligne courbe. Une petite plaque carrée entre Tante- orbitaire et la 
postérlénVe' des deux qui cernent la narine. Ilj n^y a qu^une plaque 
/70«f-or&<Wre étroite et alongée. 

Les ëcailli^s 4° corps sont ep forme de feuille plongée et pointue^ 
il y ena ai rapgées de cbaque côle'. Celles de la queue sont plus larges 
à proportion • toutes sont imbiiquées. 

lies 9 dernières plaques sous-cnudales sont simples, les 36 prçT 
^icres doublets. 



(9) 
raDgée^esept petites denta maxillaires en arrière des- 
quelles se voient deux grosses dents cannelées , rap- 
prochées l'une de l'autre. 

La glande venimeuse (i) , iùétustéè potrr ainsi dire 
dans la glande salivaire sus -maxillaire qui la dépasse 
en arrière , jçn-dessous et en avant , a sa substance plus 
opaque y une couleur moins claire, et des lobes qui la 
distinguent de la salivaire. < . 

Celle-ci a l'aspect plus clair ^ comme demi-trans- 
parent , un peu granuleux de là sus-toandibulaire , 
laquelle est étroite, recouvre la f^ce externe delà man- 
dibule , et se réunit dans la commissure des lèvres a 
la salivaire sus-raaxillaire ; ces glandes sont en dehors 
des muscles temporaux qui ne peuvent en comprimer 
aucune partie. 

Le glande lacrymale est médiocre^ placée en grande 
partie hors de l'orbite, un peu sous le muscle tempo- 
ral antérieur. 

Une autre espèce de la même collection, sous le 

Il y a donc en toat 4^ rangées de eandales, 

et 163 d'abdomiaales. 

La longueur de la tète , prise du bout âà museau jusqu'à la saillie 

postérieure de la mandibule , est de 0,020 

La longueur de la queue, de 0,071 

Celle du corps depuis le bout du musead jusqu'à Fanus, 0,421 
Les couleurs de ce serpent sont tellement effacées par resprit-de- 

▼in , qu'on ne peut plus les décrire. A cause des plaques simples qui 

terminent la queue , nous proposons de lui donner le nom spécifique 

de hc'terure. ( Heterurus , Nob.) 
(0 PI. 4>%- ^a- 



( lO ) 

no 3o5 , également inédite^ dont je donne en note (i^ 
les caractères, m'a présenté onze petites dents maxiU 

(i) La tète Qft ^trente , un, .pea alongëe, à peine plus large qae le 
corps, en arrière; le moseaa pointa ; les narines latérales, entourées 
de deux plaques, Fanlérieure plus large, la }X)stérIcure plus entar 
mée , ayant une valvule qui ferme en partie son dchancrnre. 

La plaque du i/eriex est pentagonale, pointue en arrière, droite 
en avant. 
- Les occipUaies irrégalièrement ^heptagonales. 

Les lanporaUs e'troiies et alongëes. 

Jjk temporo-oceipi^ale est derrière la temporale ; elle a quatre côtésc 
irréguliers. Il n'y en a qu'une dans le plus grand de nos individus , 
et deux dans le plus petit , figuré pi. a, fîg. i , a • 3 . 

Les palpébrales sont étroites. Il y a deux post-orbitaires de chaque 
côté, au-dessous Tune de l'autre , dont l'inférieure est la plus petite. 

he$ frontales sont pentagonales , terminées en pointe sur le cô^é. 

Les nasales sont triangulaires , ayant le côté externe et antériure 
en ligne courbe ; une petite plaque carrée devant l'anté-orbitaire , 
Kuit plaques sus-maxillairéi Le corps , d'abord mince, va nn peu en 
grossissant en arrière. 

Les écailles en sont lisses , unies , sans carène , hexagonales ; on en 
compte dix-sept rangées dont celle de Fépine est la plus étroite , et 
celle qui touche aux plaques est plus arrondie. 

La couleur des plaques sous-abdominales et sous'^caudales est 
claire ; celle des écailles, plus foncée y ne pré»enle ni grandes taches , 
ni marbres; seulement on aperçoit des traces de raies blanches 
très étroites, formant comme des anneaux, et composées de séries 
transversales de petites taches blanches. 

Dimension du plus petit individu. 

Longueur delà tète, prise du bout du museau jusqu'à l'angle de K 
mandibule, > 0,0 1 3 

Longueur du corps depuis le bout du % 

inoseau jusqu'à l'anus , 0,380 

Longueur de la queue , o,o5o 

Plaques abdominales , 169 



Patres de soui- caudales. ' ^ 
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laires de cliaque côté (i), suivies de deux dents can"« 
nelées qai se touchent» une fois plus grandes , tfii 
moins y que les autres. La glande venimeuse située au 
milieu de la salivaire sus-maxillaire^ comme soudée 
avec elle , dépassée par elle en avant et en arrière (a), 
de forme rectangulaire, ayant la surface lisse^ divisée 
en lobes et en lobules, sur-tout vers son bord su- 
périeur, présente une couleur opaque qui la distingue 
facilement de la glande salivaire sus^maxillaire , la* 
quelle offre un aspect plus granuleux. La glande la- 
crymale (d) est grande et recouverte , en partie, par le 
muscle temporal antérieur. 

S 3. 

La troisième espèce de couleuvre dans laquelle j'ai 
découvel^t récemment un appareil venimeux, est le 
Coluèer jaspideus (ïietm,.) (3), qui se rapproche, pour' 
les couleurs et le nombre des plaques, du Coluber cen^ 
chrus (Daud.) (4), mais qui en diffère beaucoup par 
les dents , la forme générale de la tête, la forme et U 

Dimension du plus grand individu. 
liQiigaear de la tête , o.o 1 7 
Iioagaeur du corps, o,355 
LoDgaear de la qaeae , 0,074 
Piaqnes abdominales , 176^) 
toas-caadales, 5i j 
Je propose de donaer à cette espèce le noix^ spécifique de ALbo^ 
cinelus. (Nofau). 
(i) PI. IV, fig.jB. 
(a) PL ly , %. B a. 

(3) Obsery. Zool.,p. 271. 

(4) Hist. des Reptiles, t. vn, p. iS^, Paris, auxi. 
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disposition des plaques qui. la recouvrent (i). Gelle 
etp^ce a les os maxillaires courts;* chacun iporte une 
série de douze dents dont les dioaensions augmenteat 
un peu d'avant en arrière. 

Vient ensuite un fort crochet plus d'une fois plus 
long que lès dents précédentes^ ressemblant par-r 
faitement, pour sa forme , aux crochets antérieurs des 
serpetis Venimeux ordinaires, enfermé, comme ces cro- 
chets, dans une gaine particulière; il est précédé d'un 
plus petit crochet de remplacement.' Je n'ai pu, a la 
vérité, y découvrir de sillon dans toute sa longueur; le 
droit m'a paru en avoir un, vers la pointe. 

La glande venimeuse Cpl. 4» fig* D^); située immédia- 
tement au-dessous de la lacrymale, est plate, oblongue, 
adl^érente a la glande salivaire sus-maxillaire qu'elle 
recouvre en partie et qui la déborde , comme à l'or- 
dinaire, en avant, en arrière et un peu en dessous. 
Sa face extérieure parait divisée en lobes de gran- 
deur inégale; la face interne a l'aspect moins divisé. 

La salivaire sus-maxillaire s'en distingue par son 
aspect dçmi-trausparent et sa surface unie. La sus-man- 
dlbulaire a le même aspect; elle remonte derrière 
l'angle des lèvres a la rencontre de la glande salivaire 
sus-maxillaire. 

La lacrymale (d) placée hor^ de l'orbite, présente un 
développement très considérable ; elle a sa surface 
ronde et elle se divise, dans son bord supérieur, en 
plusieurs lobes. 

(i) Je ne parle de ceUe ressemblance que parce que Boié» qui a 
visite' le musëe de Strasbourg avant son départ pour Flndc , Tavait 
ainsi (le'iermince à la première vue, à travers le bocal qui la renferme. 



{ i3 ) 

Le muscle temporal antérieur (e) la contourne et là 
recouvre en partie pour la comprimer ; mais les autres 
glandes 3ont a Textérieùr des muscles releveurs de la 
ihandibùle (i). 

{^i)ljeColuberjaspideus{^'HtTm,) a la tète triaDgalaire , plate en- 
dessDs, un pea courbée à l'ocdpat. (Voyez pi. i, Ûg, r; et pi. a, fig. 40 

Les 08 maxillaires courts. 

lies narines latérales percées dans deux petites ploqnes, 

La plaque du vertex droite en avant, pointoe en arrière , peiltAgb^ 
nale. 

Les palpéBrales triangulaires , on pea larges , convexes , coorfaiit 
\tB yeux. 

"Les occipitalts en feuille , ayant le bord externe écbancré. «, 

Les temporales larges , aussi en fejiîlley entre la pénultième et TaQté- 
p^[ltiltj^èine sus-maxillaire d^n côté et rpccipitale de Pautre^ sont 
sur le côté de la tête. On trouve une petite écaille ea feoiUfr,. entre 
la temporale et Foccipitale. 

Les suS'maxUlairesj au nombre de hoj^^ deu.z post-orlûtaires 
étroites au-dessus Tune de Fautrej ^^t anté-orbitaire. Uneicaille en- 
tre la narine ^{^ .lijpé-orbitaire.-^ ; ..) ... 

Les /ronl^frf Verges, pentagopales » irrégulière), repliées sur lecété. 

L*es nasales de forme analogue , ne recouvrant pas le côté. 

Le corps est très s^emiblement pjusiétroit qUe la tète. > < . r 

Dix-sept rangées d^écailles. ! • ' 

La rangée dorsale impaire , les deux latérales qui vienneat a||rès 
et les deux dernières , sensiblement plus larges, qiie les autres d99^ le 
premier sixième 4^ la largeur du corps; cette diflérepce est f^qins 
sensible au-delà; les écailles en feuille,, sans çarènep, he^gona]es; , . 

Ijong^ueur du corps jqsqu^à Panas » i piQ4' 7 pouces 6 lignei . 

Longueur de la queue. 3 pouces 6 lisnes. 

La couleur est d^un brun-rouge , marbré de bron avec des bandes 
transversales, irrégulières, dont la, i^ance. plus ^fon/pée est altormati- 
yement en avant et en arrière, çt qui son^ alurnativement plus <Mi 
moins distantes. Le deiious , dq corps J^lonc^ jaunâVce « . ^narbré de 
jaone et de brun. 



(4) 
S4- . 

ïe trouve un appareil semblable dans le Coluber sït" 
\fenis (L.)y qui d^ailleurs ressemble entièrementy.poui' 
la forme de la téte^ a Tespèce précédente (i). 

Plaqae». abdominales, i4^ 1 

caudales, 5o j ^ . .m. 

La disposition des couleors. donne aa Coluber jaspidau ( Hemii ) 
une grande ressemblance ayec XtHabdacephalut da prince Maxim^ 
de Wied ; mais cette dernière espèce n^a pas les yenz aussi couvent 
ni ka plaques palpe'brales aussi larges. 

(i) La forme de tête large, triaugulaire , plus aplatie encore' enii> 
dessus et sur les e^s. • 

iies^iâ^ lat^auz , un pim d^ôu verts. 
•< Leà nantie* latifàUk 9 tinâtiyk ralmte intërfeuté qofî faè'! 
^u^une iieidtè semi-lmiaire^ en avant. 

Deux plaques post-orbitaires, 

JJnè pïaqtifi pr^ôrbiiairt, 

l>eùxeillJ6urelit4'orîficede*'ttarinés; ^ .1- 

tJne sous-froHtale , entre celles-ci et la prë-orbit&iré. 

Lenoieeipitalesétles lat^alés^ un peu différentes de è(âtes de iSs- 
pèce prëc^dente. ' ' 

Toutes les e'cailles dd coi^S lisses /kans carènesi. 

La plaque du vertex comme dans Xejaspideus, / 

tia ;ME//)é!iii^^ plus ëtroHe. ' '• 

I/àtcipitak ayant six c6cës termines en feuille. 

La' fem/^o/vt/e bekagOddle rëpond à la pénultième et a rantë-pénuU 
iième susi>maxîlla])rës;'tfeiièsr^ci'ati 'nombre de sept. ' 

Le-eorps a desr'ltàndéii' triângolà!!ires, transversale^ , gHsés, vert- 
taoir, nuancées de vert clair. Les écaillés abdominales jàùnes, mar- 
brées.- i ..... • 

• Je né dofânè iei une deictiptSèn deeette espèce que Wagler coin- 
ftfeûé dans ïontiéât genre Ophis^ que pour mieux faire Vûi^ sa grande 
^kssemblance avec le.Coltt^rya;i|pûfèfif. (Hérm.) 



l.s 
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lia de9t maxillaire postérieure est grande , dirigé^ 
en arrière, saiis 4Uons; elle e$t précédée^ après tin 
imenralW videysde tinq à six. petites dents. Les os 
maxillaires $<^nt courts. , 

La. glande sns-oiaxillaîre e^t oblongue, étroite e^ 
avant, plus large en arrière, évidemment composée 
de deux substances, Tuneblancbe^ demi-transparente, 
s'étendant sous Toeil gaucbé qu'elle dépasse en avant 
et un peu en arrière ayant encore la même apparence 
au-delà de la glande lacrymale ^ mai^ sous celle-ci 
elle estopaqiie, jaune, montrant des circonvolutions 
plus décidées pu des lobules, brancbus , plus divisés 
vers Içbaut,' tandis qu'en arrière et en ayant I4 sali- 
Taire proprement dite est i;ranuleuse. ' ' 

La salivaire sus-niandibulaire e^t large » dî^veloppéê. 
et présente Vaspect de la portion antérieure et posté- 
rieure de la ^i|S:^maxillaire. 

La lacrymale e^t {;rande, prppprt^nnée au volume 
derœilj enchâssée entre Toeil en avant, le temporal 
antérieur en dessus et en arrière ^^ qui la recouvre ùp 
peu , et la glande sus-maxillaire. 

On pourra comparer ,* dâhs la même planche , les 
figurea d4.}>ppax;^il gla^ulemç. ;^% , qçs.^^éreiPt^p es- 
pèces, ay^p çj^^S'deipa .m^ia^f^^d^n^^)^^ ^p,^c 

premier mémoire , et qui est remarquable par le grand 

■• . ■'••.,■, ■ • ■' 

Plaqoetabdoiiiinalèi» iSS. <> l 
l'anale doable. 

Caudales , 5o paires , 

la dernîrre plaqae simple. 
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âéveléppement dé la glande venimeuse (^i) kjai caèhé 
tons les muscles temporaux en arriéré; .: 

J*y ai joiht'k figure du Coluber décipiens {Opel) ^ 
ou Coluber Cerberus (Daud. ) (2), espèce dtt "genre 
ÏJerberus (<Làiiv.)f dont j'ai également fait connaître 
Tàppareil venimeux dans mon premier travail. * ' 

, . ■ ■ ■ ' ' 

jf'ai encore placé dans cette planche (3) la figure èà 
l*abpareil saliyaire d'une couleuvre que je crois inno<- 
cente, Cobibér tephrodes (Herhi.) (4)1 Quoique cette 
couleuvre ait les deux dernières dénis maxillaires trëft 
grandes y elles sont ss^ns sillons ^ et la glande sàlivâirè 
sus-maxillaire, de même substance jpàrtout, h offre pas 
les c^aractërés. de glandes venimeuses. Cette glande 
ainsi que la sus-mandibulaire, sont très développées, 
comme dans toutes les couleuvres innocentés chez les*- 
quelles aucune gtandé venimeuse n'a généïetir accrois- 
sèment^ La dernière , sur-tout', à ï'àsp'éct gr&uuleux> 
demï-transparent tdés sàlivaires. ' ' 

■^ . - . . ' S'6.... 

Ëôinn , pour compléter lia comparaison , oft' trouvera 
sSûLtlà. même ^lâncl^, la figure de l'appareil venimeux 
fTàùe cmquîènié ies^oe de serpent clàsi^ée jusqU- ici'^ 

(i) F1. lY, fîg. A. Cette espèce appartient an genre Erylhroîamprus 
(Bole'.]. Mais Wagler qui en rapporte les caractères dans son système, 
ne parle pas des dents. 

(a) Fig. E. 

(3)Fig. G. 

(4) Observât. Zool. 



( 17 ) 
du moins dans la collection de Strasbourg y parmi les 
couleuvres, 

Elle a été décrite p^r Hermann , dans ses obser- 
va tions zoologiques (i), sous le nom de Coluber me- 
lanogaster. C'est un petit serpent blanc à bandes trans- 
versales et ventre noir, qu'il avait reçu des Indes 
Orientales par Stadtmann. 

Il ressemble y dit-il , entièrement a la figure que 
donne Séba delà couleuvre des dames (2) Coluber do- 
micella (L); mais il y a une grande différence dans le 
nombre des plaques. 

Cette prétendue couleuvre^ suivant Hermann , est 
un véritable ElapSy ainsi que je Tai reconnu par la 
dissection. L'appareil venimeux est cel ui des serpens 
à crochets antérieurs ; la glande venimeuse de forme 
ovale a son bord et sa face supérieure un peu sillonnés, 
de manière a paraître divisés en dix lobes environ. 

Son canal excréteur se dirige évidemment vers la 
place des crochets. 

Le muscle temporal antérieur fixé derrière l'orbite, 
cache la glande lacrymale, contourne d'arrière en 
avant la glande véniineuse, la récouvre en partie , s'y 
attache fortement , puis descend en se portant en 
avant, a la rencontre de la mandibule à laquelle il 
Se fixe d'autre parti 

Dans ses contractions, la courbure de l'arc qu'il 

■ .»,.■. I • ■'.... ... 

i: 
(1) Jchannis Hemianny Observationes zoolog. , etc. , etc., p. aSa. 
jérgentorati, i8o4* 

(1) AoguU bicolor eleganiisaimus malabaricas. (Seâ. 11. pi. lit. 
fiff. I.) 

XXX. 2 
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fonne tend à le redreâser, a comprimer la glande dans 
plusieurs sens^ et a en exprimer le venin. 

Ici , la glande salivaire sas-maxillaire a entièrement 
disparu ; a peine voit-on les rudimens de la sus-man- 
dibulaire 

La glande lacrymale est médiocre relativement au 
diamètre du globe de Tœil, qui est très petit. 

A la vérité ^ il n'y avait pas de crochets dans Fexem- 
plaire que j'ai plus particulièrement examiné comme 
si on les eût arrachés pour rendre ce serpent inoffensif 
et permettre aux dames de s'en amuser , ainsi que le 
raconte Séba (i); mais le reste de l'appareil venimeux 
est tellement organisé^ que la présence même de ces 
crochets y dont on peut d'ailleurs reconnattre la place ^ 
n'est pas nécessaire pour avoir la certitude que c'est 
un serpent venimeux. Tel est l'avantage d'avoir dé- 
terminé ^ avec précision, tous les caractères^ de cet 
appareil redoutable , dans les dents , les os maxillaires, 
les muscles et les glandes venimeuses ou autres* 

Reste encore a décider si cette espèce * à^Elaps est 
bien le Coluber domicella (L.) représenté dans Séba, 
t. II , pi. 54? fige ly et si elle se trouverait désignée et 
classée parmi les espèces connues de ce genre veni- 
meux? 

Merrem rapporte au Coluber domicella (L.) y qu'il 

(i) Besllola adeo nsqueqoaque yenusta et amœna esl, atdomicellœ 
in Indiis Oiientalibas ejus conspectu non solùm delectantar , sed et 
in refrigerioni sinui vao^ aestnaate cœlO) applioent (t. n, p. 54.)* 
Cette histoire de Séba a été re'pe'tée par toa& les nataralisies qui ont 
parlé dq mâme serpent. ( Voyez Lacdpèd€<f Hist. Nator. des Serpens , 
t. II. p. 178.) 
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laisse dans son genre Goluber j non seulctaient celte 
dernière figure de Séba , mais encore la fig. 2 de la 
pi. 35 du même tome. Wagler Ta copié en citant mal 
k propos la fig. 2 9 au lieu de la fig. i de la pi. 54 de 
Sébà, et en réunissant comme synonymes, les Colubet 
lacteus {1a.) et domicelîa {h,), quHl place dans son 
genre Elaps. 

Mais ces deux figures de Séba diffèrent beaucoup 
par la forme de la tête qui est tout d'une venue avec le 
corps dans celle de la pi. 35. Ellles diffèrent encore 
par le nombre des bandes transversales , beaucoup 
plus grandes dans la figure de la pi. 54 > et par leur 
couleur qui est noire dans celle-ci , et bleue dans la 
première. L'une d'ailleurs, suivant Séba, sujet k cau- 
tion a la vérité pour les origines qu'il donne, viendrait 
des Indes Orientales, et l'autre d'Amérique. Il est donc 
évident, à mes yeux, que ces deux figures sont celles 
de deux espèces distinctes, regardées mal à propos 
par Merrem et Wagler, comme appartenant à la même 
espèce; aussi Cuvier rapporte-t-il cette même fig. 2 
de la pi. 35 au coluber lacteus (L), auquel Linnœus 
déjà avait indiqué des crochets venimeux et qui est 
rangée parmi les Elaps. 

Aucune des autres espèces que Cuvier comprend 
dans ce genre n'aurait autant de ressemblance q'ue 
celle-ci avec nos individus, diaprés la figure de Séba; 
mais la couleur bleue des bandes et l'origine amé- 
ricaine nous font hésiter d'adopter cette figure comme 
représentant notre espèce. 

D'un autre côté , la grande différence du nombre 
des plaques abdominales et caudales indiquées par 
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Linnaeus pour son Coluber domicellaj avec celui 
trouvé par Hermann (i), différence qui avait empêché 
ce dernier de rapporter k cette espèce les individus 
envoyés par Stadlmann ; celle que j'ai iremarquée dans 
le nombre des bandes noires qui est de plus de cin- 
quante -^ans la figure de Séba, et de cinquante à 
soixante dans nos deux individus , m'empéclient égale- 
ment de regarder nos exemplaires comme appartenant 
au Coluber domicella (L.). 

Je propose, en conséquence, de transporter dans le 
genre Elaps, le Coluber melanogaster (Herm.)sousle 
nom à^Elaps melanogaster \ tout en avouant qu'il 
pourrait bien avoir pour synonyme le Coluber lac^ 
teus (L.), et même le Coluber hygîœœ (M.) (2), d'au- 
tant plus que j'ai aperçu dans l'un de nos individus 
un reste de nuance d'une bande rouge longitudinale 
^ur le dos. L'absence de couleur noire sous le ventre, 

(i) Flaques abdominal es^ 216) \ 

caudales, 3a ) ^ f Coluhermènalogasier, 

ou aoo ) _ i suivant Hermann. 

3oi5 ^^^ ) 

Plaques abdominales ,118] 

caudales, 60 / '^8 Coluber domicella. {Ij.) 

Flaques abdominales , 2o3 ) suivant Linnœas pour le 

caudales, 3a > Coluber lacleus. 

Flaques abdominales, 186 1 

caudale», 35 5 "'' «l»-» Schneder. 

M. Merrem donne au Coluber domicella seulement i6 paires de 
plaques caudales; Daudin , 60. 

(a) Hygiaens Natter. Beytrage zur Ceschichte der AmpbLbien. 
Erster beft. (pi. vi, p. ^4. 

P]aques*abdominaIes, i85 ^ 



caudales , 38 



s 
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dans la figure de Merrem , et une autre forme dès 
bandes noires transversales n'indiqueraient-elles que 
clés variétés d'âge ou de sexe? 

Il y a, je pense^ un grand travail a faire dans cettei 
partie de l'histoire des reptiles, pour bien déterminer 
j^usqu'k quel point les couleurs peuvent varier dans une 
même espèce, suivapt l'âge, le sexe ou d'autres cir-^ 
constances.; et comment les couleurs peuvent, ^ervir. k 
caractériser des espèces (i) ? 

(i) Voici y par exemple, la disposition des coulears dans nos tfoii 
iadividas. 

Le premier et le plas grand , qai a o,4^ <>>™ mètres de long depuis 
le bout da maseaa jusqu'à Tanus, et la queue de o,ô4a> a le corps 
et la queue traverse's par une sdrie de 53 bandes noires. Ces bande*, 
plus larges sur le dos , se rëtri^cissent en descendant sur les côtes. 
Jjtê lignes qui les limitent en ayant et en arrière, sont irrëgulièrement 
dentelées. Quelquefois il y en a deux d'un côte qui ser^nissent sur 
le dosa une seule du côté opposé. Les quatre premières bandes trans- 
versales forment autour da corps an cercle complet; toutes . celles 
du corps qui viennent ensuite, à l'exception de la dernière, abou- 
tissent à nne bande longitudinale de même couleur, qui règne ton t 
le loug du ventre» 

Le dessus de la tèle est noir, sauf une bande blanche interrompua 
qui se voit sur la plaque du vertex , et les occipitales ont une tacbe 
plus large de même couleur qui est un peu sur le bord externe de . 
la plaque occipitale, un peu sur le bord supérieur de la temporale , 
et bien davantage sur la pénultième et Tauté-pénultieme plaque 
maxillaire : le9 premières plaques maxillaires sont également blanches. 

L'autre exemplaire ayant le corps plus petit, quoiqu'à peu pi es de 
même longueur : 

Longueur du corps jusqu'à l'apus ,0,4^5. 

I«ongueur de la queue o,o4a , offre 6i bandes ou taches, transver- 
sales : sur le corps ce sont des bandes; sur la qoene ce ne sont plui.- 
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Il résulte de ces recherclies : 

1** Que le Coluber melanogaster (lîerm.) est un 
serpent venimeux a crochets antérieurs, qu*il faut 
réunir au genre Elaps, 

20 Que dëiix espëces classées encore parmi les cou-^ 
leuvres, maïs qui n'avaient pas été encore spécifique- 
ment déterminées, décrites § 1 et § 2 de ce mé- 
moire, m'ont offert, k la suite d'es dents maxillaires 
ordinaires, deux grosses dents capnelées de chaque 
côté , et la glande venimeuse soudée à la glande sali- 
vaire sus-maxillaire, comme dans les autres espèces 
V crochets postérieurs, déjà signalées dans mon pre-^ 
mier mémoire^ 

que des tacbes , formant deux ranges latérales , dont la plupart ne 
se tonehent ni en dessus ni en dessous. 

XjB plupart des bandes du corps ne se prolongent pas jusqu'à la 
bande longUadinale du ventre , qui est plus élroite|^t dont on ne voit 
le commencement qu'après la quatrième bande transversale j de sorte 
quHl y a pluB de blanc et moins de noir dans cet exemplaire. La 
tète est tacbetée de même que celle du premier. Il a ses crochets 
venimeux* 

Dans nn petit exemplaire dont le corps est long de 0,1 4o, ei la 
queue de 0,026 , les bandes transversales ne sont que brunes, et la 
bande longitudinale encore plus claire \ elle ne se prolonge pas 
sous la queue, mais la plupart des taches brunes de celle-<îi se ren- 
contre en dessus ou en dessous. Il y en a Si en tout. On n'y voit 
aucune trace de la bande rouge dorsale. 

Ainsi dans ces trois exemplaires , le dessous du corps prc'senle 
une bande longitudinale qui règne tout le long de l'abdomen, 
excepte en avant de la quatrième bande transversale. Ce) bandes ne 
forment plus sur la queue que deux rangëes de taches latérales pins 
ou mcâns rapprochâmes vers la ligne moyenne dorsale ou abdominale» 
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Que ces deux espèces se rapporteraient assez bien au 
genre Ophis de Wagler, si celles qu'il y comprend 
n'avaient la tète plus large et les grosses dents maxil- 
laires non cannelées. Il faudrait du moins en faire 
une section distincte dans ce genre. L'une serait notre 
Ophis heteruruSj l'autre notre Ophis albo-cinctus 

4^ Il est remarquable que le Coluber phunieus^ 
(Pr. Max.) f auquel j'ai découvert des crochets 
postérieurs et une glande venimeuse (i)» a aussi les 
deux plaques post-oculaires, les ouvertures des narines 
percées entre deux plaques, et les écailles lisses de ce 
même genre Ophis. 

5^ On peut encore conclure de ces observations , 
que le Coluber jaspideus (Herm.) est une espèce 
ayant tous les caractères de ce genr» Ophis de Wa- 
gler, laquelle se rapproche du Coluber severus (L.), 
et bien davantage encore du Coluber rabdocephalus. 
(Pr. Max,) 

6* Que le Coluber jaspideus {ïi.)j ainsi que le Co* 
luber severus ÇL.) ont une glande venimeuse soudée 
a la glande salivaire sus-maxillaire , comme les pré- 
cédentes ) mais que les crochets postérieurs qu'elles 
portent en arrière de la série des maxillaires, en- 
veloppés dans une gaine , ne sont pas canelés (a). 

Il semblerait donc que la canelure de la grosse dent 
maxillaire postérieure n'est pas toujours nécessaire 
pour caractériser un appareil venimeux, lorsque la 

(i) F'oyez mon premier Mémoire. 

(a) J'ai cru qu'à cause de leur plus grand développement, ils au* 
raient, au lieu dWe canelure, un canal intérieur ; maisjen*aipu 
en dtfcoGvrir les orifices. 



partie essentielle de cet appareil /la glande qui sépare 
le renin ^ est évidente. 

ff Nous remarquerons enfin^ quant à la classifi- 
cation systématique des espèces à crochets posté- 
rieurSi que le Coluber JEsculapii (L.) qui possède un 
appareil très développé et complet, forme un groupe 
générique auquel Boié a donné le nom de ErjthrO" 
lampruSy dont les autres espèces devront être exami- 
nées sous le rapport des dents et des glandes veni- 
meuse et salivaîre. 

8* Que Vespice du Cap^ rapportée par Delalande, 
dans laquelle j'ai également découvert des crochets 
postérieurs canelés et une glande venimeuse, m'a 
présenté d'ailleurs tous les caractères d'un groupe 
générique parl^wlier, ainsi que je le démontre dans 
une note ajoutée à mon premier mémoire. 

Elle a les écailles du corps rangées par cercles , 
carénéçs, non symétriques, excepté celles de l'épine; 
tandis que celles de la queue sont larges, sans carène 
et imbriquées. C'est a cause de cette grande différence 
dans les écailles du corps et de la queue, que je pro- 
pose, dans la note dont je viens de parler, d'appeler ce 
genre Dispholidus. 

9" Ainsi voila au moins cinq groupes génériques, 
les Dipsas (Linn. ), Cerberus ( Cuv. ), Ophis ( Wa- 
gler), Erythrolamprus (^Boié), Dispholidus (Mihi), 
dans lesquels des crochets postérieurs et des glandes 
venimeuses ont été signalés. 

Ce sujet d'observations intéressantes, est loin 
d'être épuisé; je le regarde comme à peine ébauché. 

Sous le rapport anatomique et physiologique , il 
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faudra que les voyageurs , k mesure quMls en auront 
roccasion, examinent dans Tétat frais Tappareil que 
nous avons décrit, et qu'ils déterminent la marche du 
venin jusqu'à la dent en crochet. 

Sous le rapport de rhistoire naturelle systématique, 
il faut dire que les ressemblances qui se trouvent dans 
le nombre , la forme et la disposition des plaques de 
la tête j que Tarrangement et la forme des écailles du 
corps quiont servi jusques ici à caractériser les genres, 
n'ont point encore été assez appréciés quant a leur va- 
leur ; qu'il faudrait pour cela une nouvelle compa- 
raison de ces ressemblances avec l'organisation inté- 
rieure. Pour ne parler que des petits genres établis 
sur ces ressemblances, ou les différences dans les 
plaques, mais qui ont tous l'appareil venimeux en 
question, il nous semble qu'ils devraient au moins, 
s'ils sont adoptés généralement , former une famille 
distincte caractérisée par la présence de cet appareil. 
Cette dernière ressemblance, bien autrement essentielle 
pour indiquer celles que peuvent présenter les espèces 
de serpens dans leur nature et dans leurs mœurs , est 
une nouvelle preuve du peu d'importance des carac- 
tères tirés seulement des plaques ou des écailles pour 
former des groupes génériques naturels. Aussi Cuvier 
range-t-il dans son genre Vipère y des espèces qui 
n'ont sur la tête que des écailles imbriquées et caré- 
nées comme celles du dos , d'autres qui n'ont que de 
petites écailles granulées , puis , d'autres espèces qui 
ont la tête garnie de plaques, presque comme les cou- 
leuvres. Malgré ces différences, ce sont toujours, 
pour lui, des Vipères, parce qu'elles en ont l'ap- 
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pareil venimeux et tous les autres caractères essen^ 
tiels. 

Qu'on me pardonne cette digression sur la partie 
systématique de l'histoire naturelle. Dans cette belle 
science de la nature, tout se lie, toutes les parties 
s'éclairent mutuellement. Une bonne classification , 
une distinction bien claire des espèces , est essentielle 
pour déterminer exactement les objets précis dea 
observations anatomiques ; de même que ces observa- 
tions peuvent avoir pour résultat utile , non-seulement 
de faire connaître les instruments de la vie , le méca- 
nisme de ses fonctions , les différentes combinaisona 
d'organes qui composent l'ensemble de l'organisme , 
mais encore de fournir de bons caractères pour dis- 
tinguer les espèces et les groupes, en genres et en fa- 
milles, ou pour en faire des réunions encore plus 

relevées. 

S 6. 

De la glande lacrymale. 

Dans mon premier mémoire , j'avais compris cette 
glande dans la comparaison que je devais faire des 
difFérens organes qui sont modifiés par la présence 
ou l'absence de ceux qui servent a la sécrétion et à la 
transmission du venin. J'ai démontré qu'elle acqué- 
rait, en général, dans les serpens non venimeux, un 
développement extraordinaire, en prenant pour point 
decomparaisonlediamètreduglobedel'œîl, puisqu'elle 
l'égale le plus souvent, ou qu'elle peut même le sur- 
passer debeaucoup (i). Son volume est encore très re- 

(i) Ce qui a lieu , enlr'aatres , dans le Coluber cobella {Liophh, 
"Wagl.) , où elle s'étend a 5 lignes en arrière du globe de l'œil ; le Co- 



( ^7 ) 

Hiarquable dans les serpens à crochets postérieurs; 
comme dans les serpens innocens y une faible partie 
seulement est comprise dans Forbite , tandis que la 
plus grande portian de cette \glande déborde ittiné^ 
diatement derrière le globe de Toeil , dans la fosse tem- 
porale ; elle y est recouverte y comme d'un bandeau , 
par une portion du muscle temporal antérieury qui doit 
la comprimer chaque fois qu'il se contracte (i). Cette 
remarque est impartante ; elle corrobore Topinidn de 
M. Jules Gloquet (a), que Thumeur sécrétée par cette 
glande y sert nouf^seulement a humecter le globe de 
Tœil et à favoriser se& mouvemens, mais qu'elle est 
encore employée comme salive à la déglutition ,^ 
usage que cet auteur ne lui attribue , à la vérité , qu'en 
troisième ligne. 

Après avoir démontré dans son excellent mémoire, 
que les serpens ont une paupière unique qui recouvrele 
globe de l'œil, comme un verre de montre ; que la 
conjonctive qui double cette paupière en dedans 
et qui revêt la partie antérieure du globe de l'œil , 
forme un sac fermé de toutes parts , excepté dans des 
endroits où il reçoit les canaux excréteurs de la 
glande lacrymale qui y verse l'humeur des larmes, et 
où il est percé du point lacrymal, qui donne issue k 

luber set^eeust angulatus {Ophû, Wagl.) ; et VHeWodon tacheté {JltU^ 
cops, Wagl.); le Coluber pantherinus (M.); le Coluber bicarinatus 
( P. Max. ) 

(i) Dans une espèce de Dendrophis, Coluber ahetula (L. ), le 
temporal antërieQr recouvre entièrement la glande lacrymale. 

(3) Des voies lacrymalei des Serpens . Mémoires da Maséam d'iiis. 
nal. de Paris, t. vu, p. 80. 1 
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cette humeur, M. Jules Cloquet a fait voir que ïfe- 
canal lacrymal dont ce point est Femboucliure, con- 
duisait les larmes dans un double sinus , qui se 
trâiive entre les branches maxillaires et palatines de 
chaque côté , et s'ouvre dans la bouche par un très 
petit ori&ce, percé au-devant de cette dernière 
branche. 

Si Ton fait attention a cette circonstance, que les 
larmes arrivent, chez les serpens, dans un sac fermé du 
côté extérieur , d'où conséquemment elles ne peuvent 
pas se répandre au-dehors, et dans lequel elles ne su* 
bissent aucune évaporation , aucune déperdition parlé 
contact de l'air ; si l'oa observe qu'eues ne sont plus né- 
cessaires ici pour laverie globe de l'œil des corps étran- 
gers qui pourraient le souiller, puisque la paupière qui 
le protège , forme avec la lamepalpébralèdela conjonc- 
tive un double couvercle fermé exactement, sous lequel^ 
aucun corps extérieur ne peut pénétrer ; si l'on ré- 
fléchit que le développement de la glande lacrymale 
est ici en raison inverse de la nécessité de son emploi 
dani les autres animaux, on sera forcé d'en conclure 
que cet emploi est changé ; et la marche que l'humeur 
de la glande peut prendre , du sac de la conjonctive 
dans le canal lacrymal, de celui-ci dans le sinus 
inter-maxîllaire, d'où elle est versée dans la bouche, 
est, il me semble, une preuve évidente de son autre 
usage , qui devient dans ce cas le principal , celui 
d'humecter la proie afin de contribuer a la faire glis- 
ser plus facilement dans l'œsophage, et dé la préparer 
à la dissolution que doit opérer la digestion. 

En comparant le volume de la glande lacrymale dans 
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les serpens non venimeux et dans les venimeux à cro- 
chets postérieurs , avec celui du globe de Toeil , je ne 
Tai pas trouvé proportionné , ce qui aurait eu lieu^ il 
me semble, si les usages de Tliumeur avaient été bornés 
au service d'humecter ce globe. Ainsi , dans le Tortrix 
scytale, cette glande a un tel volume, que l'œil n'a pas 
le^quart de son diamètre (i). 

Que dire encore, si lorsque l'œil est réduit a l'état ru- 
dimcntaire , comme dans les TjplilopSj la glande lacry- 
male se trouve accrue dans un sens absolument inverse? 
C'est ce que j'ai vu cependant, en disséquant un 
Typhlops lumbricalis (Cuv.) On sait que ces serpens, 
dont le nom générique signifie aveugle, ont un œil 
extrêmement petit; une espèce même de ce genre est 
tout-à-fait privée de cet organe. Dans celle que j'ai 
examinée , Tœil ne parait qu'un point gros comme le 
trou d'une épingle ordinaire, il est placé au milieu de 
l'orbite, qui est grand, et que remplit, en majeure 
partie , une glande lacrymale énorme relativement au 
globe de l'œil, dont elle a au moins dix fois le volume. 

J'ai également trouvé la lacrymale d'un volume aussi 
extrarodinaire relativement à celui du globe de l'œil , 
dans le Typhlops reticulata (Sclin.), tandis que les 
glandes lacrymales sus-maxillaire et sus^mandibulaire ^ 
avaient disparu sans que j'aie pu en apercevoir même 
un rudiment. 

Cette observation me paraît concluante en faveur de 
mon opinion sur l'usage principal de la glande lacry- 

(i) La glande sus-maxillaire est grande, granuleuse, étendue sur 
la mâchoire supérieure yen dessous de la glande lacrymale. 
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maie dans les serpens innocens et dans ceux à crochets 
postérieurs. 

Dans les venimeux à crochets antérieurs, cette glande 
est généralement beaucoup moins développée (i), et 
réduite y le plus souvent ^ a la portion intra-orbitaire. 
Cependant il est remarquable qu*k cet égard , il y a 
de très grandes différences d'une espèce k Tautre du 
même genre (2). 

Par exemple : 

Dans la vipère commune, fripera berus (Cny.), sa 
position est en grande partie bors de Torbite, comme à 
l'ordinaire , derrière le globe de l'œil où elle peut être 
comprimée par la languette post*orbitaire du muscle 
temporal antérieur ; tandis que dans la vipère hœma* 
chate (Sepedon hœmachates^ Merrem.), la vipère ce« 
raste, ctWedeWetgely elle est entièrement renfermée 
dans l'orbite. 

Il en est de même dans le Trigonocephale vert. Celle 
au contraire du Trigonocephale lancéolé est un peu 
hors de l'orbite , et susceptible également , par cette 
position , d'être comprimée par le temporal antérieur. 
Ce muscle cache entièrement, dans VElaps melano- 
gaster (N.), sa portion extra-orbilaîre, qui est plus 
petite que le globe de l'œil. 

Elle est assez grande et hors de l'orbite dans VHy^ 
drophis nigro^cinctus (Daud.) 

Elle est toute dans l'orbite, entourant en, dessus et 
en arrière le globe de l'œil , dans le Naja a lunettes ^ 



(1) Mëmoire cité , p. 73. 

(3) Voyez mon premier Mëmoire. 
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le Bongare à anneaux , le Plaiure à bandes , la Pe- 
lamide bicolore. 

Ici l'appareil du venin qui a modifié les dents , les 
mâchoires, les muscles qui les meuvent , les glandes sa- 
livaires , parait avoir gêné également le développement 
des glandes lacrymales y et, rendu moins nécessaire 
pour la déglutition y Thumeur qu'elles sécrètent. Ses 
usages semblent restreints , dans ce cas, a leur emploi 
le plus général , celui d'humecter le globe de Tœil. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PI. 1. 

Fig. I. Ophis jaspideus, 

Fig. a, Ophis heterurus (Duyern.). 

PI. II. 

Fig. i^ a, et 3. Ophis albo-cinctus ( Dayern. ). 
Fig. 4> Ophis jaspideus. 

Coltiber jaspideus (Herm. ). 

PI. m. 

Fig. I, DisphoUdus LalandU^Vnr.). FojrezlsL note delà p. 87 
de notre premier Mémoire , tome a6 de cet Annales. 

Fig. a. La tète de grandeur naturelle > vue en deisus. 

Fig. 3. La même , vue en dessous. 

Fig. 4* ^ même, pour flaire voir les crochets postérieurs en po- 
sition. 

Fig. S, a y h. Ces mêmes crochets, grossis pour fàlct voir leur 
sillon. 

Fig. 6. Ufb^Cfd, Difif<$rentes ëcailles du corps. 

a, La rangée la plus rapprochée des plaques ventrales. 

b, La rangée qui suit immédiatement. 

c. Forme des écailles du corps. 

d. Ecailles de la rangée moyenne de Tépine. 
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Pi. ly. 

La bande noire ( Daud.). 
Fi^ A. { Coluher JEsoulapii [h.), 
Eryûirolamprus (Boië). 
Fîg. B. Ophis alùo-clnctu$ ( Nob.). 

TiQ. Bi. Partie supérieure de la glande sat-maiùllaire grossie^ 
que je crois appartenir à la portion qui sépare le yenijà. 
Fig. Ba. Portion de la glande lacrymale grossie. 
Fig. G. Ophis heterurus {^Noh.). 
Fig. D. Cobiber jaspideus (Herm.). 

fCerberus decipiens. 
Coluber cerberus ( Daud. ). 
Coluber decipiens ( Opel. ). 
Fîg. G. Coluber tephrodes {Keraï.), 
Fig. H. Elaps melanogaster ( Nob. ). 
Fig. J. Naja à lunettes. 

Fig. Ji. La même espèce. On a coupe Tattaclie post-orbitaire da 
temporal antérieur (e) , et porté la glande venimeuse (a) en ayant et 
en bas , de manière à faire voir sa face interne et la disposition parti» 
culière de la portion supérieure (e) du muicle temporal antérieur , 
qui est détachée de sa portion inférieure (e*). 

Voyez , pour cette disposition • le texte de notre premier Mémoire ^ 
p. "a3. 

Dans toutes, les figures de cette planche, 
a Est la glande venimeuse. 
b La salivaire sns-maxillaire. 
c La salivaire sus-mandibulaire. 
d La glande lacrymale. 
e Le muscle temporal antérieur, 
y Le muscle temporal postérieur. 
i Le muscle temporal moyen. 
^ Le digastrique. 
A Le ptérygoidien externe. 



(33) 

Pe ta Génération chez le Lpnnée ( Hélix 

Palustris). ' 

Par le Docteur Prévost (i). 

Les obsennitlons renfermées dans ce Mémoire ont 
la génération -des Lymnéed pour objet. Lia transpa- 
rence de leurs œufs permet d'y voir les . développe- 
ments, de Tembryçu, et cet avantage m'a déterminé 
dans le choix que j'en ai fait entre les autres mol- 
lusques* 

Bien que les Lymn^êos soient h^rmaphrodUes , nous 
adopterons, pour décrire leurs organes sexuels^ le même 
ordre que nous ayons auivi ailleurs^ et nous commen- 
cerons, par ceux du sexie masculin. , 

Le testicule est placé a la partie postérieure de Ta- 

"... • » , . 

(i) ïies recherclieà iftt^retaantés atxqtielleè M. PreyoM se Ihrre 
depuis quelques aonëes sur la gënératipii des n^lUnqaes , se lient 
d'une manière étroite et peuvent m&me Être considérées comme on 
complément au travail sur la même fonction chez les animaux verté- 
brés' , qull a poblié en coinmnn avec M. Domas dans les premiers vo> 
lûmes dés Ânnaïes. An^i nôtre iiiténlion a-l-ellô'tttojôurs été dé les 
reproduire ici. Nons avons dëjà'inééré dMis notre tome VIT le Méaàoire 
de œ savadt sur la générationrcfaez I9 Moule d'étang » ei c'est Fabon* 
danoe des matières senlementqui nous a empêchés jusqa|içid^repro- 
duire son Mémoire sur la génération chez le Ljmnée , inséré dans le 
tome IV des Mémoires de la Société de Physique et dUistoire natu- 
relle de Genève. Âojoud'huinous sommes assé^ heureux pour pouvoir 
y joindre de nouvelles recherches que M. Prévost a foites sur d'autî'es 
mollusques gastéropodes, et qo?il a publiées réocmmeut dans le tome 
V du même RecueU, ; . ,. , , R. '-' 

XXX. *5 
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nimal^ enchâssé dans la spirale gae forme le foie; il 
se présente souë là fo^mè d'miè 'èrkppé*^ dè'cùl-de- 
sacs trè$ courts, mais d*tift' kîiàmètre proportionnel- 
lement considérable. Ces cul-de-sacs s'abouchent 
entre eux, et versent la liqueur spermatique qu'ils 
contiennent, dans un conduit unique, le conduit effé- 
rent : ccim*cx, légèreme»t flexttéuxi'liaiîsse voir quel- 
ques trbèes dë'jcês f^iûeaeix'caiSialicnl^s qui lut >dofi- 
nent' l^Ap^ren^e que l^s'Véïâicilles jsémihàlë^ {^reiiYttot 
chez les^'rohgéurs. Il ae dirige 'au-^dessofts de l^OTâfrè, 
éf f adhère d*unte feçon si lilitiiihië;' qu-feu prétiiiét 
coup d'oeil l'on croirait qu'il se divise dans cetoi^giatïé; 
mîaià , ati '■ Mitry^n d'une diaseetiôli délicate >. Foreur 
m recontibit^iisément, eC'l'baismt notre dâflal-r|^«^- 
qu'au' point où il s^odtii^ dans un second c^iidtiit, 
dont l'apparence est emièrèïïkdnl difCérent^. ^Phis 
large qtie te précédent , dé eoùleiiï' oratîgééy ' <ielul-ci 
se fixe dans la plus grande partie de son trajet le long 
derovidui^te^ auquel il adhère par un ti$5u..ceUulaîre 
assez résistant ^ sotp enveloppe extérieure senible com- 
posée de grainis jaùnâtreis énVeTôppés d^it^'tni tissu 
ulaire piqueté de noir : il est tapissé intérieurement 
jar m9ie inembrane m.ugjçi.ÇM^^ i^if^? °Vf^5^?> ^ont la §é- 
qréUon iHbréfie h^nsx^d^ç^i li{îire. Cette por,tip(a. .^^ 
^saxial de la semeuse «st placée dans le sens^ de sa loBr- 
ÇirtUr, éi siiidë^tîMiéf id'titiê iâsfseî! grande dilatation; 
son éxtrîéjnîté antërièurçse tèfniine par uti cbï â'rrôndî 
^lus étroit, qui porte un renflemçnt sphérique assez 
Y.çjij^iftiç^eu;^^ ^a^mje^^jfjîii^eea^t^^'jïkei.eist brune verdâtre, 
et neiprésente plus lès! grains jaunes: dont nous ayons 

parlé. De ce renflement l'on voit s;edéudhier«ui>autre 

«0 



K* 



( 35 ) 

'conduit très mmce. dont le diamètre n'est fruère 
au-dessus .de x),*"6, et la longueur environ ■jcent.; 
sa couleur est d'un &Ianc perlé : il est élastique et 
friable comme les tissus cartilagineux. Ce canal vient 
s ouvrir à l'extrén^ité det la verge : ce dernier organe 
forme uu cul-de-sac qui peut avoir deux positions 
très différentes : dans la premières >.entiè;rement rentré 
dans le corps de l'animal , il se place au^d^sus et un 
pen a droite du canal alimentaire, et. sa cavité s'ouvre 
à l'extiérieur au-dessous de la^ tentacule droite ; dans 
la seconde , l'état d'érection , la verge se renverse 
comme le ferait un doigt de gant dont on retournerait 
le dedans en dehors ; elle fait saillie a l'extérieur. Au- 
dessous de cette même tentacule , où l'on remarquait 
auparavant rorifice de sa cavité , à sa pointe j on ob- 
serve l'ouverture du canal de la semence, qui verse 
celle-cî immédiatement à l'extérieur, La verge, dans 
son état de rétraction,, a i4 à i5 millimètres de lon- 
gueur ; elle forme un sac cylindrique d'un blanc jau- 
nâtre., sur lequel on remarque une ligne transparente 
longitudinale d'où part un plan de fibres concen- 
triques très marqué ; ces fibres en croisent d'autres 
disposées longitudinalement. Sur la verge se fixent 
des faisceaux déliés « mais nombreux, de fibres mus- 
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culaires qui y prennent l'une de leurs attaches, tandis 
que l'autre s'insère sur l'enveloppe charnue de l'animal. 
Ces fiÉre^*,. ca se contractant, poussent la verge en 
dehors; elles sont favorisées dans cette action par la 

«•i «il-- 1*.. .•»•«. 

contraction de tout le corps , qui maintient cet or- 
gane en position, et l'empêche de se plier d'un ou 
d'autre côté. 
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Quand le Lymnée veut rentrer le pénis , îï fait 
agir deu^ faisceaux mtiscûTàires / qui prennent, leur 
origine à l'intérieur du corps, près' de Vendroit ou 
Toviducte en perce renveîbppe cbari^ue, et qui vont 
sMmplanter par leur extrémité ojpposêe a la pointe de 
la verge, vers la droite de Pltiseftîon dû canal défé- 
rent. 

Lé testrcrule Tôt'ta'pl^etoiëre partie du canal d^^érent 
renferment toujours uti liquide blanc,. épais, un peu 
gluant, qui, examiné au microscope , n'offre que des 
animalcules spermatiques , sans mélange d'autres 
corps : leur longueur est' beaucoup plus grande que 
celle de leurs analogues chez les vertébrés : ils ont 
o™35; léuf corps est très effilé, et se termine eq 
avant par uti renflement pyriforme, raplatide droite 
à gaucbe, de telle sorte qu'il échappe a l'observateur 
lorsque les animalcules nagent. Le mouvement de 
ceux-ci n'est jamais bien vif, sauf lorsqu'ils soiit émis 
pendant l'acte de la reproduction : si dans ce moment 
vous ouvrez la dernière partie du canal spermaiîque , 
vous les trouvez fort agités , délayés dans un liquide 
moins épais , et mélangés a des globules incolores de 
prosseur variable ; ces globules se rencontrent seuls 
dans la vésicule spbérique qui précède lé canal dont 
nous parlons, lorsque le temps de raccôuplement est 

passé. 

L'appareil générateur femelle se compose d'un 
ovaire et d'un oviducte. L'ovaire est un corps jaune, 
brun, assez volumineux , ayant la forme d*un haricot : 
il est placé au-dessus du canal intestinal, en arrière 
de l'odivuçte. 
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Son' pàrencliymey à l'œil nu, présente une massa 
homogène; maiâ, si on Texaçiine à U loupe , Ton 
voit qu'il se com.pose de cul-de-sacs adhérents 
entre eux , forméis d*une membrane très-mince , et 
remplis d'une substance jaun^ <jui donne a l'ovaire sa 
consistance et sa couleur. Les cul-de-sacs yienqent 
s'ouvrir dans l'oviducle. Ce canal peut se diviser en 
einq portions très distinictes , que nous décrirons 
dans l'ordre selon lequel elles se succèdent, à partir 
de l'ovaire^ 

La première est un canal assez large semi-trans- 
parent , replié en festons , et qui naît de la partie 
antérieure du bord concave de l'ovaire , suit sur tout 
ce bord, et va s'ouvrir dans la seconde : celle-ci est 
un renflement spbérique 4e quatre à cinq millîmèlres 
de diamètre , de couleur verdâtre, dont les tissus sont 
épais et Êiciles ^ d^çhjirer ; sa cavité est toujours rem- 
plie de mucus. 

La troisième portion est un col arrondi, defdeux; à 
trois millimètres de longueur. Les membranes qui le 
forment n'ont point l'épaisseur et la mollesse de celles 
du renflement qui le précède, 

La quatrième et la plus vaste a douze millimètres de 
longueur sur quatre de largeur : l'on y remarque un 
raphé, qui n'est que la prolongation d'une partie du 
canal que nous venons de décrire. De ce raphé partent 
des faisceaux volumineux de fibres concentriques , 
bien détachés les uns des autres, et qui donnent k 
l'appareil un aspect gauffré : au-dessous se trouve un 
plan de fibres longitudinales ; les contractions alter- 
natives de ces deux systèmes musculaires exécuteut 
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tous les mouvemens nécessaires à Tf^xpaUloa àe&, 
corps engagés dans là cavH^, bien que leur, yolume 
soit considérable. Enfin, la cinquième et cornière 
partie de Voviducte est un canal membfanç^^ a^asea^ 
mince 9 mais dont les tissus peuvent beauçoiyp VjÇten- 
dre, il se détourne à droite,. et va s'ouyrî;c,dapf le 
sillon que le pli du manteau ïbrme p^r ^$i, iieQppAj^e 
avec la partie antérieure du corps; un petit , perde 
blauc, qui entoure son orifice , le fait reçoiliifii(;r;e; à 
rinstant. Cette ouverture verse encore au dejxor^ les 

contenus d'un annexe de l'oviducte , la vésicule au 

• . , ^r ■ . . .« • 

long col ; cette vésicule , placée en arrière du renfle- 
ment spbérique du conduit séminal , a 2 miUiixKètre& 
de diamètre: c'est un cuUde-sac , dont le col, de. 
9 millimètres de long , vient s'ouvrir à l'extérieur , 
immédiatement au-dessus de l'orifice de ï'ovidiK^e , 
dans ce petit cercle blancque nous avons indiqué. L^ 
vésicule au long col est remplie à l'ordinaire d'qn li- 
quide fort épais, d'un blanc taché de rouille^ ^t q|ii,. 
examiné au mi(îrôscope , présente en général un dér 
irîtus insignifiant. J'y ai toutefois^ retrouvé les animal- 
cules spermatîques , ainsi que je le dirai plus ba$. 

La substance jaune que renfern^ent les cul-de-sacs 
de l'ovaire , est composée de grains arrondis de di- 
verses grosseurs : les plus gros ont o," 2. Ces corps 
se brisent avec facilité, et l'on voit qu'ils sont, comme 
les jaunes des œufs d'oiseau, composés d'une eçive- 
loppe qui contient de très petits globules plus ou 
moins colorés, dont le diamètre n'excède pas o,™oo2. 

Les jaunes franchissent la première portion de 
Toviduclc , qu^on pourrait conip«nrer h ia trompe de 
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Fallope ; ils s'y joign^pt à. uBQpûnticm ^ nulous , . et 
dans le renflement spbérique ; ils s'^eii .wf^oppei^ll. 
plus, complètement encore dans le col qui suit ietreP'*: 
Arment ; l'oeiiifse façpnjae , et prend l'enveloppe etiterne 
qui l'isole^ ^^ns U. gniqde cavité de l'^^iducte^ lost 
œujEs s'agglomèrent . le^ mnç. aux. afl[tj?es,. ep|:cQ; ienx ^ , . 
forment unie masse. alongép^ cyUB4¥(iqms>oir(^vi|tae à 
l'Qxtériear par une copche de mucus pi i^s,^e^$^9 bien 
qu'égfilement transparept.. CeUe messe s'sitf 91 qhe au. 
moment où elle est , pondue,., ou a Ja^ 'ço/|qill^'' du 
Lymnée^ ou su;!tla première plante q^î'sei}4^iaye alixr^ 
environs. :••.!. 

La disposition des appareils générateurs s'oppose a^ 
ce,que leLymnéese féopndelui-même/ elle l'empêche, 
encore de se féconder mutuellement av&oioi» second. . 

En effet ^ leLyn^n^eqni doit reniplir^ la fonction 
masculine, n^onté sur l'autre individu, développe sa - 
verge, et l'introduit dans l'oviducte de celui-ci leni. 
exécutant une demi-révolution, qui; lev place à son 
égard dans une ppsition renversée ; de cette manière, 
l'animal fécondé n'a plus son pénis en rapport avec 
l'oviducte de celui q^i lefécoieide; mais chacun dfeux 
peut s'accoupler séparément avec un. troisième. 

Dans les marais oii ces mollusques abondent. II n'est, 
point rare d'en rencontrer aîpsi de longues chaînes ," 
où, a l'exception des deux qui en occupent les ex- 
trémités, tous sont, aicsi alternativement fécondants 
ou fécondés. . 

jjj'oyiducte et la vésicule au long cpl s'ouvrent' à 
l'extérieur par.unnvême orifice, J'avais retrouvé la ^ 
liqnear spermatiquç ,^ans ]ai:y4sicu}e au long col,.,et^ 
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son conduit m'avait souvent paru assez dilaté pour 
adfnetU[>e ta verge. J'ai tenté quelques expériences dans 
le'but dé' reconnaître si cet organe y était introduit , 
ou s'il se logeait dans Tovidùcte. J'ai pris deux 
Lymnées accouplés , et j'ai'divisé le pénis du mâle 
' ail'éô des ciseaux bien tranchants; la dissection m'a 
montré q|ùe la portion ainsi séparée demeurait en • 
gagée dans le canal de la vésicule au long col ^ pour la 
plupart des cas; toutefois la chose n*était pas cons- 
tante^ et J6 l'ai retrouvée aussi dans l'oviduete. Les 
œufs peuvent donc être fécondés de deux manières , 
ou immédiatement à l'oviduete , ou à leur passage 
au-dehors ; et ^ dans de ce dernier cas , la vésicule 
au long au col verserait sur eux la liqueur séminale 
qu'elle contiendrait en réserve. 

Examinons maintenant les œufs tels qu'on les ren^ 
contre après la ponte | et suivons-y les développements 
du fœtus. 

Les œufs sontelliptiques; leur plus grand axe a i^'^'if 
de longueur y le plus petit o"*,9 ; ils sont fort trans- 
parents y et leur contenu est une albumine très fluide , 
plus un jaune sphérique de o ""■, 1 5 de diamètre ; quel- 
quefois le mê^le œuf renferme deux jaunes parfaite- 
mentisolés l'un de l'autre, et sur chacun desquels l'on 
voit se développer un fœtus. 

Pendant les deux premiers jours après la ponte , 
Ton n'aperçoit pas de changement ; le jaune est tou- 
jours immobile , peut-être un peu gonflé. 

Le troisième jour^ le jaune a grossi, et il parait en^ 
toùré par un bord transparent qui l'environne de tous 
côtés , comme ferait un anneau ; on remarque à ce bord 
deux légères dépressions. 
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I • • 

-. nGÀNEis GÉirtRATETTR^' chcz quelqucs 

Gastéropodes. 

Par le docteur Pbevost (i). ' 

« • - » 

Lorsqu'apris avoir étndié its fonctions des organes 
générateurs chez les vertébi^és, je passai à Texamen de- 
ces mêmes appareils dans les classes inférieures ,' je* 
retrouvai facilement sur les Gastéropodes les animal- 
cules spermatiques ; mais lorsque je consultai les 
auteurs les plus récens et les plus distingués , je ren- 
contrai dans leurs écrits une difficulté qu'il m''impor<p 
tait fort d'éclaircir. En effet , il s^accordaient à régar-. 
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der comme Tôvaire le corps glanduleux incrusté dans 
la spirale du foie, et ce lieu était celui où se trouvaienii 
les animalcules spermatiques , et par conséquent l6 
testicule ^ tapdift quMls désignaient comme le testicule 
un autre aj^atëil , où je retrouvais les ovules ou pè«' 
tits jaunes sur lesquels se développe le fœtus , et qui 
était p selon moi , Tovaire. Je me vis ainsi engagé à 
reprendre s^vec soin Tanatomie des organes générateurs 
des Hélix ^ et je publiai en 1828 , dans les Méritoires^ 
de la Société d'Histoire naturelle de Genève y un tra»- 
vail sur le Ljrmnée, où je rectifiai quelques erreurs 
qui avaient conduit les anatomistes à la méprise dont- 
j'ai parlé* Etendues au grand escargot, a la limace- 
rousse , à la limace grise, mes observations ont plei-' 
nement coofinné tout ce que j'avais avancé au ç,ujût dU' 

î < ■ ■ 
f 

(1) Mémoires ^c la Société de Physique cl d^Histpire.oatjrclJecJe 
GcDèvc , lumc V. . 
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Lymnée ; et celles quo j*ai faites sur le 2i. 

gastéropode a sexes séparés , fournissent eix ^ ,' 

mon assertion un argument d'autant plus décis vi 

n'est point ici nécessaire, afin d'en prouver la soK . 

d'avoir recours à des dissections délicates. La naiv 

e 

elle-même s'est chargée de tout ce travail , ainsi qu'où 
pourra s'cq convaÎAcre par la lecture du présent Mé- 
moire» , 

' ■ . 
Des organes générateurs de V Hélix PQmacia. 

Comme la plupart des animaux de ce genre , l'Hélix 
Pomacia est hermaphrodite ; toutefois le même indi- 
vidi^,ne saurait se féconder lui-même : il est obligé y 
pour cette opération , d'avoir recours à lin aptre sujet 
de mêine espèce y qu'il féconde à son tour. 

Je ne suivrai point ici la marche que[ j'ai prise ail- 
leurs, et je commencerai par décrire les organes du 
sexe féminin. 

Un peu en arrière de la tentacule droite , nous 
voyons l'orifice d'un canal large et court, membra- 
neux et très flexible , que l'on a , mais iniprapt*ement, 
appelé la cavité commune de la génération. 

Ce canal est l'aboutissant de deux autres divisions : 
la première a droite est l'oviducte , dont la forme est 
assez compliquée; d'autres appareils , que nous dé- 
crirons chemin faisant , viennent y verser leurs pro- 
duits.; presque a son orgîne, l'on voit s'en détacher 
une protubérance cylindroïde, arrondie vers son ex- 
trémité libre et fermée ; sa longueur est de huit à dis^ 
millimètres environ; son enveloppe dure , élastique. 
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n*a aucun rapport de lîssu avec celle de Toviducte } 
elle est d*uD blanc perlé ^ coiûine les fibro-cartîlages; 
la <;ayité de cette protubérance recèle , comme ferait 
un étuî, le dard, os pointu très fragile, quadrangu- 
laire, à faces rentrantes , comice celles de. ces épées 
qu^on évide afin de les rendre légères. 

Le dard est fixé au fond sur une espèce 4e bulbe 
arrondi, ^uîlui fournit son origine, et duquel il en 
projette un nouveau lorsque l'ancien est brisé ^ ^^.3"! 
arrive, a cbaqtié coït ; on a .attribué divers usages au 
dard; maïs, ainsi que nous le dirons ailleurs, son 
existence n*est pas nécessair.e k raccouplement. "Ea 
arrière , à droite et k gaucbe de l'oviducte, on voit se 
détacher les vésicules accessoires ou multifides , au 
nombre de deux ; leurs rameaux d'origine se subdi- 
visent bientôt en cul-de-sacs alongés, isolés les uns 
des autres, remplis d'une liqueur blanche et globu- 
leusc. 

Entre les insertions des vésicules est un renflement 
très marqué, qui se rétrécit en un canal mince et long, 
de trois k quatre centimètres ; il longe l'oviducte ayç.c 
lequel il est uni par un tissu cellulaire très lâche ^ ce 
canal se détourne un peu a gauche , et se termine en 
un sphéroïde alongé , qui renferme un liquide bl$inc 
dans sa fraîcheur au printemps, jaune ou couleur de 
rouille dans les autres saisons. A partir de la l'pyjiducte 
se resserre un peu, et après un trajet de six millîmè- 
très, l'on y rencontre l'insertion du- canal déférent de 
la verge ; il se renfle dès lors , change de forme , et 
offre l'apparence d'un large ruban festonné, de cou- 
leur grisâtre ou blanc sale , d'un tissu facile k lacérer. 
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iquî se couribe autour aune batide blanche^ grànu'- 
leu'sé f disposée ,en demi-cercle. Lorsqu'on cherche à 
Vètend'ré , cette bande forme à peu près ia moitié des 
parois de roViducté ; elle se rétrécit à mesurç que l'on 
s*ayancé'dù côte dç J'ovaire ; si l'on examine au mi- 
croscope quelques portions de la bande qui nous oc- 
cupe , Ton, voit qu'elle est formée par la réunion de 
petits uttïcules àrrpbdiâ juxta-posés les uns aux au- 
très ; le muciis qu us contiennent se rép«ind dans la 
rainure qui cbàrri^ les animalcules spennatiques. 

Exposons maintenant y par une ouvc^rture longitu- 
dinale, toute la, cavité de l'oviducte :, nous rencon- 
trohs d'^abbrd le conduit de la cavité* du dard ; celui 
du canal de la vésicule est placé vis7k-i^is 4e lui en 
forme d'^entonnoir , et situé de telle sorte ^ qu'un sty- 
let introduit danis l'oviducte, y entre presque tou- 
jours. Du même côté que l'orifice de la cavité du dard^ 
et un peu au-delà^ se voient ceux des vésicules acces- 
soires; ils sont petits, au nombre de deux, et séparés 
parùne crête très ihince. Un peu plus loin, le canal se 
renfle beaucoup , puis ses dimensions vont en dimi- 
nuant de nouveau , à mesure qu'il s'avance vers l'ovaire 
où il se termine. 

Dans là partie de sa cavité correspondante à la bande 
blaUchë, on reniarque un repli longitudinal qui prend 
naissaiice antérieurement au point où le canal déférent 
vietit se fixer; il è'étend tout le long du canal jusqu'à 
l'ovaire. Ce repli, dont les anatomistes n'ont point 
parlé, fbrriiè tinc gouttière d'un millimètre de pro- 
fondeur, plus bii moins, dont la rainure est k gaucne; 
h édn' ofîgîiie antérieure, nous trouvons l'orifice du 
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canal «MifiJrefAt delà volrgie^ àuqttel cette Éôblis'se trans- 
met là lîcftrétar'spetmaiîque J àU lieu où elle se termine 
vers rôvaîW , ■ tiotis voybiiâ bien /quoiqu'un ^ peu plu3 
difficilement /le ihéat au eàhàl de l'épididyine, qui 
vient y verset lé litjtiide spétniàlîque ; lé borâjibré du 
repli est'ttintie^Beiibîe', et se colle si bien, a la paroi 
corl^^dpèUdantie ^ quSlb caîiàl est ainsi complètement 
ferm'é, de telle sorte qu'il ne laisse écbapper aucune 
portion du liquide qui y est renfermé : celui-ci passe 
sans ^c dévier €é Fépididynle dans le canal de la verge. 
Nous pôutOdîJ réfaniarquer ici combîett est faible Vobs- 
lacle qul^mféehè ces Helîx d'ètré des hermàpbrbdite^ 
parfaits. 

L'ovîducte se termine en se fi^aht k là base dé Tè- 
vaire; il y fortae un large cuUdé-sac; k gauche 'du 
point où finît le pli longitudinal , on trouve rouvèf'- 
ture du canal par lequel Tovâire verse son contetiu 
dans l'oviducte; une crête assez martpiée séparé l*iïn 
de Vautré les orîftces des canaux de l'épidîdyme et de 
rovaîiie > de telle sorte que leurs produits ne sàtt^aiéùf ^ 
en âU<îtme manière , se toucher k leuk* sortie. 

L'oVaire est te corps alobgé , îrrégulièreméùt pHs- 
matique> qo« Ton a appelé Tappendice graisseuse ^ et 
subies fonctions âùqUel la plus grande obscuriië à 
régné jusqu'à ce jour. Pour le bien étudier^ il convient 
de faire passer une injection rougédahs rdvidticte^ 
de manière que le Ht}uid^ {>énètre TdVairë/'pttiisf de lé 
faire macérer dans Falcoûl étendu, pendant deux cil 
trois jours ^ àfiti dfslui do^er ^tis de èdtfsis^àiicé. Ojti 
recbnfoaUialor» sansaiicune - difSénlté ce qut ^e vbit^ 
mâisplâé bbsiûnréinént dàtis Tétai fVai!^ > t'eût qiit la 
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partîe moyenne de Torgane que nous décrivoûs e»t 
occupée dans toute sa longueur par un smos que ter^ 
mine un cul-de-sac : ce sinus n'est point un canal uni- 
forme; de ses parois latérales projettent des espèces 
de colonnes, qui s'entrecroisent en forme de peigne ; 
au fond des plis qui résultent de cette disposision , se 
trouvent les orifices des conduits qui versent dans le 
sinus les jaunes des œufs ; ces jaunes passent en masse 
dans Toviducte. , . 

Le tissu de l'ovaire est celluleux ; les jaunes y sont 
enchâssés sous la forme de trës petits grains; ils s'en 
séparent au temps de la ponte, comme il arrive cliez 
le lymnée, les moules et tous les mollusques, où j'ai 
eu occasion d'observer ce phénomène. 

Les organes femelles décrits, revenons a ceux du 
sexe masculin. Nous avons vu que la cavité commune 
de la génération fournissait deux divisions, l'une a 
gauche, l'oviducte; l'autre a droite, la .verge. Dans 
son état de rétraction, celle-ci présente l'apparence 
d'un cône creux, très effilé, terminé à sa pointe par 
un filet long et mince; la première partie du cône est 
une gorge de neuf millimètres de longueur, dont les 
parois musculeuses sont molles et sans .élasticité, 
tandis que la partie postérieure est dure, résistante, 
élastique; sa membrane externe a l'éclat nacré des 
aponévroses 5 la muqueuse qui revêt sa cavité offre des 
rugosités longitudinales, et de petites crêtes en forme 
de papilles ; cette portion de la verge a environ vingt 
millimètres de longueur ; effilée en pointe vers sa ter- 
minaison postérieure, elle est surmontée par le filet 
que nous avons déjà indiqué; celui-ci, très menu^ 
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élasti(jae et fragile comme un cartilage , présente dans 
toute sa longueur^ de onze a douze centimètres y une 
canaliculation j qui s*étend jusqu'à son extrémité qui 
est fermée. Tout à côté de l'insertion du filet ^ on 
remarque celle du canal déférent qui vient verser dans 
la verge la liqueur séminale ; celui-ci , comme nous 
Vavons dqa Sait observer, part de l'extrémité exté- 
rieure de la raipnre de l'oviducte mince et flexible; il 
présente toutefois une certaine élasticité qui fait que 
sa cavité demeure béante lorsqu'on le divise ; avant de 
venir aboutira la partie postérieure de la verge , il 
forme une anse très marquée. 

Des organes générateurs de la Limace rousse Arion . 

Organes gënërateort femelles. 

A droite au-dessous et un peu en avant du trou 
pulmoné, est l'orifice qui conduit dans la cavité com- 
mune \ celle-ci j par sa forme extérieure , rappelle le 
gésier des oiseaux, résistant au toucher, irrégulière- 
ment arrondie, du volume d'une petite aveline; l'on 
voit en saillie à'droite la verge et la vésicule ; en arrière 
roviducte, |que nous allons décrire : celui-ci, dans 
la première portion de son trajet, est arrondi, mince 
et souple ;- mais a partir du point où le canal déférent 
vient y aboutir, il se renfle, et'prend l'apparence que 
nous avons notée sur le même appareil dans V Hélix 
Pomacia; il se contourne en spirale, présente une 
longueur de sept k huit centimètres, et vient joindre 
l'ovaire, avec lequel il s* unit intimement. Mettons au 
jour, par une ouverture longitudinale, les organes 

4 
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dont nous avons indiqué l'apparence externe : la cavité 
commune de la génération renferme nn corps en forme 
de langue, libre dans sa portion amérieure, et fixé 
par sa base a la cavité commune. Sa Face supérieure 
est légèrement concave. Sur sa partie moyenne , Ton 
remarque un sillon qui va d^avant en arrière , crii il se 
termine k Torifice de Toviducte. A droite et au fond 

f 

de la cavité commune^ est Touveritire qui 'conduit 
^ dans le canal de la verge ^ lorsque celle-ci est dans son 
état de rétraction, un peu au-dessotis* iiJt en arrière > 
celle par où la vésicule verse en dèttors le liquide 
qu'elle contient. Lorsqu'on examine cette portion de 
Toviducte qui correspond à la partie plissée dont nous 
avons fait mention , l'on est étonné de fie pas la troiiVer 
aussi considérable que le volume total de la partie que 
nous examinons semblerait l'annoncer ; le canal est 
étranger a ce corps gautîcé, qui est en quelque sorte 
superposé k une de ses faces. Le long de. la- partie 
moyenne de cette face adjacente au corps froncé, on 
observe une rainure comme chez Vffèlix Pémacià; 
elle commence précisément au point où l'oyiductese 
renfle, et la où viisnt aboutir l'orifice du canal dé Ja 
verge, la rainure est formée par deux bandes .Jiiiettibra-^ 
neuses minces, mais assez résistantes, qui lormeiit 
une légère saillie, et s'appliquent si parfaitepie&t l'une 
a l'autre, qu'elles forment un canal pap£siil^ ^ui. ne 
laisse échapper aucune portion du liquide qu'il con-* 
tient; cette rainure règne dans toute réteilduedierxrVir 
ducte, et se termine dans l'espèce de cul-de«sac ifat 
fofme cet organe en s'unissapt a l'ovaire; dans ce point 
on rencontre le méat, qui transmet à la rainure 'le 
produit do l'épididynic. 
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L'ofaire a la forme pyi*ainidale qu'on remarque à ce 
t:orps chez X Hélix Pomacia; mais led diverses por- 
tions qui le composent sont divisées en rameaux assez 
distincts , bien qu'unis entre eux par du tilîèu cellu- 
laire; le parendiynte de ce corps est aussi un assem- 
blage de canrax qui reçoivent les petits grains jatmes 
qui sont enchâssés dans^le tissu cellulaire, ainsi que 
nous Tavons remarqué chez Y Hélix examinlë. Les ca- 
naux viennent tous s'ouvrir dans un sinus qui se dirige 
de l'extrémité postérieure de Tovaire jusqu^'à sa base, 
où il vient aboutir dans l'oviducte par un orifice très 
apparent. 

\ 
■ t ' * 

Organes générateurs da sexe mascoUn. 

La verge est plaéée a droite sur la cavité commune 
de la génération; elle a 25 millimètres de longueur, 
3 environ de diamètre ; de son sommet se détache le 
canal déférent qui, après avoir, comme chez V Hélix 
Pomaeiàj décrit une anse asseâi longue, vient s*ouvrir 
dans la rainure que nous avotis indiquée en décrivant 
la cavité de l'oviducte. L'on ne reconnaît aucun vestige 
du filet ail Sommet de la verge; a droite et au-dessous 
d'elle est la vésicule. Son col est court, sa cavité très 
ample est en général remplie d'un liquide visqueux. 
L'épididyme prend son origine k Tautrè extrémité de 
la rainure de l'oviducte • la où celui-ci se termine en 
s'uïiissant à l'ovaire; c'est un cailÀl ïnince assez résis- 
tant, qui se place au-desèons du sinus moyen de l'o- 
vaire. Après un trajet trfe^ court , i! se recdurbe, et 
finit un angle aigu avec sa première partie; il forme 
dès lors^une chaîne flexueuse jusqu'au point où il ar- 
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rive. au testicule , dans lequel il se ramifie. Le testicule 
est un CQrps ^ssez volumineux, entouré par les lobes 
du foie auxquels il est uni par du tissu cellulaire : sa 
couleur ,csit violette 9 et il .est divisé en quatre lobules 
k peu près égaux en grosseur. Ainsi que le même or- 
gane chez Y Hélix pomaciap son parenchyme est un 
assemblage de cul-de*sacs où s^accumule la liqueur 
spermatique. 

■■■■,'• 
Organes générateurs de la Limace grise* 

Orgâtiês du sexe féminili. 

Un peu en arrière de la tentatule droite 9 on voit le 
très petit orifice du canal commun aux organes gé- 
nérateurs des deux sexes. Le canal est plutôt une 
goj*ge3, ^ $.e divise presque immédiatement en deux 
portions «, l'une a gauche est la verge ; l'autre à droite 
et utt peu a.\iTdessous est Toyiducte. A l'embranché- 
ment de ces deux divisions , l'on retrouve la vésicule , 
qui , sur cette espèce , est très petite ; son col n'a que 
trois millimètres de longueur; la vésicule elle-même 
est à peine la moitié de celle du même organe chez 
V Hélix Pomacia, 

L'oviductCy dans la première partie de son trajet, 
estm|n.cei flexueux.; son tissu est susceptible d'une 
grande extension ; k a3 millimètres de son origine an- 
térieure, il.s'éWgit considérablement, se raplatit, 
se fronce, ainsi qu'il. .arrive k l'oviducte, soit d^ la 
Limace rousse ^ soit de Y Hélix Pomacia ; spa tîssii se 
déchire beaucoup plus aisément : exposé k l'air ^ il 
durcit et «devient friable comme l'albumine coagulée 
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par raddition d^uuc petite quautilé d'cilcali ; près de 
l'ovaire il s'amincit et semble se prolonger dans cet 
organe. Si nous divisons rovidiiete par une incision^ 
longitudinale , nous n'y retrouvons point le sillon ou 
rainure, que nous avons remarqué sur les deux sujets 
qui nous ont occupé précédemment ; mais la partie 
torrespondante à ce sillon est très mince et se lacère 
avec la plus grande facilité. L'ovaire est tout-a-fait 
semblable k celui de la limace rousse 9 et tout ce que 
nous en avons dit peut s'y appliquer. 

Organes génëratears du sexe masculio. 

La verge , dans la limace grise , est très longue ; 
elle a environ six centimètres ; tout près du muscle 
rétracteur ^ qui est d'un volume considérable, l'on 
voit s'en détacher le canal déférent; la cavité de la 
verge ne présente pas les papilles qu^on observe sur 
le même organe de la limace rousse ; mais une espèce 
de crête membraneuse assez large règne sur toute sa 
longueur; le canal déférent qui, comme nous l'avons 
dit y vient s'ouvrir à sa pointe , après avoir décrit une 
anse très marquée, se place sur l'oviducte, avec le- 
quel il chemine parallèlement jusque vers l'ovaire. 
Au point où l'oviducte] se renfle , le canal déférent se 
hérisse de petites papilles qui sont autant d'utricules ; 
ils versent dans sa cavité le liquide qu'ils contiennent. 
Nous avons déjà remarqué cette disposition sur le 
canal de l'épididyme du lymnée , mais elle est à un 
état pljus rudimentaire. Près d'arriver à l'ovaire , 
le canal déférent se rétrécit , les papilles qui l'entou- 
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jç'ent sont plus rares et plus petites ; au-dessous de h^ 
terminaison de FoTiducte y il se fléchit^ forme un angle 
aigu ayec sa première portion ; depnis ce point il 
grossit 9 prend Tapparenoe flexueuse particulière a 
Fépididyme , et ya se raznifier dans le testicule. 

Le testicule f comme che^ la limace rousse , est fix^ 
aux lobes du foie; sa couleur e»t violette; il est 
alongé ; son organisation est absolument semblable a 
celle du même organe cbee. la limace ronêse. 

Des Organes générateurs du Turbo elegans. 

Ce petit cyclostome , très commun dans notre pays, 
ne présente point les deux sexes réuxûs sur le même 
individu , contrairement a ce qui a lieu chez la plupart 
des gastéropodes. 

Organes gënërateurs du mâle. 

En arrière de la tentacule droite, et près du manteau , 
Ton rencontre l'orifice qui conduit dans la cavité de la 
verge , quand celle-ci est en état de rétraction. La 
verge ne présente rien qui la distingue du même or- 
gane cbez les animaux où nous Favons précédemment 
décrite. Du sommet du cône qu'elle forme, partie ca- 
nal de Tépididyme » qui , après avoir parcouru un es- 
pace assez long , vient se ramifier dans le testicule ; 
celui-ci est une grappe de cul-de-sacs dans lesquels 
s'accumulent la liqueur spermatique , et qui la versent 
dans le canal de l'épididyme. 
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Organes générateurs de h femelle. 

Bans le même liea d*où projette la verge du mâle, 
nous trouvons l'ouverture extérieure deToviducte chez 
les femielles. Cet appareil est un canal épais , plissé 
transversalement et assez court, qui va se fis^er en ar- 
rière sur l'ovaire ; celuirci, d'une forme pyrajp;^^dale| 
est entièrement semblable, pour l'apparence extérieure, 
aussi bien que pour sa disposition interne, à llovairc 
chez VHéUx Pomacia ; sa forme est celle d'une py- 
ramide à trois faces , l'une desquelles est convçxe et 
plus 'large que les deux autres ; dans l'intérieuii.^ nous 
rencontrons un conduit dont Torifice s'ouvre en avant 
dans l'oviducte ; des colonnes charnues qui partent al- 
ternativement d'un et d'autre c6té de ce canal , lui 
donnent l'aspect dentelé que nous avons représenté 
dans la figure du même organe chez X Hélix Pofnacia; 
son parenchyme n'offre non plus , comme nous venons 
de le dire , aucune différence. 

Après avoir décrit les organes générateurs des quatre 
genre précédents de gastéropodes , entrons dans quel- 
ques détails sur les circonstances de leur génération. 
Dans le testicule, l'on retrouve chez tous, les animal- 
cules sperma tiques; ils s'accumulent dans l'épididyme, 
oùils forment un liquide épais, d'apparence blanche; ce 
liquide délayé dans l'eau et examiné «au micoscrope, au 
moyeu d'un grossissement linéaire de trois cents, laisse 
apercevoir un gand nombre d'animalcules longs, min- 
ces, et qui se meuvent lentement; a leur extrémité anté- 
rieure. Ton aperçoit un renflement pyriforme, raplati , 
qui disparait lorsque l'animalcule se place sur le tran- 
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chanty pour se mouvoir ; les plus longs de ces individus 
appartiennent k V Hélix Pomacia, Ceux de la limace 
rousse et de la grise sont un peu plus courts ; b partie 
supérieure de leur tête est plus marquée , de telle sorte 
qu'elle [paraiti crochue ; presque aussitôt qu'iU sont 
placée sur le porte-objet , ils se roulent en cercle, et 
un observateur peu attentif pourrait les prendre pour 
autant de globules. Les animalcules du Turbo elcgans 

r 

sont encore plus courts que ceux dés limaces rousses et 
grises ; ils ont d'ailleurs la même forme ;^ sans avoir la 
disposition à se rouler en cercle. 

Lorsque deux individus du genre de X Hélix Po- 
macia se disposent à s*accoupter , ils font saillir en 
avant le canal que Ton a nommé la cavité commune 
de la génération**; la bourse du dard , ainsi (jtte la 
verge, se renversent comme le ferait un doigt de gant; 
se retournent , en sorte que la partie interne devient 
extérieure ; les deux sujets , en s'accouplant , enfon- 
cent mutuellement dans le corps l''un de l'autre leur 
dard , et ils insèrent leur verge dans l'oviducte cor- 
respondant. D'après la disposition des parties , je 
croirais que la verge verse la liqueur dans la vésicule 
au long col. Peu de temps après l'accouplement, j'ai 
trouvé cet organe rempli d'animalcules ; s'il en est 
ainsi , il serait là comme en réserve pour féconder les 
œufs , lorsque ceux-ci sont arrivés dans la partie an- 
térieure de l'oviducte. 

Les jaunes que contient Tovaire sont de petits corps 
sphériques de couleur jaune pâle, de deux millimètres 
de diamètre, qui, lorsqu'ils sont arrivés dans l'ovi- 
ducte, se joigmint chacun à un glèbe d'albumine et 
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s'entourent aYec elle d'une enveloppe assez épaisse ; 
lorsque les œufs sont émis , cette enveloppe durcit 
et prend une apparence calcaire. Après quelques jours, 
ils se brisent , et le jeune animal en sort tout déve- 
loppé, et va chercher sa pâture sur les herbes tendres 
placées près de lui. 

L'accouplement de la limace rousse est très analo- 
gue à celui que nous venons de décrire : toute la cavité 
commune de la génération est renversée en dehors , 
ainsi que la verge ; celle-ci s'insère dans Torifice de la 
vésicule, et y verse la liqueur spermatique qui est 
placée en réserve dans cet endroit pour féconder les 
œufs lorsqu'ils arrivent dans la cavité commune f ou 
peut-étre déjà dans Toviducte. Les œufs , comme ceux 
de VHelix Pomacia^ sont composés du jaune que 
fournit l'ovaire , et sur lequel se développe le fœtus ; 
plus une glèbe d'albumine que fournit Toviducte, et 
qu'enveloppe une membrane blanche qui durcit au 
contact de l'air ; les œufs sont émis comme chez 
VHelix Pomacia , et au bout de quelques jours le 
nouvel animal en sort. 

Chez la Limace grise ^ la verge seule projette au 
dehors de l'animal lorsque l'accouplement a lieu : je 
croirais qu'elle pénètre directement dans l'oviducte , 
si je compare ses dimensions avec celles de la vési- 
cule. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est que 
je n'ai jamais rencontré les animalcules spermatiques 
dans celles-ci ; tous les autres phénomènes de la for- 
mation des œufs et de leur émission se passent comme 
dans la Limace rousse. L'on en peut dire autant quant 
à ce qui concerne le Turbo elegans. 
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Nous voyons donc, par les faits rapportés dans ce 
Mémoire y que les opinions que nous avons données, 
tant à regard des vertébrés que des mollusques , sont 
confirmées quant à ce qui concerne les gastéropodes , 
et que les divers organes sur les fonctions desquiels. 
il y avait eu, jusqu'à ce jour , du doute » sont mainte- 
nant parfeitement déterminés. 

EXPLICATION DE LA PLAHCHE Y (l). 

Fig. I. Les deaz appareils ^Aératears^ mâ^e et femelle, àuLymnée. 
' dans leur rapports naturels. — a'., Lien où se terminent à Vextérieur 
les condnils de Foyiducte et de la yësicule à long col. — b, lien oil^ 
s'ouvre l'orifice extérieur de la verge en état de rétraction. — c. Por- 
tion large du conduit spermatique. — d. Portion large de Toviducte. 
— e. Ovaire. — f. Testicule engagé dans le foie et le conduit qui s'en 
détache. — g. La verge rentrée en-dedans. — i. Renflement sphé- 
rique du conduit spermatique. — k» Renflement de la véfiicule au 
long col. 

Fig a. Animalcule spermatique du Lymnéc , grossi linéairement 
5oo fois. 

Fig. 3. làHcUx pomacia débarrassé de sa coquille et ouvert pour 
laisser voir les organes générateurs. — a. Orifice externe du conduit 
commun aux organes générateurs. — b, La cavité du dard. — c. Les 
vésicules accessoires. — d, L'ovidncle. — e, i, La vésicule au long col. 
— y. L'ovaire. — g, L'épididyme. — h. Le testicule. — /. La verge 
dans rétat de rétraction. — m. L'appendice piliforme qui la sur- 
monte. — /2. Le canal déférent. 

Fig. 4. Une portion du testicule, grossie pour laisser voir les cul- 
de-sacs de son parenchyme. 



(i) Le premier de ces deux Mémoires est accompagné d'une 
planche , et le second , de deux ; nous en avons reproduit ici 
toutes les figures nécessaires à Fintelligence du texte. 
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FSg. 5. L^ovaire et la dernière portion de i'ovidacte ouverts. — 
<E. Le col-de-sac de r^ididjme. — b, LVpididjme. — - c. La portion 
de ce canal qoiya s'ouvrir dans le sinus de Tovidacte. 

Fig. 6. Portion antérieure d'an animalcule spermatique àtVHe- 
iix pomacia , grosôe loo fois. 

Fig. 7. Portion antâieure des organes gënërateurs de la Limace 
rouMMCj on peu grosse et ouverte pour Imtser voir leurs cavité. — 
a. Le conduit de la cavkë oommnne de ia génération. — ^. Le corps 
charnu contena dans cette cavité. — c. La racine du corps charnu. 

— J. La védcQle.r— «• La verge ouverte. — yi Le conduit déférent. 

— ^. La première portion de l'oviducte qui est tronquée. — h. Le 
point où le canal déférent vient s^ouvrir dans la rainure de Fovi- 
docte. -» î. Le corps gauffré superposé à l'oviducte. 

Fig. 8. Animalcule spermatique de la limace rousse, grossi 5oo fuis. 



Note sur le gisement de la mine de fer de Rancié 
et sur le terrain dans lequel elle est enclas^ée. 

Par m. DtJFRÉifOY, 

Ingénieur des Mines. 

Les mines de fer hématite y sont répandues avec uno 
grande profusion dans la partie orientale des Pyré- 
liées. Les circonstances qui accompagnent leur gise- 
inent , sont remarquables par leur indépendance ab- 
solue du terrain qui les renferme ; de sorte qu'elles 
se trouvent dans des terrains très différents. La seule 
condition qui parait indispensable y est la proximité 
des rocbes granitoïdes. Pour faire ressortir cette dis- 
position j il serait nécessaire de donner plusieurs 
exemples y ainsi que je Tai fait dans un mémoire .que 
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j*ai lu a la Société de Géologie, et que" je publierai 
dans les Annales des mines. Je me contenterai{, dans 
cette note y d'indiquer le gisement de la mine de fer 
de Rancié ( Arriège), célèbre depuis iQng-temps par 
sa richesse et l'abondance de ses produits , qui ali- 
mente pi^ès de soixante forges catalanes. Pour pouvoir 
^ apprécier la position de ce gîte métallifère y il est né- 
cessaire que je fasse précéder sa description de quel- 
ques détails sur la nature du terrain dans lequel il est 
enclavée 

Terrain de la vallée de Vicdessos. 

La vallée de Yicdessos prend nsdssance au faite de^ 
la chaîne des Pyrénées; une bande granitique qui 
court dans le sens de la chaîne, et qui s\étend presque 
sans interruption depuis la vallée de Vicdessos, jus- 
qu'aux environs de Perpignan , coupe la vallée de 
S.t Girons, en deux parties à peu près égales. Le gîte 
métallifère est placé à une très petite distance en 
avant de cette bande granitique et presque à la sépa- 
ration de cette roche et des calcaires , dans lesquels 
il est enclavé. Le terrain qui constitue la partie su- 
périeure de la vallée jusqu'au contact du granité , a été 
décrit par M. de Charpentier, et par les personnes qui 
depuis ont visité ce pays , comme appartenant entiè- 
rement au terrain de transition ; seulement M. de 
Charpentier a distingué , sous le nom de calcaire pri- 
mitif, un calcaire saccharoïde blanc, analogue au 
marbre de Carrare, qui forme immédiatement au con- 
tact du granité, une bande d'à peu près cinq cents mè- 
tres de puissance. 
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Quelques fossiles jurassiques , que j'avais trouvés 
dans les environs de Saint-Béat^ dans un calcaire 
analogue à celui de Vicdessos y me firent présumer 
que ce dernier était plus moderne qu'on ne Tavait 
supposé jusqu'à présent. Pour décider cette question^ 
j'ai suivi la bande de granité dont je viens de parler 
précédemment y depuis la vallée de Seix , jusqu'à Vic- 
dessos y en passant par Onst^ Aulùs, le lac de l'Herz 
et Vicdessos, Si dans ce trajet on monte sur quelques 
points élevés qui dominent le pays ^ on reconnaît à la 
première inspection , qu'il ' existe une différence très 
notable^ du moins dans les caractères extérieurs , 
entre les roches qui forment les crêtes qui sont au 
sud de la ligne que je viens d'indiquer, et celles qui 
composent le fond de la vallée d'Aulus, le vallon 
qui monte au lac de l'Herz , le lac de l'Herz lui-même, 
et la vallée de Seix , qui descend vers Vicdessos ; les 
premières entièrement schisteuses , sont contournées 
dans tous les sens ; les pics qui' en sont composés , 
sont très aigus et entièrement décharnés ; elles se dis- 
tinguent par leur couleur très foncée. Le calcaire y 
est assez rare> et quand il existé'^ il ne forme que des 
couches minces y toujours schisteuses et souvent mé-^ 
langées intimement de schistes. Les roches des en- 
virons d' Aulus y sont au contraire presque toutes de 
calcaire plus ou moins cristallin, quelquefois d'un 
beau blanc: il est alors par&itement cristallisé, et en 
tout semblable au marbre statuaire. L'argile schis- 
teuse , assez rare près d' Aulus , devient abondante 
dans la vallée de Vicdessos •• Dans la bande , dont je 
parle dans ce moment , le calcaire est toujours très 
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dominant, et presque la seule roche qui forme réel- 

1 ement la contrée y en exceptant toutefois le granité 

qui se montre dans beaucoup de points > ainsi qne k 

rherzoliie qui forme quelques amas. 

On conçoit y par le simple énoncé que je viens de 
faire des roches qui existent dans la vallée de Tic- 
dessos et d* Aulus , <{ue le pays occupé par la bande cal- 
caire f doit présenter des escarpemens dont la forme 
est entièrement différente de ceux de la contrée où 
les roches schisteuses dominent. Si on examine en« 
suite la constitution de ces différentes parties dé la 
vallée f on aperçoit bientôt d'autres différencies égale- 
ment très prononcées. Ainsi, près d'Aulus, le terrain 
schisteux sort a traverfli les- couches calcaîreSy et fer- 
me une pointe saillante que Ton reconnaît de loin ^ 
parla différence de couleur des roches et par leur dis- 
position. 

Nous avions pensé d'abord > ^ue cette pointé 
était une avance du terrain ancien, mais bientôt nous 
avons reconnu qu'elle était composée de schiste argi- 
leux, se rattachant d'we manière continue k celui 
qni forme les cimes du haut de la vallée* H y aurait 
dans cette localité > une différence de stratificatioa 
entre le terrain schisteuse et le terrain calcaire| eé 
dernier reposerait dessus les tranches du schiste, et 
serait par suite plus moderne que le schiste. Nous ver^ 
rons bientôt que le calcaire appartient aux assises in- 
férieures du calcaire jurassique. Quant au schiste^ 
cette localité ne nous offre pas de preuves directes 
de son âge géologique ; mais il forme continuité avec^ 
le schiste de Livia , qui contient des Orthocères , de3 
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JËncrines, des Nautiles , etc., et que nous avons dé- 
montré être inférieur au terrain houiller (i) , et par 
suite appartenir au terrain de transition. 

L*examen des roches de ces deux terrains vient con- 
firmer la séparatîoa qui résulte des traits généraux dt 
la contrée, ainsi que de la différence de stratification 
que nous venons d'indiquer. Les schistes du terrain db 
transition présentent deux variétés : » La première 
)} et la moins ff^][uente (2)^ esttendre, assez douce au 
» toucher,. et a une cassure terreuse en travers; elle 
» ofïire une structure très contournée en petit; elle 
» est fréquemment imprégnée de graphite. 

)> La secQlidet variété est beancoup plus: duf^ et 
» plus tenace ;;^lle est d* un gris sombre ou d'un brun 
» foncée et de>^ient rougeâtreà Tair; elle se divise 
)) en plaques plus où moins épaisses, et se casse sou^ 
» vent en .fragmens pseudo- réguliers ; elle passe quel- 
3) quefois au^chi^te coticulaire, et renferme des vei- 
» nés de schiste rsilieeux. » 

Outre ces. deux rocheS) le terrain schisteux cônlient 
du quarz grenku, schistoïde, de ooûleur grise plu^ ou 
moins foncée; lequel i^nferme .souvent des feuillets 
de schiste argilei^ catiktournés. pe quarz est ordinaire^ 
meut mélangé; de paillettes dé mica; les feuillets de 
schiste argileux intereàlés dans cette roche , dominent 
quelquefois au point d'amener un véritable passage. 

(1) Mémoire «ur la natore et la poMtion ^logique ctes €aloaxrek 
amygdalins. Annales des Mines , 8^ série , t. iil 

(a) Les Itgnes que j'ai fait précéder de gaillemets sont empruntées 
à on 'Mémoire de M. Marrot , sur le gisement , la nature et Fesploi^ 
tation des mines de Rancid. Annales dès Mines ^ 2^ série , iv, p. 5o i . 
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Les schistes argileux renferment fréquemment des 
mâcles. 

Ces trois roches alternent entre elles sans ordre 
marqué. L'ensemble du terrain qu*elles constituent k 
elles seules, commence dans la yallée de Yicdessos an 
confluent du torrent de Bassiès et au fond de la vallée 
de Jens et s'élève jusqu'au faite de la chaîne. Dans 
quelques circonstances , elles sont mélangées d*amas 
puissants de schiste micacé ou de granité. Le schiste 
argileux adhère fortementà ce granité ^ quoique cepen- 
dant lé passage entre ces deux roches soit entièrement 
brusque. 

Ces dernières couches du terrain de schiste argileux 
renferment quelques filons contenant de la galène ar« 
gentifère, du cuivre pyriteux et des amas de minerai 
de fer- 
La bande calcaire située entre le granité et le terrain 
de transition , dont nous venons de faire connaître 
succinctement la composition^ présente k sa base et im- 
médiatement au contact du granité une zone plus ou 
moins épaisse de calcaire blanc saccharoïde; les couches 
plongeant au sud de la ligne de granité qui est placée 
au nord de Yicdessos^ on l'a désigné, ainsi que je 
l'ai déjà rappelé ^ sous le nom de calcaire primitif. H 
est vrai que ce calcaire forme une ligne continue à la 
base du terrain qui nous occupe , mais si on le sait 
dans la vallée d'Âulus, et à l'étang de l'Herz^ on re- 
connaît bientôt que cette position est loin d'être la 
seule qu'il affecte ; en effet dans plusieurs points de 
cette vallée, et surtout dans le bois situé au pied du pic 
on voit le calcaire saccaroïde reparaître au milieu du 
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Caltaire gris, bien au sud de la zone qui existe k la 
partie inférieure de cet ensemble découches calcaires; 
des pointes de granité , qui sortent dans tous les en- 
droits où le calcaire saccaroïde se montre dans une 
{position anomale en le supposant primitif , expliquent 
sa présence dans ces points. Au lac de THerz le cal- 
caire gris est intercalé entre deux masses de calcaire 
saccaroïde adossées Tune et l'autre à du granité ; le 
retour de ce calcaire saccaroïde au milieu du calcaire 
gris et rintercalation de ce dernier entre deux masses 
de calcaire blanc, nous montrent que ces difFérens 
calcaires sont du même âge, et que leurs variations 
dans la texture et la couleur sont en rapport avec la 
présence du granité. Son état cristallin est même tout- 
à-fait proportionnel à la distance k laquelle il se trouve 
de cette roche. Ainsi, au contact du granité il est plu- 
tôt lamellaire que saccaroïde ; il devient ensuite sacca- 
roïde, passe insensiblement k la texture grenue, puis 
enfin revient, par des dégradations insensibles, a la fois 
compacte et cristallin, ce que Ton aperçoit parfaite- 
ment a sa cassure argileuse et k sa dureté. Près du 
contact le calcaire contient beaucoup de cristaux de 
couséranite et de pyrite, quelques cristaux de trémo- 
lite et de grenat, conmie au Saint-Gothard. 

Une circonstance importante k constater, c'est qu'il 
n'existe pas de calcaire saccaroïde au contact du gra- 
nité et du terrain schisteux; cependant si ce calcaire 
appartenait au terrain primitif, il devrait se trouver 
également dans cette position. Cette omission de la 
nature est une nouvelle preuve que le calcaire sacca- 
XXX. 5 
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roïde n*e5t qu'accidentel et qu'il a été formé là où l<i 
granité a percé un terrain de calcaire. 

Sur le calcaire saccaroïde, qui n^est qu'une exception, 
repose un calcaire gris compacte^ esquilleuX; quelque- 
fois très fortement coloré par du bitume. Le calcaire 
est associé avec du schiste argileux, et des argiles schis- 
teuses plus ou moins foncées. Ces roches schisteuses 
forment tantôt des couches épaisses qui alternent avec 
le calcaire y tantôt elles ne constituent que des couches 
très minces dans lesquelles les feuillets du schiste sont 
fortement plissés. Par son mélange avec le calcaire, le 
schiste donne naissancea des roches mélangées plus ou 
moins schisteuses ; souvent très carburées , et toujours 
effervescentes ; les schistes eux-mêmes, sont toujours 
calcarifères. Ce caractère différencie les schistes de 
transition des schistes appartenant au calcaire du Jura , 
et nous montre que ces différentes roches schisteuses 
n'ont pas été déposées dans les mêmes circonstances ; 
la ressemblance de ces schistes et de ces calcaires avec 
le calcaire qui forme une grande partie des Alpes est ex- 
trêmement frappante; on y retrouve jusques aux moin- 
dres circonstances : c'est ainsi que les parties schis- 
teuses sont sillonnées par de petits filons de calcaire 
fibreux qui ne traversent pas la'masse calcaire, disposi- 
tion habituelle du calcaire de la Magdelaine en Savoie. 
Ces calcaires gris et ces schistes argilo-calcaircs , 
ont une puissance assez considérable. M. Marrot in- 
dique dans le mémoire que j'ai déjà cité, qu'outre ces 
roches , il existe près de Vicdessos : « des couches de 
» poudingue composées de fragments de calcaire com- 
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» pacte et d'une pâte de calcaire, également compacte. 
» On ne les distingue le plus souvent que par la couleur 
» différente que leur donne a la surface Taction des 
» agens atmosphériques ; ils contiennent quelques 
» fragmens rares de roches feldspathiques . Il existe 
» aussi des granwakes schisteuses , presque toujours 
» effervescentes , et mélangées d'une plus on moins 
» grande quantité de pyrites. » ^ 

Cet ensemble de couches forme une bande continue 
que l'on reconnatt depuis le col d' Agnet , situé entre 
Aulus. et le lac de FHerz, jusqu'aux mines de Vie- 
dessos. « Elle est recouverte immédiatement par 
» des calcaires d'un gris clair , souvent grenus , mé- 
» langés de schiste carburé presque toujours étincelans 
» sous le choc du briquet; ils renferment des rognons 
» de qnarz, des veines et de petits amas de calcaire 
»lameIIeuX) et quelques couches de schiste carburé 
» et de oaleaire saccaroïde ; la texture de cette der- 
» nière roche est variable , même dans l'étendue d'une 
» couche; elle est quelquefois presque compacte eti 
M faiblement translucide ; d'autres fois décidément 
» saccaroïde 9 le fer sulfuré cubique y est très fré- 
» qneiit( Mont Rancié j aux environs des amas mé- 
» tallifères )• » 

C'est au milieu de ces couches calcaires, qu'est 
situé l'amas métallifère de Rancié ; ainsi que les 
différens autres dépôts de même nature , que l'on a 
exploités dans la vallée de Sem. 

Cette description succincte nous montre qu'il existe 
à VîcdessoSy du calcaire saccaroïde au-dessus des 
couches schisteuses poires. Une forme pas dans cette 



( «8 ) 

localité y il est vrai , une bande aussi continue que le 
calcaire saccaroïde qui lui est inférieur, et qui repose 
sur le granité, mais sa présence est bien consta- 
tée (i). Les caractères extérieurs de ces deux bandes 
du calcaire saccaroïde étant les mêmes , il n*y a 
aucune raison pour supposer quMls appartiennent à 
deux formations distinctes ; de plus, comme le cal- 
caire noir et les schistes argileux sont intercalés au 
milieu du t:alcaire saccaroïde 9 il me paraît impos- 
sible de séparer ces différentes roches. Pour déter- 
miner maintenant à quelle formation ils appartien- 
nent, nous allons donner quelques détails sur trois 
localités dans lesquelles nous avons trouvé des fossiles. 
Un peu avant d'arriver au col qui sépare la vallée 
d' Aulus de la vallée de Sem , quand on monte au lac 
de THeVz, on rencontre des masses d'un calcaire noir , 
fendillé dans tous les sens, et très irrégulièrement 
stratifié, lequel contient un assez grand nombre d'em- 
preintes et de moules de Peignes. Malgré l'imperfec- 
tion de ces corps organisés, on reconnaît cependant 
que leur forme générale est celle da Pecten eçuwal^is^ 
fossile caractéristique des couches supérieures du lias 
et des couches inférieures des formations oolitiques. 
Ce calcaire est très siliceux; il laisse un résidu abondant 
lorsqu'on le dissout dans les acides. Il pourrait, par 
la composition , correspondre a celui qui recouvre les 

(i) J'ai emprunté textuellement la phrase qui montre la position 
des differens calcaires près de Vicdessos , à M. Marrot , pour faire 
voir que , quoiqull admette avec IVf . Charpentier que le calcaire 
blanc est primitif, il reconnaît du calcaire saccaroïde au-dessus du 
calcaire gris el des schistes qui raccompagnent. 
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couches schisteusesde Vîcdessoset dans lequel lequarz 
est très abondant. La position de ce calcaire avec fos- 
siles est incertaine dans cette première localité ; il 
fDrme une masse saillante très contournée , qui parait 
isolée y de sorte qu*on ne sait pas si elle ressort d*entre 
les couches du calcaire grenu qui l'entoure y ou si au 
contraire elle n*est pas simplement appliquée dessus ; 
d*on il résulterait iqu* elle serait très postérieure. 

Le col d^Agnet , que nous avons déjà cité y nous 
fournit un second exemple de fossiles jurassiques dans 
le calcaire qui nous occupe ; mais dans cette seconde 
localité 1^ calcaire avec fossiles est complètement en- 
clavé dans les calcaires cristallins , et il ne peut y avoir 
de doute sur sa position. Les couches dont je parle 
sont composées d*un calcaire gris foncé , un peu grenu, 
ayant tous les caractères du calcaire jurassique qui 
se trouve sur les pQntes.de9 Gevennes et dans plusieurs 
points des Pyrénées ; Tépaisseur de ces couchjes est en- 
viron de 60 à 80 pieds ; on les voit sur une asse^ grande 
longueur, mais elles sont sur-tout mises si nu dans la 
dépression qui forme le col. L'axe du ravin y qui est 
aussi la ligne que suivent les eaux en descendant 
dans la vallée d'Erce , est sur le calcaire noir ; les deux 
parois sont au contraire de calcaire saccarin gris , très 
clair, le même sur lequel nous avons constamment 
marché depuis Aulus, et qui devient entièrement sac- 
caroide lorsqu'on s'approche de la bande granitique 
qui forme le bas de la vallée d' Aulus ou les Ilots gra- 
nitiques qui s'avancent au milieu du terrain calcaire. 

Le calcaire gris contient des fossiles nombreux , 
mais dans un état imparfait de conservation ; on y 
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distingue des empreiutcs et des moules de Pecten^ 
qui nous paraissent appartenir au Pecten equiuali/ù ; 
des Térébratules ayant leur tét. Ces derniers fossiles 
sont très comprimés et il est im.possi]>le de recon- 
naître Tespèce k laquelle ils appartiennent ; on voit 
seulement que le tét est mince et que les Tér^ratules 
sont plissées. On y troave encore des Polypiers nom- 
breux ainsi qu'une grande quantité de Bélemnîtes^ 
Parmi ces derniers fossiles, les uns ne pi^sentent que 
Tenveloppe exinérieurey et Tintérie^re est k l'élat de 
calcaire gris , comme les roches dans lesquelles ili 
sont empâtés ; les autres présentent le tissu fibreux 
et rayonné si caractéristique des Bélémnxtes. Beaucoup 
d'échantillons sont pourvus de leurs alvéoles , de sorte 
qu'il n'y a aucune espèce de doute sur l'existence de 
ces corps marins. Quoique l'état de conservation des 
fossiles que nous venons d'inàiqudr ,< ne nous ait pas 
permis d'en déterminer les espèces, cepetidant il est 
impossible de douter qu'ils n'appartiennent à la partie 
inférieure des formations jurassiques. Placé an col 
dont nous parlons dans ce moment, on reconnaît 
avec la plus grande évidence que le calcaire gris et 
le calcaire saccaroïde constituent une bande distincte 
de ce qui les entoure , non-seulement par les carac-r 
tères extérieurs, mais aussi par la stratification. 
Cetle bande de calcaire jurassique remplit un bassin 
longitudinal , qui a la direction des Pyrénées, et dont 
toutes les couches ont été non-seulement accidentées 
depuis leur dépôt , mais môme en parties modifiées. 
Le calcaire cesse peu après le lac. On marche cons- 
tamment sur le granité, ou surdes roches feldspathiques 
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jusqu'à une petite distance da village de Suc. On re- 
trouve de nooyeau aa contact da granité , le calcaire 
sacearolde qai descend jusqu'à Fcaverture delà vallée, 
et an calcaire schisteux noir représentant les couches 
à fossiles du lac de Tlieré pce dernier calcaire recou- 
vre le calcaire saccaroïde : on le voit commeâcer a la 
forge située à Fentrëe de la vallée j et on marche des- 
<^us jusqu'au-delà de Vicdessos. La montée qui con- 
duit de ce bourg aux mines est constamment sur ce 
calcaire noir, qui est tantôt schisteux, tantôt com- 
pacte. Malgifé toutes tios« recherches , nous n'avons pu 
découvrir âe-À3ssilt#<9tfns ce calcaire en toill'semblâ- 
biè à celui tlu'dpl'd^^het; mais parmi les blocs qui 
forment les àëbotethèfnts de la route /'et qui ont été 
enlevés des rocnfe'rs pour élargir cette montée , nous 
avons trotnré deux morceaux anguleux y exactement 
semblables aux rochers environnans y dans lesquels il 
existe des Polypiers , des Encrinés et des fragmeùs de 
Térébratules : la présence de ces fossiles montre avec 
certitude que ces fragmens appartiennent au calcaire 
jurassique, de même que le calcaire noir du lae de 
l'Herz. On objefetera sans doute que ces fragmens sont 
des morceaux roulés; mais leur forme et leur iden- 
tité complète avec le calcaire des cscarpemcns de 
la route des mines repoussent cette supposition. Lors 
même qu'on admettrait que ces blocs sont roulés , on 
ne pourrait croire qu'ils proviennent des environs du 
lac de l'Herz dont la localité, dont nous parlons, 
dans ce moment , est séparée par deax vallées et trois 
cols; ilsapparliennent par conséquent au calcaire noir 
de Vicdessos , et c'est une troisième localité dans la- 
quelle le calcaire contient des fossiles jurassiques. 
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Si maintenant on examine sur une carte détaillée la 
position des trois points que nous venons de citer , on 
reconnaît quUls sont à peu près «n ligue droite et 
qu'ils suivent la direction de la:bande que nous avons 
signalée; par suite , cette* bamle appartient entière- 
ment à kbmème formation jurassique. 



/ 



EUsposition du gîte métallifère. 

Le gîte métallifère de Rancié est ^ ainsi que noua 
Tavons annoncé ci - dessus i^^u niilieu.. des calcaires 
cristallins supérieurs au cal<;^^.fclii&teux et au cal- 
caire noir ; position qui ne p.çuHk l|^is,3er axicun doute 
sur la nature du terrain dans lequel il est enclavé, 

La masse de minerai de fer est parallèle aux couches^ 
et parait; à la première inspection^ former uÀe couche 
du terrain; mais pour peu que Ton étudie cette masse 
sur une certaine longueur , ce qui est très facile à 
cause des exploitations qui y sont ouvertes à différens 
uiveauXy on reconnaît de suite qu'elle est étrangère au, 
terrain. 

En effet y la masse métallifère dont la puissance 
moyenne a environ dix mètres , interrompt plusieurs 
couches du terrain : tantôt elle atteint une puissance 
de plus de vingt mètres, tantôt elle est rçduite au plus 
à cinq mètres. Les couches i^'étant point contournées 
par suite de celte différence dans la puissance du gîte 
métallifère, il est évident que le minerai en remplace 
sur une certaine longueur un nombre plus ou moins 
considérable. Ce remplacement n'est pas, du reste, to- 
tal , ainsi que l'exploitation de la mine du Poutz et de 
pelle de laCraugncnous permet de le voir. L'irrégula- 
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rilé de l'exploitation de ces mines est plus favorable at 

r étude géologique que ne le seraient des galeries ou- 
vertes suivant les régies d'une bonne exploitation. On 
enlève tout le minerai, sans prendre garde a l'immen- 
sité des excavations auxquelles ce mode de grapillage 
donne naissance ; mais aussi on s'est borné a n'enlever 
que ce qui était assez riche pour la fonte. lien résulte 
que toutes les parties calcaires enclavées dans le mi^ 
Tierai de fer, ainsi que le calcaire imprégné de fer, sont 
restés intactes, circonstance qui nous décèle la dispo- 
sition du gtte métallifère. On recoupait alors que la 
niasse de minerai de fer, régulière dans son ensemble, 
est très irrégulière dans ses détails. Le minerai pé- 
nètre dans le calcaire dans toutes les directions ; il y 
forme des ramifications nombreuses qui sont séparées 
par des masses plus ou moins considérables de calcaire 
cristallin d'un blanc un peu sale, en général alongées 
dans le 3en3 des couches ; le gisement est formé par la 
réunion d'une multitude de veines qui courent a peu 
près parallèlement, se rejoignent et se séparent sans 
cesse : l'excavation dans laquelle le calcaire est resté 
intacte présente donc pour ainsi dire le squelette de la 
piasse métallifère. 

« Les veines calcaires ont quelquefois une étendue 
>> et une régularité remarquable. On en a observé deux 
» à la mine de la Craugne, qui partagent la masse en 
» trois massifs distincts sur une étendue de plus de 
» quatre-vingts mètres. Aux approches de ces veines 
» calcaires , la structure de la masse est la même que 
))' dans le voisinage du mur et du toit; de sorte qu'il 
)) est impossible de ne pas les confondre avec les pa- 
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» rois^ et celte erreur a fréquemment eu lieu dans îe 
» cours de l'exploitât ion. » Maïs enfin, on a fini par 
rencontrer les terminaisons de ces veines calcaires , 
par conséquent on ne peut pas supposer qu'elles ap- 
partiennent a des couches qui auraient été déposées 
alternativement avec le mtinerai de fer; ce sont des 
fragmens des couches primitives diu terrain empâtées 
dans le mitierai , lesquelles sont restées comme Xé^ 
moins de la manière dont le gîte métallifère a élé 
formé. 

La séparation du calcaire et du minerai de fer est 
quelquefois assez nette y et même lisse , comme cela 
aurait lieu si la roche avait été usée par un frottement 
réitéré. Cette disposition existe principalement au 
mur de la masse ; alors une seule bande argileuse la sé« 
pare du calcaire ; mais le plus généralement il existe 
un passage insensible entre le calcaire et le minerai 
de fer, et la transition a lieu au moyen de calcaire 
plus ou moins chargé de fer spalhique, disposition qui 
nous montre l'expansion graduelle de Toxîde de fer 
dans la roche calcaire. Outre cette espèce de cémen- 
tation , de nombreux petits filons de fer spathiquc 
traversent les masses de calcaire empâtées au milieu 
du minerai; on voit, k leur contact avec la roche, la 
même dégradation de richesse que dans la masse prin- 
cipale. 

Si la régularité du gîte métallifère est souvent in- 
terrompue par des masses plus ou moins considérables 
de calcaire disposées au milieu du minerai, elle l'est 
également par l'expansion de ce dernier au milieu dis 
couches calcaires bien au-delà de ses limites gêné- 
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raies; ainsi on a reconnu, dans les mines de Bancié, 
deox bradM^es qui partent du mur et coupent les cou- 
ches da terrain sous un angle de trente degrés ; la 
branche exploitée dans la mine de BeUagre a quel* 
quefois jusqu'à dix mètres de puissance. Il arrive en 
outre très fréquemment , que des amas considérables 
déminerai se détachent du gSte principal , et s'en- 
fonoen(4ans la roche des parois: «On peut en oh* 
» server plusieurs au fond de laianioe de BeUagre^ 
» qni aont presque entièrement séparés de la masse 
» principale y mais le plus remarquable de tous , se 
» trouve près de l'entrée de Tancienne mine du Pautz ; 
» il desQwd verticalement sur une profondeur de plus 
» de cinqiiante mètres , en sorte que le vide laissé par 
i> son exploitation , forme un véritable puits • . 

« Enfin y sur une bien moindre échelle, on ob- 
» -serve très fréquemment de petits rognons de mi* 
» nerai, soit de fer spathique, soit de fer hydraté, 
n disséminés dans la > roche des parois et souvent 
» séparés des masses, auxquelles ils tiennent quel- 
» quefois par des veinules « . 

La disposition du gtte métallifère dans ses parties 
exploitées , nous prouve évidemment qu*il ne forme 
pas une couche contemporaine au terrain de lias, 
dans lequel il «est enclavé ; le minerai est disséminé 
en une infinité de veines plus ou moins considérables, 
qui traversent le calcaire dans dlfférens sens , et se 
ramifient dans toutes les directions : la réunion de 
ces différentes veines, constitue un stockwerk pa* 
railèle aux couches. 

L'étendue de la masse métallifère conduit à cette 
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même conclusion; en effet elle est limitée dans le sen-& 
de la longueur, c^ est-à-dire dans le sens de la di- 
rection des couches. M. Marrot estimé qu'on peut 
l'évaluer à i,ooo mètres : cette longueur consi- 
dérable pour un gîte métallifère ne pourrait s'accor- 
der avec la supposition qu'il formerait une couche. ^ 
Quant à sa hauteur , elle est connue depuis le som- 
met de la montagne jusques à sa base ; cependant la 
galerie Becquey, ' entreprise au niveau du village de 
Sem , pour ouvrir un champ vierge d'exploitation , 
n'a pas encore rencontré le minerai , quoiqu'elle ait 
dépassé le prolongement présumé du gîte minéral. La 
masse métallifère est composée principaléiiieivt de fer 
oxidé hydraté, souvent a l'état d'hématite. Qn y trouve 
des rognons de fer spathique disséminés avec' quel- 
que abondance à l'approche du calcaire. Il existe en 
outre du fer oxidé rouge en paillettes micacées ; mais 
ce dernier minerai de fer est tout-à-fait accidentel. 
Enfin on y a recueilli quelques échantillons de man- 
ganèse oxidé cristallisé , de cuivre pyriteux, de cuivre 
carbonate vert, et de cuivre carbonate bleu. 

D'après la position que j'ai indiquée pour le calcaire 
et le granité près de Vicdessos, on doit présumer que 
cette dernière roche se trouve à une petite distance 
delà masse métallifère : nulle part on n'observe leur 
contact , mais le granité est assez rapproché de la 
mine; il se montre au jour de tous côtés dans le ravin 
qui descend de Sem à la grande route. On peut donc, 
sans faire une hypothèse inadmissible, supposer que 
le granité et le minerai sont en connexion, et que la 
production de ce dernier a eu lieu au moment où le 
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X^ranite s'est introduit dans le terrain^ c'est-k-dire pos-^ 
térieurement au dépôt des formations crétacées. Cette 
hypothèse deviendra sur-tout probable si on se rap- 
pelle y ainsi que je l'ai indiqué dans un mémoire précé- 
dent; i^ que les minerais de fer du Canîgou , qui sont 
eKactement les mêmes que ceux de Rancié, forment 
constamment une zone à la séparation du granité et 
du calcaire de transition , de telle sorte que les mines 
de fer sont ouvertes à la fois dans ces deux roches ; 
i"" qu'aux environs du pont de la Fou, dans la vallée 
de la Gly y il existe à Saint-Martin des minerais ^ en 
tout semblables à ceux qui nous occupent^ disséminés 
à la fois dans le granité qui forme les montagnes de 
Soumia et dans le calcaire du terrain crétacé inférieur 
qui lui est immédiatement superposé. 

Les minerais de fer de cette partie de la France sont 
donc indépendans de la nature des calcaires dans les- 
quels on les trouve; puisqu'au Canigou ils sont dissé- 
minés dans le terrain de transition ; a Yicdessos ils 
forment un stockwerkdans le lias, et à Saint-Martin ils 
se prolongent du granité dans le terrain crétacé infé- 
rieur. Dans deux de ces gisemens les minerais de fer 
sont au contact du granité , et dans le troisième il est 
possible que le granité situé a une petite distance de la 
mine de Rancié y communique avec l'amas métallifère 
par sa partie inférieure. Enfin le terrain tertiaire qui 
repose en couches horizontales sur le granité des Py- 
rénéeSi et dont le dépôt est par conséquent pi us moderne 
que le relèvement de la chaîne ^ ne contient pas de mi- 
nerai de fer semblable a ceux de l'Arriége. Nous obser- 
verons aussi qu'il n'existe point de minerais de fer dans 
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le voisinage des ophites, roches plus modernes que 
les terrains tertiaires ^ et dont ils ont dérangé la régu> 
larité. Il résulte de ces difFérens faits que les hémati- 
tes et le fer spalhique se sont introduits dans les ter- 
rains à une époque postérieure à la formation de la 
craie et antérieure a celle du dépôt des terrains ter- 
tiaires, c-est-à-dire précisément dans la même période 
où le granité des Pyrénées s'est fait jour. N'est-il donc 
pas naturel de supposer que ces minerais sont la consé- 
quence de son soulèvement ? 

J'ajouterai que les différens minéraux métalliques 
qui se trouvent dans la partie orientale des Pyrénées 
me paraissent, pour la plupart, devoir leur origine à la 
même cause; ce qui me conduit à adopter cette idée, 
c'est que la mine de Rancié , ainsi que je Fai indiqué 
• plus haut, contient du cuivre carbonate vert et bleu 
et du cuivre pyriteux, il est vrai en petite quantité ; 
que la mine de cuivre de Canaveilles près de Prades 
existe comme les minerais de fer de cette contrée a la 
séparation du granité et du calcaire, et que ce mine- 
rai de cuivre est mélangé d'hématite et de fer carbo- 
nate: enfin que dans la vallée de Vicdessos on voit 
constamment le mélange de ces différens minerais à 
l'approche du granité. M. Marrot, à qui j'ai déjà em- 
prunté plusieurs citations, dit à ce sujet : « que dans 
» plusieurs localités des environs de Vicdessos, lors- 
)) que les couches schisteuses sont interrompues par 
» du granité , elles renferment des filons contenant 
» de la galène argentifère, de la pyrite magnétique, 
» du cuivre pyriteux, etc., et des amas de minerai de 
» fer analogues à ceux de la vallée de Sera. » 
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£n résuméi les £siilâ que j*ai exposés dans cette note 
me conduisent k conclure que , 

I ° Le terrain de Y icdessos , composé de la réunion 
de calcaire saccaroïdc blanc, de calcaire compacte 
noir, de calcaire schisteux, et de schiste calcaire, ap- 
partient à la partie inférieure des formations juras- 
siques; 

ao Le gite métallifère de Rancié est enclavé dans 
ce terrain, il y forme un stockwerk disposé dans le sens 
des couches ; 

3^ Cet amas métallifèrs est en connexion avec le 
granité qui existe à une petite distance de la mine, et 
son introduction dans le terrain de lias a eu lieu h 
Tépoque de l'apparition du granité dans les Pyrénées; 

4*^ Le calcaire saccarolide de la vallée de Sue ne doit 
sa texture qu^à sa position au contact du granité ; lors 

m 

de son dépôt il était de même nature que les couches 
dans lesquelles on trouve des fossiles. 



Mémoire sur V Évolution des Plantes et sur 
r Accroissement en grosseur des Exogènes j 

Par Cr. 6IRQU DE BUZÂRETNGUES , 
Correspondant de rÂcadfëmie royale des Sciences. 

Ce que j*ai dérjk eu Thonneur de communiquer à 
l'Académie sur l'évolution des plantes et Taccroisse- 
ment en grosseur des exogènes, ayant paru à ses com- 
missaires, MM. Desfontaines, 4e Mirbel et Auguste de 
St.-Hilaire, avoir besoin de preuves, dedéveloppemens 
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et de dessins I j'aî dû m'ôccuper encore de ce mémcJ 
sujet, et tâcher de rendre mon travail moins imparfaiti 
De nouvelles études m'ont appris que je m'étais trompé 
quelquefois, et que je n'avais pas tout vu d'abords 
J'en ai réuni les principaux résultats dans ce mémoire 
destiné a devenir le complément et le correctif du 
premier (i). 

Ma théorie sur l'accroissement en grosseur des 
exogènes étant déduite d'un ensemble d'observations 
personnelles sur diverses questions de physiologie 
végétale, est nécessairement privée d'une désirable 
simplicité. 

J'éviterai les répétitions qui ne seront pas indispen- 
sables, soit à l'intelligence de ce nouveau travail, soit 
a l'enchaînement des faits que j'ai déjà rapportés avec 
ceux que je vais exposer. 

J'ai attribué l'organisation fibreuse à une transfor- 
mation du tissu cellulaire, soit par l'élongation et la 
distension qu'il éprouve dans le plissement qui produit 
les organes foliacés, soit par le mouvement rapide, 
direct et constant des fluides qui se rendent des raci- 
nes aux feuilles ou des feuilles aux racines. Rien ne 
m'a encore prouvé, ne m'a même invité à soupçonner 
qu'il en fût autrement. J'ai rapporté aussi le plisse- 
ment à une inégale distribution de la végétation : elle 
en est en effet la cause première ; mais les capacités et 
les formes que cette cause a déterminées, se transmet- 



(i) Le rapport sur ce second mémoire de M. Girou de Bazareingaes 
par M. Auguste de Saint-Hilaire vient d'être publié dans les Archives 
de Botanique. 
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tent par la (génération , luttent même (Contre les cir- 
constances qui tendent à les abolir , et en triomphent 
d^aatant jplus sûrement y qae leur origine est plàs an- 
cienne. 

Y a-t-il deax ordres de yaisseaus poUr ce double 
fiLoaYement? Je Tai cru d'abord; je n*ose TafÊrmer 
aujourd'hui. Non-seuleihent , je n'ai pu apercevoir, 
a l'aide du microscope d'Âmici , datis les faisceaux 
yasculaires qui Composent les nervures des feuilles y 
un nombre de vaisseaux supérieur k celiii des petites 
veines qui se rendent dans ces &isceauk ; mais en exa- 
minant séparément et successivement^ dans une énor- 
me feuille de Choti> le pétiole, les nervures primaires, 
secondaires, tertiaires, les veines et les veinules, j'ai 
cru voir, au contraire, une concordance numérique 
des veinules distribuées sur le limbe de la feuille avec 
les vaisseaux réunis dans le pétiole. Cependant la vrille 
de la Vigne qui ne porte poitit de feuilles est fibreuse, 
la couche nouvelle des plantes vivaces devient fibreuse 
avant que l'influence que doit exercer sur elle l'évolu- 
tion des boorgeons, se montre par des zones de 
faisceaux fibreux. Mais cette fibre qui , en ce cas , 
provient, sans doute, des relations de la raciiie avec 
la vrille ou avec le bourgeon rudimentaire, forme- 
t-elle des vaisseaux? J'en doute; car je n'ai pu décou- 
vrir, ni dans la vrille , ni dans la première période 
de formation de cette couche nouvelle, rien, à l'ex- 
ception des gros tubes dont je tâcherai d'éclairer la 
création , qui se distingue d'un tissu cellulaire très 
alongé et devenu fibreux par son élongation. 

Quant à la concordance des nervures primaires ou 

G 
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secondaires , avec les faisceaux des pétioles , je Tai 
vérifiée dans la feuille du Peuplier de Canada ( 1 5 faisc. 
i5 nerv.)> du Sumac de Virginie (17 fi^isc. .17 fol), du 
Platane (48 faisc. 4B dentelures principales) , du Lierre 
(1 4 faisc. 1 4 nervures) de la Vigne (a4fdîsc. ^grandes 
dentel.) et dans une nervure de cette feuille (9 Eaisc. 
9 nerv. second.), du Houx (i5 faisc. 1 5 piquans);, du 
Tussilage pas d'àne (9 fiiisc. 9 nerv.), de la Bardanne 
(20 faisc. 20 nerv.), du Chêne (11 faisc. 11 nerv.), 4u 
Faux acacia (21 faisc. 21 fol.), du Panicault ;( 47 faisc. 
47 nerv.), du Frêne (i5 faisc. i5 fol.), du Chou. pommé 
(69 faisc. 69 nerv.). 

Il est une autre concordance que j*ai faU pressentir 
dans mon premier mémoire : c'est celle , du nombre 
des radicelles avec celui des principaux fiiisceaux 
fibreux du pétiole. Je Tai rencontrée souvent et pres- 
que toutes les fois que je l'ai cherchée, , dans le Chan- 
vre et dans la Mercuriale des jardins. Cette concor- 
dance , cependant , ne saurait être constante , à cause 
des nombreux obstacles que rencontre l'évolution des 
racines. Pour le même n^otif, elle est d'autant plus 
rare, que la plante a plus de feuilles. Cette observa- 
tion tendrait à rendre plus séduisante la théorie de 
M. Du-Petit-Thouars sur, l'accroissement en grosseur 
des exogènes ; mais je ne pe^SQ pas qu'elle là rende 
plus vraie. . i .. » 

Aux vaisseaux provenait des feuilles, développées , 
se joignent, pour la composition de la tige, :ceux , 
bien plus petits , qui proviennent^ soit des feuilles à 
l'état rudimentaire dans les bourgeons, soit des autres 
organes foliacés, même des étamines. Quant au pis- 
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t\\y i\ est presque totalement cellulaire; sa nature 
varie suivant qu'il est libre ou adhérent soit au calice , 
soit aux étamines : dans le péricarpe se trouvent les 
fibres du calice, de la corolle et des étamines lorsque 
le pistil est adhérent au' calice y ou seulement ces der- 
taiéres lorsqu'il n'adhère qu'aux étaniikies. Dans to«s 
les cas, il est relativement moins fibreux que Tétamine: 
analogie remarquable isntre les plantes et les ani* 
maux (i). 

n y a accord constant de la Jihrùsité de la tige (je 
demande grâce pour cette expression) avec le nombre 
des organes foliacés qu'elle porte , et cet«i de leurs 
nervures. Cet accord est remarquable,' soit dans le Gui 
où les fibres sont aussi rares dans la tige , que les 
nervures dans la IFeuille; soit dans le Buis, le Grenévrier 
et tous les bois d'un tissu serré , où l'abondance des 
feuilles on de leurs nervures répond a celle des fibres. 

Ces faits sont rationnels : le bourgeon n'est que la 
tige en raccourci , comme la tige n'est que la prolon- 
gation fiasciculée de ses organes foliacés , *et la conti- 
nuation de l'axe cellulaire. 

La fibre naît en même temps que l'organe foliacé , 
et toujours aux dépens et accompagnée, ou de Taxe 

(i) Tai fi(paaW dans un autre Mëmoire lapr^dominencè de la fibr te 
dans les plantes mâles ou dans les parties des plantes qui produisent 
des fleurs mâles seulement , et celle du tissu cellulaifv dans les plantes 
femelles ou dans les parties des plantes qui produisent des fleurs fe- 
melles seulement. De nouvelles observations me laissent convaincu 
que la différence essentielle des orgaiies masculins et des organes fé- 
minins, est que les uns appartiennent spécialement à tKïe organisa^ 

r T 

tîon fibreuse» et les autres À uoeTégélaiioncclltilàife.''' ^ } 
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cellulaire, ou de ses appendices. Elle se continue su- 
pérîeuremeni dans cet organe, et înférîeu renient 
dans la lige jusqu^a la racine , et là jusque dans une 
radicelle, si elle n'est interceptée par des nodosités * 
des soudttres> des anastomoses. Que Ton greffe un 
bourgeon sur ïe trajet d'une lige ; par le seul fait de 
révolution de ce bourgeon, la partie inférieure de 
cette tige recevra un surcroît d'organisation fibreuse. 
L'action du bourgeon se réduira, cependant, a con- 
Tcrtîr en fibres le corps cellulaire avec lequel il se sera 
soudé, en fournissant un bût direct et une cause ac- 
célératrice au mouvement de va-et-vient et peut-être de 
circulation des fluides dont ce corps est le véhicule. Car, 
le bourgeon même- ne se propage pas au-dessous de 
son insertion , comme Ta pensé M. Du-Petit-Thouars ; 
m^is il offre aux fluides un débouché vers lequel ils se 
précipitent, détruisant ou écartant, dans leur mar- 
che, les obstacles qui pourraient la ralentir , et se 
formant des conduits qui secondent, tour à tour, et 
la puissance qui les fait monter, et celle qui les fait 
descendre. 

Dans mon premier mémoire, après avoir appelé 
uerticille tout ensemble de formations qui , situées ou 
ramenées par la pensée dans un même plan perpendi- 
culaire à l'axe de la tige, en font le tour sans se ren- 
contrer , j'ai signalé, chez des plantes annuelles et 
dans le corps* central , l'existence, près du collet, des 
zones concentriques en nombre égal à celui des verti- 
cilles supérieurs, soit opposés, soit spiraux. Mais, ce 
jphénomcne n'est pas constant : il est a peu près nul , 
lorsque le sujet n'a pas unn forme pyramidale pro- 
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noBcée : c'est-à-dire, lorsque la longueur et la gros- 
seur de ses rameaux ne vont pas en décroissant d'une 
manière très sensible du bas vers le haut de la plante ; 
car, alors y tous les faisceaux fibreux se rangent sur 
une seole zôoe dans le corps central et sur une autre 
dans Técorce ; et ces zones sont d'autant plus étroites 
quel* tige principale est plus grosse, comparée aux 
rameaux. Mais lorsque ceux-ci sont très-gros relar 
tivement a la tige principale , et que le décroissement 
relatif en est rapide , il suffit , alors , de trois de «es 
rameaux pour fournir, par leur continuation descen- 
dante, à une z6nc complète ; et le nombre des zones 
du corps central est égal a celui des rameaux divisé 
par trois. J'ai observé ce fait sur plusieurs A r roches , 
notamment sur l'Arroche pourprée. Comme aussi, 
lorsque chez les plantes à feuilles opposées, l'un des 
rameaux de chaque paire avorte , ou n'est que peu 
développé, il en faut huit pour produire une zone.. 

Les zones deviennent perceptibles par le rapprocher 
ment de leurs éléments ; et c'est pourquoi , dans les 
plantes annuelles , on ne les aperçoit que près du col- 
let, de tous les points de la tige celui où les faisceaux 
fibreux sont le plus rapprochés ; elles se multiplient 
lorsqu'il devient difficile h leurs élémens de se ranger 
sur un même périmètfe. Si l'on fait une coupe perpen- 
diculaire à l'axe sur le péricarpe d'une Courge, avant 
ou peu après la chute de la fieur, et une autre sur 
son pédoncule , on ne trouvera qu'une zone fibreuse 
dans le péricarpe, tandis qu'on en rencontrera plus 
d*unedans le pédoncule. Cependant, ici et là, on trou- 
vera le même nombre de faisceaux fibreux. 
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La pluralité des zones se montre aussi quelquefois,^ 
chez quelques plantes vivaces, dans les tiges de Tannée. 
Mais y ici , Tenseroble des zones se divise en deui^ 
couches distinctes ; en trois même, lorsque révolu- 
tion des bourgeons s'est faite en la même année que 
celle de la tige qui leur a donné naissance, (fig. F^.) 

Le rapport du nombre des zones de ia coudbte cen- 
trale k celui des verticilles supérieurs est variable^ non-, 
seulement dans des sujets différents , mais "çiir diffé- 
rents points du même sujet. Vers le sommet on même 
vers le milieu de la tige , le nombre de ces zones est 
égal a celui de ces verticilles ; vers la base , il est infé- 
rieur. Lorsque la tige est longue ou chargée de nom-> 
breuses feuilles^ les zones de cette couche se montrent 
rarement bien distinctes et régulières : je ne lésai trou- 
vées telles que sur des tiges de Chêne. 

Quant a celles de la deuxième couche, elles se mon- 
trent y le plus souvent , en nombre égal a celui des 
verticilles supérieurs. 

Les deux couches se distinguent dans les plantes 
vivaces y lors même que leurs zones élémentaires ne 
peuvent être aperçues, soit parce qu'elles se confon- 
dept comme dans le Coudrier, le Buis, le Poirier, etc., 
soit parce qu'elles n'existent que d'une manière trop 
irrégulière, comme dans le Cytise ou l'Ormeau. 

Ces deu^ couches n'appartiennent donc pas a une 
même cause. Je dois dire quelles observations m'ont 
permis d'assigner à chacune la sienne. 

Bien que les bourgeons naissent à l'aisselle des feuil- 
les, cependant le corps cellulaire qui les produit est 
plus saillant que la partie de l'axe à laquelle aboutis- 
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seBt les feuilles ; et si Ton suit les faisceaux fibreux ,. 
tant de la feuilleque du bourgeon , dans leur progres- 
sion descendante sur la tige, on voit que les derniers 
s^enfbncent moine ' brusquement que les pi^miers ; 
qu'ils leur livrent passage et finissèiit par leur être 
circonscrits d'inscrits qu'ils leur étaient plus haut. 
On s'aperçoit enfin que la couche Centrale répond 
exclusivement aux feuilles /et to coiiche'péiiphérique 
aux bourgeons^ 

Mais comme les fibres qui proviennent dé la feuille 
sont bien moins nombreuses que celles qui provien- 
nent du bourgeon qui représente plusieurs feuilles, 
le non^re des zônéi appartenant aux feuilles cesse 
bientôt d'étfe en rapport avec celui des verticilles su- 
périeurs ; car leur périmètre est bientôt assez grand 
pour recevoir les fibres de plus d'un terticille , tandis 
que le périmètre des zones appartenant aux bourgeons, 
chez lesquelles une moindre pression de la circonfé- 
rence vers le centre rend i'intercalation moins néces- 
saire, n'admet, tant vers le haut que vers lé bas delà 
tige, quelfôfibreis correspondantes à un seul verticille 
de bourgeons. Mais ces dernières zones composées 
d'un même nombre d'élémens, diminuent d'épaisseur 
en croissant en périmètre.. 

De l'apparition des zones dans les plantes annuelles, 
alors seulement que la forme en est pyramidale ; de 
l'accroissement relatif de leur nombiFe , lorsque les 
rameaux sont très gros comparés k la tige principale ; 
de l'irrégularité d'une zone , lorsque le verticille au- 
quel elle répond^ en comptant les verticilles de bas en 
haut, et les zones de la circonférence au centre, est 



( 88 ) 

défectueux ou irrégulier , fait remarquable que j'ai 
observé plusieurs fois , on doit conclure que dans ces 
plantes, ces zones sont prodqites par. la continuation 
des rameaux , et que les plus centrales correspondent 
aux verticilles les plus élevés ,_ et les plus péripbéri- 
qwe$ aux verticilles les plus bas^ 

Mais fsn çst-il ainsi chez les plantes vivaces sur te 
bçîs. de première année , ta^t dans la couche centrale 
qui répond aux feuilles^ que dans la couche périphé- 
rique qui répond aux bourgeons ? 

Voyons d*abor4 ce qt^i se passe dans la couche cen^ 
traie. 

i^Si Pon prend une tige de Chêne, et qu^on la coupe 
transversalement , en allant du sommet vers la base , 
au-dessus de chaque bourgeon, on voit les zones se 
former et se multiplier en s'inscrivant vers le centre. 

!4^ Si Ton suit les faisceaux des pétioles jusqu'à 
leur rencontre vers la moelle , on s'aperçoit que ceux 
des feuilles les plus basses ne sont jamais séparésdela 
moelle par ceux des feuilles supérieures. 

3** Dans les plantes où cette couche existe séparée , 
l'axe médullaire est plus gros vers le haut que vers le 
bas des tiges. 

Ces faits tendent à prouver qu'ici les zones les plus 
superficielles répondent aux verticilles les plus hauts, 
et les plus profondes aux verticilles les plus bas. 

En est-il de même dans la couche périphérique? 

1® Par les coupes transversales dont nous venons de 
parler, on met à nu des arcs de zone qui correspon- 
dent chacun au bourgeon supérieur placé sur la même 
tige, et qui se circonscrivent aux zones déjà exislan- 
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les. On voit ici les z6nes se former et se multiplier 
vers la circonférence, comme on les a vus se former 
et se multipUer vers le centre, dans Tautre couche. 

2^ La végétation médullaire qui porte le bourgeon^ 
est d'autant plus saillante, par la nécessité sans doute 
de l'accompagner, qu'il est plus voisin de la base ; 

3^ Si, après l'avoir dépouillée de son écorce, on exa- 
mine, du sommet a la base, une tige nouvelle de 
Chêne , on s'aperçoit que les cannelures saillantes 
vers le haut, qui proviennent des bourgeons supé* 
rieurs , finissent par se perdre , vers le bas , dans les 
cannelures rentrantes, et sont débordées par )es can- 
nelures saillantes dans lesquelles se continuent les 
bourgeons inférieurs ; 

4^ Si l'on dépouille aussi de son écorce une tige de 
Clématite des haies ( Clematis 'vitalba ), on voit les 
bourgeons se circonscrire , toujours , par leurs fais-o 
ceaux fibreux, à la continuation descendante de la 
partie supérieure de la tige ; 

5*^ Sien tirant du sommet vers la base > on arrache 
une branche de la tige qui lui a donné naissance , on 
ne peut s'empêcher de reconualtre qu'il y a, en bonne 
partie, continuation superficielle descendante de l'une 
dans l'autre, et que les fibres descendant es des branches 
supérieures n'interceptent pas cette continuation. 

De ces faits ^ je conclus que, dans la couche péri- 
phérique des plantes vivaces, la distribution des zones 
est la même , relativement aux bourgeons , que daii$ 
les plantes annuelles ; et que les plus voisines du cen- 
tre répondent, ici comme la, aux verlicilles les plus 
hauts , tandis que les plus périphériques répondent 
|iux vcrticilles les plus bas. 
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Le bienveillant accueil dont MM. les commissaires 
de r Académie ont honoré cette théorie , dans leur 
rapport du i^ septembre i83iy m*a encouragé k mul- 
tiplier les recherches et les observation^' qui pou- 
vaient rintroduire décidément dans la science: 

J'ai dit que, dans les plantes vivaceâ-> torsquo les 
bourgeons font leur évolution en là' même année de 
leur naissance , il se formait une troisième couche 
circonscrite à celle^uî appartient à (ses preimers bour- 
geons. Cette troisième couche répond à la d^uxi^ne 
de la nouvelle tige , et par conséquent aux bourgeons 
de celle-ci. Elle n'embrasse qu'une partie de la tige y 
lorsqu'elle n'est déterminée que par l'évolution d'un 
ou de deux bourgeons seulement; les z6nes fibreuses 
en sont impei'ceptibles, lorsque les nouvelles branches 
sont grêles et leurs bourgeons peu développte.^ Elile 
n'est pas toujours séparée de la deuxième couche par 
une zone de tubes ou de gros vaisseaux ; même dans 
les sujets où cette zone existe, lorsque l'évolution des 
premiers bourgeons ne se fait qu'au printemps sui- 
vant. 

Gomment se forment ces tubes ou ces vaisseaux du 
plus gros calibre, qui, dans la plupart des grands ar- 
bres , et même dans quelques arbrisseaux ^ séparent 
les couches fibreuses annuelles , mais qu'on ne ren- 
contre pas dans tous les arbres, ni dans la plupart des 
arbrisseaux , et dont la distribution , dans le Chêne 
sur-tout, est souvent si irrégulîère? (PI. vu. fig. i.) 

Cette question entre évidemment dans l'objet de ce 
mémoire, puisque ces tubes font partie de la couche 
dont l'épaisseur compose, chaque année, l'accroisse- 
ment en grosseur des plus intéressans des exogènes 
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vivaces. Mais avant et afin d*y répondre » je dois dire 
quelques mots sur les rayons médullaires. 

Lorsque le tissu cellulaire est abondant dans la 
plante et la fibre rare , les faisceaux fibreux sont dis* 
perses dans Taxe médullaire ( les monocotylédones , 
quelques ombellifères ) ^ dont la végétation centrifuge 
on transversale est assez puissante pour les envelop- 
per^ de toutes parts^ d'épaisses couches d*utricules. 

Mais lorsque le tissu cellulaire devient rare et la 
fibrenourbreuse^ les faisceaux de celle-ci se multi- 
plient, se compliquent I et forment d*abord une sorte 
d'étui autour de Taxe médullaire dont ils ne sont que 
la continuation sous une forme différente. 

Ceux de ces faisceaux qui répondent aux feuilles 
deviennent, dans chaque tige, des points d*appui ou 
de réunion de ceux qui répondent aux bourgeons, 
lesquds deviennent, à leur tour, d'autres points d'ap- 
pui de ceux qui proviennent d'une seconde génération 
de bourgeons; ainsi de suite, toujours selon Tordre 
de filiation on d'origine. En sorte qu'entre la prolon- 
gation transversale de. deux rayons médullaires qui 
séparent les faisceaux fibreux d'un bourgeon quelcon- 
que, sont compris tous les faisceaux fibreux qui cor- 
respondent, successivement, aux bourgeons dont il 
est la souche. 

De cette tendance des faisceaux fibreux a une agré- 
gation systématique , naissent des prismes triangulai- 
res dont un des angles aboutit a l'axe médullaire; tan- 
dis que le côté opposé à cet angle concourt h former 
le périmètre de la tige. Ces prismes sont eux-mêmes 
pomposés de prismes semblables entre eux , et avec 
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le prisme total ; leur forme normale s*allère ou se mo* 
dîfie par la pression des uns sur les autres. Us sont 
séparés les uns des autres par des lames cellulaires 
d'autant plus épaisses et plus larges , que les groupes 
qu'elles isolent sont plus surcomposé3> et que leur 
propre originie immédiate est plus rapprochée de Taxe 
médullaire dont elles ne sont qu'une continuation. Le 
plus simple de ces prismes est composé de trois fais- 
ceaux cylindriques. 

Dans les plantes annuelles et dans les pousses de 
l'année des plantes vîvaces, on trouve souvent le 
nombre de ces lames ou rayons médullaires égal au 
total des faisceaux fibreux séparés à l'origiue des pé- 
tioles supérieurs. Sur une tige de Cytise qui portait 
35 bourgeons y j'ai trouvé xo5 rayons médullaires , 
nombre égal a celui des faisceaux fibreux qui , dans 
cette plante^ comme dans la plupart des plantes li- 
gneuses , est triple de celui des feuilles. Au-dessous de 
la 3o* feuille, je n'ai vu que 90 rayons. Je n'en ai plus 
eu que "jS au-dessous de la 25^. Sur un sarment de 
Vigne, j'ai compté "jS rayons médullaires et i5 nœuds. 
Or, dans la Vigne, le pétiole offre, a son origine, 5 
faisceaux fibreux qui répondent a autant de lobes de 
la feuille, et qui se continuent séparés dans la tige. 
J'ai répété avec succès cette observation sur d'autres 
plantes. M?iis il en est beaucoup sur lesquelles elle 
devient très difficile et même presque impossible à 
cause, soit de la difficulté de distinguer les rayons qui 
séparent les faisceaux principaux de ceux qui séparent 
les faisceaux élémentaires dont le nombre est 1res 
grand , soit des fusions (la Clématite). 
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Les rayons médullaires n'existent que dans les dico- 
tylédones j parce que dans cette série de plantes , seu • 
liement, les fibres des feuilles s'unissent fasciculées 
à la tige y et servent de point d'appui a une nombreuse 
filiation de bourgeons , d'où résultent des agrégations 
ou des groupes généalogiques de faisceaux, qu'on ne 
saurait trouver dans les monocotylédon es dépourvues 
de cette filiation continue de feuilles et de bourgeons. 

Dans les exogènes annuelles , ainsi que dans les tiges 
de l'année des exogènes vivaces, il y a continuation 
des rayons médullaires du corps central avec ceux de 
l'écorce (i). Mais, après la première année , cette 
continuation n'est ni universelle ni constante , et il 
devient d'autant plus difficile de s'en as'urer, que 
Torigine de ces rayons est plus éloignée de l'axe mé- 
dullaire. 

Les rayons médullaires de l'écorce se multiplient 
Tcrs sa limite interne ; comme ceux du corps central 
vers sa limite externe. 

Lorsque la sève du printemps afflue, elle détermine 
d'abord la végétation , tant longitudinale que centri-' 
fuge, du corps central et de ses rayons médullaires. 
Mais ceux-ci, arrêtés par l'écorce, se replient les uns 
d'un côté , les autres de l'autre , ou , le plus souvent , 
moitié à droite moitié a gauche , jusqu'à ce que leurs 
prolongemens se rencontrent (s) ; alors, ils se soudent 
ensemble, et le vaisseau ou le tube est formé (3). II 

(i) Pi. VI, fig. I, a; pi. VII. fig. a. 
(a) PI. viii, fig. 1, a, 4- 
(3) Ibidem. 
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est d*abord aplati (i); il devient ensuite irrégulier 
(2), et enfin cylindrique (3), lorsque l'écorce, que 
cette végétation du corps central et la sienne propre 
poussent en dehors , permet ^ en s^ éloignant , a ces 
vaisseaux, d^acquérir la forme qui, sous un espace 
donné > offre le plus de capacité (4). 

Cette création de gros vaisseaux continue de la même 
manière tout le temps que la végétation centrifuge 
des rayons médullaires eat rapide et éprouve de la -ré- 
sistance de la part de Técorce. L*on en voit souvent 
plusieurs sur une niéme ligne , dans la direction du 
centre a la circonférence et entre deux rayons médul- 
laires (5). Dans les intervalles où cette végétation est 
moins rapide y plus uniforme , n* est contrariée par 
aucune résistance , affeote des rayons médullaires 
très rapprochés , elle cesse de produire de gros vais- 
seaux (6); elle se propage latéralement d'un rayon a 
l'autre, profite de l'espace libre et l'envahit insensi- 
blement. 

Ce qui se passe dans le corps central se passe aussi 
presque simultanément dans l'écorce. Mais ici la vé- 
gétation des rayons médullaires est a la fois centripète 
et centrifuge. Centripète, elle occasione souvent de 

(1) PI. viii, fîg. I, a, 3, 5. 
(ti) PL vin, iig. 3, 4» 

(3) Pi. viii, fig. I, 5. 

(4) Les gros vaisseaux se forment encore , comme le tube des ti^e.<; 
fistnleases^ par le retrait du tissa utricalaire vers les faisceaux fibreux 
qui Tenvironnent. 

(5) PI. IX, fîg. a, 3. 

(6) îl. VIII , fig. 5. 
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gros vaisseaux à la surface interne^ auxquels s^inscrit 
une nouvelle couche fibreuse; centrifuge^ elle aug- 
mente r^paisseur de Fenveloppe cellulaire deTécorcc. 

La végétation des rayons médullaires produit dans 
la racine les mémea résultats que dans la tige. 

Le tissu utriculaire y au. sein duquel sont les gros 
vaisseaux dont nous venons de décrire la formation, 
est d'abord arrondi; mais il s'alonge dans la pression 
qm'ilveçoit de la dilatation des gros vaisseaux, ou 
dam la distension que lui fait subir la végétation lon- 
gitudinale ^ et^ cédant a l'ascension on k la précipita- 
tiosi des fluides, il se transforme, en partie, en petits 
vaisseaux, qui, iMur leur rapprochement, produisent 
ces petits faisceaux vasculaires dont Tensemble com- 
pose les z6nes fibreuses élémentaires des couches. Ces 
zones , ainsi que leurs propres élémens, ne sont per- 
ceptibles qu'autant-que là couche nouvelle dont elles 
font partie a acquis une certaine consistance (i). Les 
premières formées se montrent tantôt vers la périphé- 
rie ^«xtantèt vers la limite interne de la couche; et le 
nombre en^ augmente successivement et lentement , 
dans le ootiFS de l'été , soit en allant vers le centre, 
lorsque la longueur des rameaux ou le nombre de 
leurs bourgeons déorolt de la base au sommet de la 
tige; soit en allant, au contraire, vers la circonfé- 
rence, lorsque la longueur des rameaux croit en 
s'éloignant de la base (a). 

Les tubes , ou les gros vaisseaux , ont une origine 

(i) PI. IX, fig. a, 3. 
(«) PI. IK, fig, 3. 
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différente des autres vaisseaux ; ils ne sont fibreuj& 
que par les petits vaisseaux qui les entourent; ou, s'ils 
le sont^ar eux-mêmes , la direction de leurs fibres est 
circulaire autour de leur paroi externe. lis offrent, sur 
le trajet de leur longueur, des diaphragmes cellulaires .- 
ils peuveiR donc avoir, et ils ont en effet, une attri- 
bution particulière. 

Pendant que s'opère la végétation cellulaire trans- 
versale de Taubier et du liber, les vaisseaux, qai#p 
continuent dans les bourgeons non encore développés 
de Tannée précédente , président k leur évolution. Des 
rudimens de nouveaux bourgeons naissent ensuite h 
Faisselle des nouvelles feuilles, sur des végétations 
cellulaires correspondantes a celles que forment sur 
la tige mère les rayons médullaires qu'pccasionèrent 
les premiers bourgeons. 

L'organisation fibreuse qui a son principe dans ces 
nouveaux bourgeons, se propage, en descendant vers 
les racines, dans cette végétation transversale de l'au- 
bier et du liber, où de nouveaux rayons médullaires 
se montrent, comme expression de son absence , dans 
les intervalles que ses faisceaux n'occupent pas. L'or- 
ganisation et la végétation s'entr'aident mutuellement ^ 
et deviennent causes l'une de l'autre. J'ai déjà rapporté 
les influences , dans la greffe, du bourgeon sur le 
sujet. Si l'on étête un Frêne, la végétation suffit à 
déterminer vers la cime, ou sur le trajet même de la 
tige , l'apparition de bourgeons qui n'eussent jamais 
existé s'il avait conservé ses branches , et dont le dé- 
veloppement est en rapport avec la puissance et la 
concentration des capacités employées à les produire. 
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Si Ton supprime les bourgeons d'un arbre quelconque 
ab commencement du printemps , la couche nouvelle 
se réduit y à peu près , dans cet arbre, k une z6ne 
étroite de gros vaisseaux. Si cette suppression n^es.t 
faite que sur un côté de la tige, Tatrophie de la cou- 
che n*afFecte que ce coté. Je Tai observé sur plusieurs 
sujets, notamment sur le Chêne et TOrmcau. Si elle est 
£aite apirès révolution des bourgeons de Tannée pré- 
cédente^ et avant Tapparition des nouveaux bourgeons, 
la couche nouvelle a déjà acquis Fépaisseur qu'ellie 
eût pu acquérir; maii elle ne présente encore aucune 
trace de zone. C'est donc k l'évolution des bourgeons 
de l'année précédente que la couche nouvelle doit , en 
partie , son existence, bien qu'ils ne se continuent pas 
dans elle ; et c'est ,k l'apparition d'une seconde géné-^ 

ration de bourgeons, qu'elle devra son organisation. 

Les feuilles t en se développant, vivifient non-seule- 
. ment les vaisseaux dans lesquels se continuent leurs 

nervures, mais encore le tissu cellulaire qui avoisine 

ces vaisseaux; (i). * 

Les z6nes d'une couche périphérique appartenant 

au corpts central d'une tige de plus d'an an; observent 

entirçiellealç même ordre d'emboltemçnt que sur. la 

tiga nouvelle; et leur nombre est k peu près égal au 



t I . '..; 



t 

. ^i) Dans ceUe x«laUon r^ciprpqae de la végétation et de lN>r^a]ij' 
satioo , Ofx trouvera , si je ne me trompe , la «olaiion de.pbénomèn/es 
non encore résolas. Ne serait-ce pas dans Fanion de ces.deax ppis' 
sances que consisterait la fe'condation ? La végétation est très-l^ornec 
dans les- plantés exclasivement cellulaires. Elle n'atteint son apogée 
qae dans les dicotylédones, où* l'organisat^oa fibreuse éUeiiitiifiusi 
son apogée, 
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nombre moyen des z6nes des tiges nouvelles multiplié 
par celui des verticilles de ces tiges situés sur celle 
de Tannée précédente. Ainsi ^ par exemple, sur un 
arbre dont les tiges nouvelles se composent de deux 
verticilles, ces tiges auront chacune deux zones a leur 
couche périphérique; et s'il n'y avait qu'un verticille 
de ces tiges autour de la tige de Tannée précédente , 
la couche périphérique de celle-ci serait encore com- 
posée de deux zones. Mais si, autour de cette tige /M 
lien d'un verticille , il y en a quatre, sa couche itoh^ 
velle se composera de deux fois quatre ou de huit 
zones. De ces raisons composées naissent ces dispro- 
portions remarquables qu'on trouve entre les couches 
d'une même lige. 

La racine présente les mêmes phénomènes , les mê- 
mes phases , les mêmes résultats d'accroissement en 
grosseur, que la tige. Les racines les plus voisines du 
collet répondent aux rameaux les plus bas de la tige 
et a ses zones les plus superficielles , tandis que le 
pivot de la racine répond a la flèche de la tige. 

A l'inverse du corps central , Técorce est cellulaire 
vers la périphérie et devient de plus en plus fibreuse, 
en allant de sa surface externe vers sa limite interne. 
Elle croit en grosseur en dehors et en dedans à la 
fois : en dehors, par l'accroissement de l'enveloppe 
herbacée ou cellulaire; en dedans par la multiplication 
de ses couches fibreuses ou des feuillets du liber, et 
par la formation de tubes ou de gros vaisseaux. 

Je n'insisterai que sur son mode d'accroissen^ent 
périphériqjQ^.dont j'avais d'abprd méconnu le principe 
ou la cause. 
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Ayant placé une rondelle d*une tige de Tilleul sur 
le porte-objet du microscope , pour en étudier les 
gros vaisseaux a leur naissance ^ j'y ai vu les rayons 
médullaires de Técorce s'épaissir , en s* éloignant du 
corps central, et /par le fait même de cet épaississe- 
ment y converger des deux côtés, Tun vers Tautre^ en 
approchant de Tépidèrme, près duquel les plus longs 
finissent par se touclier, et former la zone continue 
qui reçoit le nom 'd'enveloppe herbacée ou cellulaire. 
J'ai aperçu , en outre , que le nombre de çfss rayons 
croit y en allant vers la limite interne de Técoroe» 
qu'ils sont d'inégale }ong;ueur, que les plus, longs sont 
aussi les plus épais vers leur extrémité périphérique, 
et setnblent être la contiûuatidn des plus longs du 
corps* central, qui en sont aussi les plus anciens ; tan- 
dis que les plus courts semblent être la continuation 

■ • ■ * 

des rayons les plus courts et les plus récens, dû corps 
central. J'ai répété cette observation sur le Tulipier. 
Ce fait avait déjà été vu par M. de Mirbel, tel à peu 
près qu'il s'est lïiohtré à mes yeux. 

La coTuché la plus ancienne de l'écorce s'éloigne 
sans'cëébë du corps central, 'par l'effet de l'inscrip- 
tioùftes coûehes'subséquentès ; et elle gagne en péri- 
phérie. Cependant le nombre de ses faisceaux fibreux 
reste le même , 'et ils s'écartent d'autant plus l'un de 
l'autre f 4^e lé périmètre qu'ils occupent devientpiqs 
grand. L'intervalle qui les sépare se remplj[t de l'ex- 
pa'nrïôû latérale des rayons. 

I^àhs les cioucnés de pluà en plus voisines de la li- 
inité interne de l'ècôrcè, où le nombre des faiscqf ip 
fibreux àugmetite de plus en plus, les rayons sont 
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aussi de plus en plus nombreux , comprimés et 
minces. 

Cependant^ Tcnveloppe cellulaire /qui se détruit 
tous les ans par les exfoliations superficielles qui sui- 
vent le déchirement deVécorce^ existe toujours. Elle 
se renouvelle donc tous les ans par la végétation cen- 
trifuge dès rayons médullaires. , ' 

liC corps cellulaire végète donc en tous sens; et s'il 
ne se' ti^ansforme pas en fibres a la périphérie de l'é- 
corce f comme vers leis limites contigûes de l'écorce et 
de l'aubier y c'est ; sans doute ^ parce que Faction orga- 
nisatricei l'évolution des organes foliacés , ne s'exerce 
pas la tout comme ici. Que l'on dérobe a cette action la 
végétation périphérique du corps central, et l'on aura 
une enveloppe cellulaire au lieu d'aubier. Mais l'épais- 
seur de cette enveloppe sera moindre que celle del'au- 
bier, parce qu'elle ne sera pasformée, comme celle-ci; 
sous la double influence de la végétation et de l'orga- 
nisation. 

Gomme on est porté à méconnaître les choses les 
plus constantes lorsqu'on n'en peut indiquer le pour- 
quoi , je vais tâcher , en terminant ce mémoire^ de 
montrer comment les zones fibreuses , provenant des 
vertîcîUes supérieurs et les derniers développés, peu- 
vent , doivent même s'inscrire dans celles qui pro- 
viennent des verticilles inférieurs et les premiers 
développés. 

Chaque zone est formée par les faisceaux fibreux 
d'un même verticille rangés sur un même périmètre^ 

Les fluides qui vont et viennent des racines aux 
feuilles et des feuilles aux racines, sollicitent les 
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vaisseaux de se rendre , directement, où ils se rendent 
eux-mêmes. 

Or y cette action est puissante , parce qu*eUe est 
continue. EHe détermine la forme du tronc, étranglée 
vers le milieu chez les arbres qui , comme le Chêne , le 
Châtaignier, le Marronnier, ont leurs premières bran- 
ches horisontales et peu distantes des premières ra- 
cines ; conique chez le Peuplier d'Italie , dont les 
brandies sont presque verticales , tandis que les plus 
hantes racines sont horizontales ; presque cylindrique 
chez le Pin, dont les branches peu nombreuses sont 
d*ailleurs à une grande distance des racines* 

Donc plus le bourgeon est éloigné d'un poict quel- 
conque de la tige , plus Faction du mouvement des 
fluides est oblique vers ce point; et moindre y devient 
l'excentricité qu^elIe occasione à la direction du 
vaisseau. 

t 

Lorsqu'un bourgeon se forme , il agit de haut cn^ 
bas , k la manière d'un coin , sur la ligne de son ori- 
gine. L'écartement qu'il détermine diminue en des- 
cendant, ainsi que l'excentricité de la végétation cellu- 
laire à laquelle appartiennent les faisceaux fibr.cux 
qui en sont la continuation, lesquels, par conséquent, 
doivent être d'autant plus enfoncés entre les autres , 
que le point où on les considère est plus loin au-des- 
sous du bourgeon. 

D*où il suit que dans un même plan perpendiculaire 
k l'axe de la tige ^ les z6nes fibreuses sont d'autant 
moins distantes du centre , qu'elles correspondent a 
des bourgeons plus élevés. 

Or, c'eàtDk tÀutlé phè^Àoînène'; l'emboîtement n'est 
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qa'apparent. Les z&nes que cpmposent les faisceaux 
fibreux ne paraissent continués que parce que les in- 
tervalles qui séparent Ieur$ élémens sont petits ; car, 
dans le fait , il n^ a que prpximité et.non contig;uîté 
de ces élémens qui soi^t toujours séparés les. uns : des 
autres par des rayons médullaires. 

Cependant, comme il y a. autant de faisceaux fibreux 
dans les bourg,eopi3 supérieurs, que dans les- bourgeons 
inférieurs , il est nécessaire que les zones gagnent en . 
épaisseur à mesure qu^elles perdent en circonférence. 
Je dis a mesure et non en proportion ; car il. &ut tenir 
compte et du tissu utrlculaire non organisé, qui est 
d'autant plus dilaté autour des fibres qu'on les 
considère en des points moins éloignés du bourgeon, 
et de la pression à laquelle sont soumis les faisceaux 
fibreux, d'autant plus grande que leur r^nion.est 
plus nombreuse. Cetfc pression qu'exercent récipro- 
quement Iqs masses fibreuses en se multipliant, déter- 
mine l'étranglement des lames cellulaires interposées 
entre elles , d'autant plus qu'on s'éloigne davantage 
du bourgeon ; et lorsque ces lames cessent d'être per- 
ceptibles, les zones paraissent continues , et l'emboî- 
tement semble se réaliser 

Sans la contrainte qu'éprouvent les faisceaux fihfreux 
et le rapprochement qui en résulte, on aurait, au lieu 
de ces zones , des rangées circulaires et concentriques 
de faisceaux cylindriques isolés, telles qu'on en trouve 
dans les monocotylédones et dans les pétioles de plu- 
sieurs dicotylédones , dans ceux des Panicaults , par 
exemple. 

« De même, ai-jedit dans mon premier mémoire, 
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qae raccroissement en longueur provient d'une évo«- 
lution longitudinale qui éloigne toujours du point de 
départ le sommet des tiges ; de même aussi Taccrois- 
sèment en grosseur prorient d'une évolution trans- 
versale et centrifuge qui éloigne toujours de Taxe les 
limites premières du corps médullaire. Ce dernier 
accroissement, considéré dans sa substaoce, n'est que 
le fruit d'une végétation cellulaire dont la marche se 
diri||e de l'a^^e a la périphérie. Considéré dans son or- 
ganisation y il est , dans la tige , le produit de la vé- 
gétation de bas en haut qui détermine la formation 
d*organes ascendans qui eux-mêmes déterminent la 
transformation descendante du tissu cellulaire en fais- 
ceaux fibreux. Sa cause est à la fois «ascendante , des- 
cendante et horizontale, on perpendiculaire à l'axe, soit 
qu'on la considère dans la tige, soit qu'on la considère 
dans la racine. » 

Je n'aurais rien a ajouter a ces généralités, si j'avais 
en le soin de prévenir qu'elles ne se rapportent qu'a 
l'accroissement en grosseur du corps central; et si 
j'avais dit que celui de l'écorce provient , soit d'une 
végétation centripète de ses rayons médullaires qui , 
soumise aux mêmes influences de l'organisation que 
celle du corps central , se transforme , ici comme là , 
en faisceaux fibreux ; soit d'une végétation centrifuge 
des mêmes rayons qui accroît ou renouvelle l'enve- 
loppe herbacée ou cellulaire. 

J'aurais dû. peut-être, encore, mentionner un léger 
accroissement que reçoit, au printemps de la deuxième 
année, la couche périphérique du corps central formée 
en Tannée précédente j accroissement déterminé par 
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révolution des bourgeons déjà existans. Les vaisseaux 
qui se continuent dans ces bourgeons entrent dans le 
plein exercice de leurs fonctions et se dilatent lorsque 
la feuille se développe. 

Si Ton compare cette couche avec elle-même^ avant 
et après révolution des bourgeons , on trouve qu'elle 
a épaissi. Cette connaissance^ cependant^ ne s* obtient, 
ou du moins je ne Tai obtenue que par une déduction 
analogique. 

J'ai choisi y après Tautomne de la première ann^, 
plusieurs tiges de Chêne , de même âge , d'égales di- 
mensions y et portant le même nombre de bourgeons. 
J'en ai coupé quelques-unes à la fin de l'hiver suivant, 
et les autres après le printemps de la deuxième année; 
et j'ai comparé la couche périphérique du corps cen- 
tral des premières a la deuxième couche, en allant 
vers la moelle, des secondes. Celle-ci m'a paru plus 
épaisse que l'autre ; cependant le nombre de ses zône^ 
n'avait pas changé. Il y a donc eu , probablement, di- 
latation de ses vaisseaux. 

Le bourgeon qui se développe au printemps ne se 
continue pas dans les couches qui commencent a se 
former alors. Ces couches ne peuvent donc en être la 
racine, ni lui appartenir, comme lui appartient la tige 
a laquelle il donne naissance. 

Quant au bourgeon qui naît dans le courant de 
l'été , il ne peut créer des couches qui naissent avant 
lui, avant même que les feuilles, à l'aisselle desquelles 
il doit naître, aient achevé leur évolution; des couches 
qui ont acquis leur entière épaisseur avant qu'il soit 
à peine perceptible. Le preadre, malgré ces faits. 
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pour un embryon dont ces couches seraient la racine, 
ce serait souvent accorder une bien grande racine à 
une bien petite tige, et faire croître Tune bien avant 
révolution de Tautre. 

D*ailleurs^ comme Técorce doit faire partie de cetia. 
racine^ et qu^eUeest séparée, dans sa progression des- 
cendante, du corps central d^un verticille élevé /par 
le corps central de chacun des yerticilles inférieurs , 
cef tains de ces embryons auraient des racines dont le 
corps central ne communiquerait pas avec Técorce , 
et d'autres en auraient dont Técorce contiguë au corps 
central aurait primitivement appartenu à d'autres ra- 
cines* 

Dans le corps central de l'exogène vivace , il y a 
toujours au moins deux couches en activité. L'une 
d'elles , la deuxième en allant vers Taxe , nourrit des 
feuilles , l'autre , la plus superficielle , nourrit des 
bourgeons* Dans les arbres verts , chaque génération 
de feuilles persistantes a sa couche propre en activité. 

La couche dont les feuilles sont tombées devient 
inerte, se change en cœur de bois, et, en^n en terreau. 
Les arbres toujours verts doivent donc avoir plus 
d'aubier et moins de cœur que les autres. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PI. VI. 

Fig. I. Coupe transversale d'une tige de Bardaoe, grossie qoatre 
fois le diamètre. 

a. Axe médollaire. Ce corps était percé, vers son centre et paral- 
lèlement à Taxe, de plasiears trous rangés sur deux zones .concentri- 
ques. V^i rencontré le mtèih^ pliénoinène iar une tige dcl^alipier. 
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b. Faisceaux fibreux. 

c. Écorce. • 

d. Vn des faisceaux fibreux du pëdole avant qu'il pënèire , plus 
bas, dans le corps central. - 

e. Faisceaux fibreux d'un bourgeon vu au-dessot da point où le 
faisceau fibreux de la nervure médiane du pétiole va pénétrer dans le 
corps central. 

fi Un des faisceaux fibreux du pétiole, apràs qn^ a pénétré dans 
le corps central. 

g. Faisceaux du bourgeon , devenus circonscrits à ceux du pétiole, 
lorsque ceux-ci ont pénétré dans le corps ceÉlral. 

On voit dans celte figure la forme des rayons médutlaircs de la Bar- 
dane. J^appelle de ce nom. toute cootinnaiion du corps cellulaire cen- 
tral entre les faisceaux fibreux; ils se continuent dans Técorce 

Fig. a. Coupe d^une autre tige de Bardane | grosse quatre fois le 
diamètre. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes choses que dans la figure 
précédente. On voit, ici, les faisceaux fibreux du bourgeon s'écarter 
pour livrer passage au faisceau fibreux de la nervure médiane du pé- 
tiole, au point oh celui-ci va pénétrer, en descendant, dans le corps 
central, 

PI. vu. 

Fig. I. Coupe transversale d'une tige de Chêne de a" année. Les 
bourgeons avaient fait leur évolution en la ifi année seulement, -grossi 
deux fois et demie le diamètre. 

a. Couche centrale correspondante aux premières feuilles. 

b. Couche correspondante aux premiers bourgeons. 

c. Couche correspondante aux bourgeons des premiers rameaux. 
e. Tubes ou gros vaisseaux. 

y. Écorce. 

Fig. 3. Coupe d'une tige de Cerisier de l'année. 

On voit dans cette figure les rayons médullaires , dont le nombre 
doit être égal à trois fois celui des feuilles situées sur la partie supé- 
rieure de la tige, se continuer dans l'écorce. 

Fig. 3 et 4. Coupes transversales de deux tiges de Clématite des 
haies , l'une de deux ans, Tautre d'un an , dépouillées de leur écorce , 
grossies quatre fols le diamètre. 

Ces coupes ont été &ites à la fin d'avril , lorsque les tubes ou gros 
vaisseaux se forment à la circonférence du corps central. 

On voit dans ces figures , que ces grcs vaisseaux naissent des végé- 
tations périphériques du corps central. On voit encore, dans la pre- 
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mière, oommentse flODtmoldpliësy les rayons médullaires , mi la 
a« annëe. 

PI. vm (*), 

Fîg. I. G)oi>e d^one tige de Chêne, an moment où se forment les 
tobes on gros vaisseaux^ . 

a. Corps central. — h. Écorce. — c. Intervalle entre le corps cen- 
tral et Fécorce. — d, Tobes on gros vaisseaux. 

Fig. 1 Ormean. — Viçm 3, 4 Cbéne. -^ lîg. 5 Mi&rier. 

Les mêmes lettces désigneat les mêmes choses qa^en la figura pré* 
cédente. . 

e. Geo* yaisseanz de Fëcorce.— </. {Bg, 40 diaphragme cellulaire. 

Fig, I. Cpope d'uM tige de Np}rer.-^a. Partie ide la cooclia .an 
corps central de Fannëe précédente^ -— b. Couche nouvelle. .— 
c, £corce. 

Lorsçae cette coupe a été feéteia couche nouvelle n^avait pas en-t 
core reçi^ FongaDisation fibreuse quMIe eût reçu p)us.tard de 1% nais-r 
sance des boargepns aux aisselles des feuilles nouvelles. 

ilg. a. Coope £site d'une tige de chêoe après la formation de la 
couche nouvelle y et avant qu'elle ait reçu , de Tinfluence des bour* 
geons encore à nattre , les i6aes qui doivent s'y montrer plus tard , 
et que Ton remarque sur la couche dç Tannée, précédente. 

a. Couche de Tannée précédente.^- h. Couche nouvelle.- 

Fig. 3. Coupe ftite, le 19 Juillet , lors de Tapparation des zones 

fibreuses dans la couche nouvelle. 

Couche nonveUado Chêne» a, a, a xênes fibreuses. Dans oa sujet, 
Taccroissement des rameaux supérieurs ^tait bien plus avancé aue|Ce- 
lui des rameaux inférieurs. Cest pourquoi les premières zftnes nbren- 
ses f^j montrent plus voisines dq centre» onoe la couche de Tai^iée 
précédente, que delà périphérie. 



Ç^) If. B. Les fiftures suivantes ont été dessinées au microscope 
d'Amid » sons nn w plus &ibies deigrés de grossissement. 
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Note sur un noui^eau genre de Légumineuses 
de la tribu des Swartziées. 

Par M. Ad. Beongniart. 

La tribu des Swartziées forme run des groupes les 
pi as remarquables de la vaste famille des légumineuses 
et en même tems un des moins bien connus. M. Decan- 
dolle n'y rapporte que le genre Swartzia, et le genre 
BaphiaexïQOTt à peine connu. Cette tribu est sur- tout 
remarquable par son calyce non divisé y se déchirant 
irrégulièrement y par ses pétales ou nuls ou réduits à 
un seul y par ses étamines généralement au nombre de 
plus de dix 9 de formes différentes dans la même fleur ^ 
une partie d'entre elles étant imparfaitement dévelop- 
pées y et dont l'insertion est bypogyne. Enfin , avec 
ces caractères qui semblent rapprocher plutôt ces plan- 
tes desMîmosées, les Swartziées ont des graines à em- 
bryon courbe comme les vraies PapîUonacées , et on 
peut dire que leur pétale unique, répondant a l'éten- 
dard des corolles papillonacées, est le même genre 
d'irrégularité porté à l'extrême. 

Parmi les plantes recueillies a l'île Sainte Catherine 
sur la côte australe du Brésil , par M. D'Urville , il se 
trouve un échantillon unique d*une légumineuse fort 
singulière par son aspect, qui me paraît constituer un 
genre remarquable dans la tribu des Swartziées. 

Le calyce est indivis comme dans ces plantes , mais 
au lieu de se déchirer vers le sommet en plusieurs la- 
nières et de persister a la base de la fleur , il se rompt 
par sa partie inférieure et ne laisse autour du sommet 
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du péclîeelle qu'une sorte d'aimoau irès court , lè'rearte 
tombant complètement* 

La corolle est composée^ 4e jcinq pétales presque 
égaux et non pas d'un seul, comme celle des Swaruia; 
elle r.esseml>le par ce caractère k celle des Cassiées 
dont les pétales sont aussi ptesqu'^gaax et régulier» ; 
mais dans les Cassia,^ \f^Çerçis et probablement da»s 
les antres genres de cette Xvfjsk^ les pétales onl.da^ la 
perfloraisonun mode d'imbrication inverse de celui des 
PapiUonacées y c*est-k*dire que ^lef deux pétales' infi- 
rieurs qui correspondent a la ca;rône sont exterMa, 
tandis que le supérieur analogue a l'étendard est inté- 
rieur. Dans le genre qui nous occupe» les pétaleli ont 
dans la préfloraison la même position que dans les Pa* 
pillonacées» le supérieur un peu plus large analogue a 
l'étendard est extérieur et recouvre in^médiatemi^qt 
les latéraux ou les ailes qui enveloppent les depx 
inférieurs correspondant k la carène; c'est réelle- 
ment une corolle papillonacée presque régulière. Ce 
caractère s'accorde du reste pour placer . cetjte plante 
auprès des Swartzia doi^t lacomo^lU k. un seul pétale 
très grand ou rarement k trois , 4ont deux latéraux 
très petits , ofEce plus de rapport av]^ la jOOroUe .irrè- 
gulière des Papillonacèes qu'aveq .celle, de$ Cassiéea.* 

Les étamines sont au nombre de dix, comme dans 
la plupart des vraies légumineuses ; elles sont toutes 
semblables entre elles , tandis que dans les Swari^ia 
elle sont généralement plus nombreuses et en pavtie 
avortées; ipais» comme dans, ces plantes » elles s^^nt 
réellement by pogjnes, s'insèi^anjti tout autour du pédi- 
celle de Toyaire. L'un des çac^ç^fa,!^ pins remar- 
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quablesde ce^enre^ c'est la forme de ses étamines. 
Dans lesSwartziaf comme dans le plus grand nomb re 
des antres légumineulies , les filets des étamines sont 
longs et grêles y et poMënt des anthères ovales qui sont 
fixées snr le milieu c^n Ters la base de la partie dorsale 
du connectif. Dates la plante qui nous occupe y le filet 
est très court et raide, et ranthèrèîinéaire et très alon- 

gée s'insère par son ext^éniité inférieure sur le filet avec 

. • - ■ ■ 

lequel elle £ait isfuitéletAti- cette anthère se prolonge 
supérièurebiétit'èn tin'lèng âf^endice subulé : cette 
forme est tout-k-&it particulière , et je n'en connais 
aucun exemple dams cette fiiibille. 

L'oyaire pédicellé , f nsiforme , velu extérieurement, 
a la structure généi^alé de celui dés légQmineuses ; il 
renferme six ahuitàyùlés qui^ par leur forme paraissent 
annoncer que l'embryon doit avoir la radicule repliée 
sur les cotylédons y et ne doit pas être droit comme 
dans les Mimbsées etlesCsesalpiniées. On voit que cette 
combinaison de caractères est propre a la tribu des 
Svirartziées , mais que plusieurs d'entre eux sont assez 
différens de ceux du genre 5tvaff zia/p6ur permettre 
d'en former un genre distinct. 

Cette plante est également remarquable^ar la forme 
de ses feuilles. Plusieurs Swartzîa ont y il est vrai, 
des feuilles simples, mais toutes les ont très entières* 
Ici elles présentent des dents longues , épineuses , al- 
ternativement dirigées vers la face inférieure et A^ers 
la face supérieure; ce qui, joint à leur cotisistance co- 
riace, leur donne tout-k-feit l'aspect de celles du Houx, 
dont elles ne diffèrent que par leur forme plus alotigée* 

On peut définir àinii Ëè nouveau genre : 



( >II )• 

pOQUEBERTIA (i). 

Calyx fusiformis y undiquè clausus | basi irregula- 
riter r ampens y calyptrsformis . 

Petala qainijue ovata , brève UDguicuIata , erecta, 
convoluta subœqualia , supcrior ( vexillum ) , laté- 
rales inyolvensy paulô latior; latérales et inferiores 
paululum angostiores. 

Stamina cfecem^ libéra^ aequàlia; filamentis erectis^ 
antberis mùltb brevioribus \ antheris linearibas , pe- 
tala aequantibus, basi fixisy bilocularibus I localis pa- 
ralldis^ rimis longitudinalibus oppositis dehbcenti- 
bus y superiùs in processa subulàto desinentibus* 

Of'arûim brève stipitatum^ oblongo fusifonne, vil* 
losum , crassum ^ umloculare , oligospermum ; ovu- 
lis 6 — 8 longitodini , ut videtur y plicatis ( ergo radi- 
cula in cotyledones reflexa ) ; stylus subulatus. 

C0QI7EBËRTIA ILIGIFOUA. 

Hab. in insulâ Sanctâ-Catharinà ad oram meridio- 
nalem Brasilia (D'Urville )• 

Arhor (vel frutex 7 ) y ramulis cjlindricis , globris , 
Isvibus. 

FoUa fi#i9pjici|i y alterna ^ brevissimè petiolata, co- 
riacea , gliÂîerriina j oblonga ., .^ margine undulata y 
distante et acatè dentata, dentibus spinesocoitibos; 
nervis pinnatis valdè notatis'et reticulatis ; ^tipulis 
cauliniay^i^i«b»kll9»: iSrejQtJi^ 



(i) Hoc Domine fiuniliam totam scientus deditam commemorare 
Toloi 9 nempë Cakolvm Goqukbe&t-Môntbret , ëx acâdemHi regia 
sdentianiiDy nuUias tcienliœ ignaram, geographiae physicae, tingnarum 
et naioras studio praeclaram, ejosqae fillos : Erbsstum qai, botanica 
amore correptDs 9 iElgyptiam, Bonaparte duce, perlustrans, juvenilis 
occnbit 9 et Eugbsbm eraditissimos inter philologos hojasce saecali \ 
nec non Ahtosivh CoQvi£BEaT'>MoHTBRET primi fratrem , entomplo- 
gam peritissimam,illQStrationis iconographicas insectorum aactorem, 
deniqne ejas fiiiom Gustayum, râ herbarisB studiosissimain , qui yiz 
iBgjptiaB redoZy iterùm Sjriam Asiamqne minorem aggrediens, nonc 
obseryatiofûbot soif aoget. 
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Flores racemosi , racemis fasciculatis ad apicém 
ramorum , pedunculis basi bracteolatis et apice sub 
calyce bîsquammulatîs , gracilibus^ patentibus^ flo- 
ribns subpcndulis. 

Càfyx fusiformis y açuminatus , undiquè clausus , 
xôriacéus , pùbe brevissimâ et densâ teptus , basi cîr- 
cumcîsus, calyptraeforinîs vel irregulariter ruptus, de- 
cidunsy ânnulo tantùm ad' basim florin jpersîstente. 
.Petala quinquesubconformia^ lôngitudiaeœqualia, 
iatéfâlibus paulà angustioribius ^ brevissimè unguica- 
larta, întègerrîma ; superiori (vcxillo)'ôvato, lateralia 
(alas) bvato-oblonga învol vente; inferîoribus paulo 
loDgioribus , facillimè décidais. 
. Stamiha decem , hypogyna , inter basîm pedicelli 
pva'rli éV fundum calycîs inserta, œqualia et omninô 
Gonformlày erecta , ovariûm cingèntia, filamentid 
fcrevîbus, compressîs, reclîs. 

Anthèrœ lîneares, erèctae, basi apîci filament! în- 
sertœ et continuse nec oscillantes; longitudine petala 
sequantes, biloculares, loculîs parallelis totâ longitu- 
dine adnatîs , rîmis longitudinalibus oppositis dehis- 
centibusy apice in processu subulato, tertiam partem 
antherae œquante, desînentîbus. 

Oi^arium pedicellatum , subcylindrico-fusiforme, 
conipressiusculum, tomentosum, uniloculare, ovu- 
lis sex ad oclo supernè simplici série insertis , ovatis , 
cbalazâ apici funiculi respondente et foraminis testœ 
proximâ. 

5ç^/m^ «ubulatus , glaber. 

Stigma terminale minimum, oblîqàetruncatnm. ( t) 



(i) Cette piaule sera figurée dans la Botanique du voyage du capi- 
taine Duperrey. 
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Fragmcns (ranàiomie sur Inorganisation 

des Serpens. 

Par G. L, Duvernot. 

Suite» (i) 

DEUXIÈME PARTIE. 

De la Rate des Ophidiens, 

Si les usages de la rate sont encore problématiques 
a q[aelqaes égards, ou du moins s*ils ne sont pas encore 
démontrés d'une manière bien évidente, on peut espérer 
que des observations multipliées sur son existence, son 
volume relatif, sa position, ses rapports organiques, 
sa structure intime dans les diverses classes des ver- 
tébrés, joints aux recherches d'anatomie pathologique, 
éclairciront peu à peu ce point important de la phy- 
siologie générale et de celle de l'homme en particulier. 
Les bases de ce travail ont été posées depuis long- 
temps dans les Leçons d'anatomie comparée _, où Ton 
a pu lire sur Remploi de la rate tout ce que la logique 
la plus sévère permettait de conclure des faits connus, 
flc Son importance, y est- il dit, semble perdre quelque 
» chose a mesure que Ton passe des mammifères aux 
» oiseaux, de ceux-ci aux reptiles, et de ces derniers 
» aux poissons, si du moins Ton doit en juger ainsi ; 



(i) La i^remicre partie de ce irr.vail se trouve paj^e 5 de cr roi : me 

Octobre i83d. 8 
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» d'après son volume qui parait diminuer sucecssi- 
» vemenl dans ces quatre classes. » (i) 

Le plan de cet ouvrage n'ayant pas permis d'entrer 
dans beaucoup de détails j on n'y trouve indiquées 
que d'une manière générale, son existence, sa forme 
et sa position dans les ophidiens. Les recherches que 
j'ai faites, durant l'automne de i83o, sur les viscères 
de ces animaux , me mettent à même de donner sur 
leur rate des descriptions particulières assez circon- 
stanciées pour lever tous les doutes sur l'existence de 
cet organe , malgré l'assertion contraire d'un anato- 
miste du plus grand mérite , dont les premières re- 
cherches d'anatomie comparée faites dans l'espoir d'a- 
vancer la science , celles sur la glande thyroïde (2), 
ont été commencées en i8o4> dans le laboratoire de 
M. Cu^iery en ma présence et d'après mon invitation , 
et dont les travaux nombreux lui ont acquis , depuis , 
une juste célébrité. M. Meckel , en effet , dans son 
Système d'anatomie comparée j, dit n'avoir pu trouver 
de rate dans les genres Coluber, Boa^ Python y Vipera^ 
CrotaluSy Naja^ TyphlopSj Tortrix et u4mphysbœna ^ 
malgré des investigations faites avec le plus grand 
soin sur des exemplaires grands et bien conservés. Il 
l'a reconnue cependant dans les genres Cécilie et ^n- 
guis , et il en conclut qu'elle n'existe que dans des 
ophidiens qui se rapprochent des autres ordres de 
reptileSy et que le manque de cet organe dans les vrais 

(1) Tom. IV , p. 56 et 57. 

(2) Voyez son premier ouvrage , publie' en allemand (Halle , 1 80G) 
sous le lilrc de AhhancUungen ûber Vergleichende Anatomie. 
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ïicrpcns est une nouvelle preuve du peu de perfection 
de leur organisation, (i) 

Je pense pouvoir démontrer que si M. Meckel a 
ninsi méconnu F existence de la rate dans les princi- 
paux ^genres d'ophidiens y cela vient de ce que les 
rapports de cet organe avec le pancréas , sont telle« 
ment intimes dans la plupart des vrais serpens y quMl 
a été facile de confondre la rate avec le dernier de ces 
viscères et de méconnaître son existence. Il en est de 
la liaison de la rate avec le pancréas y comme de celle 
de la glande venimeuse dans les serpens a crochets 
postérieurs y avec la glande salivaire sus-maxillaire. 
Ces deux exemples de deux organes intimement unis, 
quoique de structure et d^usages difFérens y ne sont 
pas une des moindres singularités que présente Torga- 
nisation des serpens. 

L^existence de la rate dans la famille des Anguis et 
dans celle des Cécilies ^ n'étant pas contestée, je m'y 
arrêterai peu. 

Dans Y0rvet{2)y c'est un petit corps mince, linéaire, 
attaché au c6té droit de l'estomac près de sa partie 
pylorique. 

La rate est ovale, dans YOphisaure ventral (3); située 
près de l'origine du canal intestinal , elle tient par ses 
vaisseaux au pancréas. 

Dans le Scheltopusick de Pallas (4) > elle est placée 



(i) Meckel , System der Vergl. anal. — /"■ ^ , pag. 872 <»» 373, 
(a) Angais fragilis , L. 

(3) Ophisaaras ventralis , Daud. 

(4) Pseadopas Pallasii , Cuw, 
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à droite de restomac dans réj)î[)loon gastro-liépali*- 
que ; sa forme est globuleuse. 

Je l'ai observée dans cinq espèces de Cécilies, troî- 
sième famille des ophidiens dans la méthode de Ouvrier • 

Celle de la Cœcilia lumbricoïdeSy Dd., est plus épaisse 
que le pancréas, de forme alongée comme lui, éten- 
due au-devant de ce viscère , contre la fin de Testomac. 

Elle est ovale, épaisse , consistante, de couleur foa- vj^ 
cée, située en arrière du pancréas qui la sépare de .'j 
Testomac, dans la Cœcilia dentata ; tandis que dans la 
Cœcilia interrupta^ Cuv., elle est linéaire, très petite 
et collée sur la face supérieure du pancréas. 

Elle était adhérente a la face supérieure de l'esto- 
mac dans la Cécilie à ventre blanc , Daud. Ces diffé- 
rences dans les espèces du même genre prouvent que 
ni sa forme , ni même sa position , soit vers l'estomac , 
soit contre le pancréas , soit vers le commence- 
ment de l'intestin , ne lui sont pas tellement essentiel- 
les , que ces circonstances ne puissent varier d'une 
espèce à l'autre. 

La seconde des trois familles dans laquelle M. Cuvici 
divise les ophidiens, celle des virais serpens^ a la rate 
presque toujours placée au-devant du pancréas , plus 
ou moins adhérente à ce viscère, quelquefois même 
comme enchâssée dans sa substance, y tenant par des 
brides ligamenteuses et par des vaisseaux considéra- 
bles qui vont de l'une à l'autre. Elle est souvent globu- 
leuse ou de forme alongée, plus ferme et plus colorée 
que le pancréas; mais quelquefois sa substance s'en 
distingue a peine par une couleur plus foncée et par 
plus de consistance. 



^ ; ■ 'ïé-'I*àiivye petite, globuleuse , très foricmcnt uoie à- 

^^ (lapariie antérieure du pancréas dans l'^/n/^Aîï^tpna 

JUHeiiiosa, L., et dans le Typhlops lumbricalis ^ Merr. 

■s'en distin{;uaDt par son enveloppe propre, un lïssn. 

j)ïus dense et une couleur plus foncée 

Dans le Tortiix scytale , Cuv, , il est difficile de la 
diaûnguer d'un lobe du pancréas par ses apparences. 
jsrtérieTires cl son adliérence à ce viscère. 
' Elle est évidente dans le Bofl conjï/'/ctor , L., che» 
lequel elle se rencontre au-devant du pancréas, n'y 
tenant que par une languette de celui-ci. Une sembla- 
ble languette, mais plus longue, l'attaclie au pancréas 
dans le Boa cenchris, L. Elle y atteint la moiiié de la 
longueur de ce dernier organe, dont elle se distingue 
par sa couleur d'un lougc-bruiij^SB plus grande consis- 
tance, etlapocbe particulière dup^îtoîne dans laquelle 
elle est renfermée. J'y ai même vu un petit corps de 
même apparence, comme encliiîssé dn^ la languette du 
pancréas, qui avait l'air d'une rate surnuméraire. Il 
y avait un sinus veineux entre ces deui^ viscères. 

La rate est ovale, arrondie, séparée i^o pancréas en 
avant de lui, à droite de l'estomac, dans le genre 

Elle est de même séparée du pancréas dans le genre 
Python. C'est dans le Python tigris, L., un corps ovale,, 
dont la substance assez ferme est de couleur rouge, 
et dont l'enveloppe propre est épaisse et très rccon- 
naissable. On l'y trouve en avant du pancréas , à une 
certaine distance de ce viscère, à droite de la partie 

(1) Une {jrande c^pccc tapportéc Ja DenQ^ilc jiar H. Duv*ucd> 
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pylorique de restomac. Celle du Python bwàtatus^ 
Kuhl> est dans la même position. 

La plupart des autres genres de serpens proprement 
dits y ont la rate adhérente au pancréas par toute sa 
face postérieure. 

Ainsi daiXïsVIfétérodon tacheté y Cuv. , elle est en- 
châssée en avant de ce viscère. 

Le Dryophis nasutuSj Fitz , Ta petite , oblongue y 
adhérente au pancréas. 

Je Fai trouvée ronde ou pyramidale dans la couleu- 
vre a collier y Coluber natriXy L., attachée a la partie 
antérieure du pancréas par des fibres ligamenteuses et 
par des vaisseaux qui laissent échapper du sang quand 
on sépare ces deux organes dans Tétat frais ; excédant 
quelquefois ce viscère en volume y d^une proportion 
assez va riable, suivantles individus et^ sans doute, sui- 
vant l'époque rapprochée ou éloignée de la digestion. 
Mais sa face adhérente au pancréas est coupée obli- 
quement, de manière que la rate se prolonge un peu 
sous ce viscère, et que c'est lui au contraire qui s'avance 
sur la rate. Toute sa surface est rouge, injectée, et sa 
substance plus résistante que celle du pancréas, qui 
s'en distingue d'ailleurs, malgré leur adhérence in- 
time, par sa couleur plus claîre. L'artère de ce viscère 
n'est plus ici qu'un rameau de la gastrique. 

La rate est, de plus, enfermée avec le pancréas dans 
une poche commune du péritoine , aux parois de la- 
quelle elle tient par des brides ; sa membrane propre 

est très évidente. 

D'après tous ces détails , on concevra difficilement 
que son existence ait pu être mise en doute par Tha- 



bile anatomiste dont j^ai parlé ; d'autant plus qii'il 
était sur la voie^ puisqu'il signale avec doute comme 
pouvant être cet organe, une petite masse ronde , très 
molle, placée au-devant du pancréas, qu'il a vue dans 
le Ck^luber elaphis* (i) 

Pai trouvé une rate ovale , petite et comme enchâs- 
sée dans le lobe supérieur du pancréas, dans la Cou-- 
leui^re iahi,DsLud., Coluberplicatilis. 

Dans le Coluberscaber^ Merrem, elle était ronde, 
petite , soudée au pancréas, de même couleur que ce 
viscère. C'était un corps plat et rond, difficile a distin- 
guer du pancréas par sa couleur et sa consistance dans 
la Bande^oire^ Daud., Coluber .^sculapuy L., genre 
Erythrolamprus y Boié. 

Dans le Coluber plumbœus, Pr. Max., elle était ronde, 
encbâssée au-devant du pancréas , dont elle avait les 
apparences. H existait un sinus veineux considérable 
entre elle et ce viscère. 

Ellle était^de même en avant du pancréas, avec une 
semblable couleur, dans le Coluber jaspideus, Herm. 
Elle était très petite et se distinguait du pancréas par 
sa couleur plus foncée , dans le Coluber filiformiSj 
Herm. 

Les serpens venimeux a crochets antérieurs m'ont 
également présenté une rate bien évidente. 

Dans le Crotalus horridus, L. , c'est un petit corps 
rond , collé sur le pancréas , mais beaucoup plus petit. 

CeMe du Lachesis rhumbeata y D. y espèce du genre 
Trîgonocéphàle àt Cuvier, est aussi collée au-devant 

(i) Ouvrage cite, p. 373. 
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de ce viscère. Sa substance était ferme , sa surface 
bosselée et son volume proportioiinel plus grand 
qn*k Fordinaire. 

Dans la vipère nqir^, Coluber Usiphone, $chw. autre 
espèce que Guvier rapporte an même genre Trigono.- 
exhale, la rate était enchâssée dans le pancréas et s^&n, 
distinguait pitr plus île consistance et par sa couleur 
rouge. Dans le Trigonocéphale far de lànœ, elle 
formait nn petit .corps ovale» situé un pen en avant 
du pancréas. 

Dans le Naja à bmettOy Ntga tripuâUms > Merr. i^ 
•elle est globuleuse» lisse à sa surfiaee, adbérente en 
arrière au pancréas, et» sur le c6té» liîla fin de l^tomac. 

Celle de la Fïphre commune^ Cuv.» vipère! de Redt» 
Dand. » est très adhérente au pancréas ; on peut la 
reconnaître k sa forme globuleuse^ et k la nature de 
sa substance qui est plus dure et plus colorée. Dans la 
Vipère hœmachate, L. , Sepedon, Merr., elle était pro- 
portionnellement assez volumineuse ; il y avait un 
sinus entre elle et le pancréas. Elle était globuleuse et 
très adhérente a ce viscère dans VElàps lemniscatus y 
Cuv. Dans le Pelamis bicoloVy Cuv. , elle ne tenait 
au pancréas que par une languette. Elle en était eu- 
tièrement détachée dans le Chersidrus fasciatusy Cuv. 

Ainsi rorganisation des ophidiens ne s'écarte pas , 
pour ce qui concerne la rate , du plan général dos 
autres animaui: vertébrés. 

Il me reste, à la vérité, des doutes pour quelques es- 
pèces, tel est le Tortrix scytale que j'ai signalé; mais 
j'ai tout lieu de croire que des observations ultérieures 
sur des exemplaires frais ou n^îeux conservés, poi^r- 
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ront les lever. Je ne puis pas me persuader que Texis* 
tence de la rate^ d^ailleurs si générale et paraissant en- 
trer essentiellement dans le plan des vertébrés, ne soit 
bientôt constatée dans tous les ophidiens sans exception , 

Les rapports intimes de cet organe avec le pancréas > 
dans le plus grand nombre de ces animaux ^ sur 
lesquels nous cherchons , en ce moment y à fixer 
Vattention des physiologistes , serviront peut- être k 
mettre sur la voie, pour mieux apprécier qu'on ne Ta 
fait jusqu'ici Tun ou Fautre de ses usages présu- 
més. Tout porte a croire que la rate est une sorte 
de ganglion sanguin , qui est au système sanguin 
digestif ce que sont les ganglions mésentériques au 
système des vaisseaux chylifères. 

La rate tient en réserve , elle prépare le sang qui 
doit servir à Tune des sécrétions nécessaires à la diges- 
tion, et peut-être a plusieurs ; de Ih les différences 
qu'on observe dans ses rapports , soit avec l'estomac , 
soit avec le foîe^ soit avec le pancréas. Ces derniers 
n'avaient pas encore été démontrés aussi intimes que 
je viens de le faire pour les ophidiens. Ce que j'en ai 
vu dans les mammifères me fait penser d'ailleurs qu'ils 
y ont été beaucoup trop négligés. 

S 9- 
Du Pancréas des Ophidiens. 

Le pancréas des ophidiens a i^oav caractère csmu- 
liel d'être toujours placé entre le commencement du 
canal intestinal et la fin de l'estomac du côté du foie , 
enveloppant quelquefois cet intestin dans les deux 
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tiers de sa circonférence. Il y est souvent adhérent à 
la vésicule du fiel et assez généralement à la rate y 
dans tous les serpens à langue enfermée dans un four- 
reau. 

Son volume varie beaucoup sans que jepuiase affir- 
mer , avec M. Meckel(i)| qu^il soit plus petit , en 
général , dans les serpens venimeux , et plus grand 
dans les non venimeux. 

Sa forme plus ramassée que dans les mammifères et 
les oiseaux, est souvent globuleuse 6u pyramidale ^ 
quelquefois a deux lobes, ou triangulaire. Cette forme 
peut même varier d'une espèce àFautre, puisqu'il est 
épais, pyramidal dans la Cécilie à ventre blanc ; étroit,, 
alongé, un peu fourchu et plus épais en arrière dans 
les Cœcilia interrupta, lumbricoides et dentata. 

Sa substance est jaune rougeâtre , molle , plus ra- 
rement ferme et consistante. On y reconnaît plus ou 
moins évidemment une composition en lobules. En 
cela il ne ressemble pas du tout aux glandes salivaires 
des mém'es animaux. 

Les lobes et même les lobules dont il est composé, 
sont très séparés : ceux-là de forme alongée , ceux-ci 
de forme arrondie , dans le Tortrix scytale , M. Les 
canaux excréteurs qui en sortent se réunissent succes- 
sivement autour du canal cholédoque pour se rendre 
dans l'înlestin avec ce canal. 

La structure du pancréas m'a paru sur-tout bien re- 
marquable dans deux espèces à^PythoUj le Python ti- 
gris y Daud, et le bwittatus y Kuhl que j'ai eu l'oc- 

(i) Mcclvd], Ouvrage cite , p. S^S. > 
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casion de disséquer. Dans ce dernier, en parlîculicr , 
le pancréas, bien ramassé, d^un rouge-brun, était 
placé, comme à l'ordinaire , sur la droite de l'origine 
de ^intestin , y tenant plutôt par ses canaux excré- 
teurs que par sa substance. Celle-ci était composée 
d'une quantité de lobules distincts , très peu adliérens 
entre eux par un tissu cellulaire assez lâche. 

Chaque lobule avait son canal excréteur qui sortait 
de cette masse glanduleuse pour arriver a Tintestin ^ 
de sorte que tous ces petits canaux marchant dans la 
même direction , formaient une sorte de faisceau très 
remarquable. Us se réunissaient ensuite près de T in- 
testin, et successivement, en plusieurs troncs qui s'ou- 
vraient dans un sinus anfractueux du canal intestinal. 

Cette structure que je n'ai pas vue telle dans aucun 
des autres ophidiens , semble être un acheminement à 
celle du pancréas des poissons, ou des petits cœcums 
qui en tiennent lieu dans beaucoup d'animaux de cette 
classe, et qui entourent l'origine du canal intestinal. 
Elle donne une idée de la liaison de ce plan d'organi- 
sation avec celui du pancréas des autres vertébrés. En 
effet, supposons les lobules qui sont eux-mêmes com- 
posés essentiellement de la partie la plus déliée des 
canaux excréteurs , disparus , et la portion de leurs 
canaux excréteurs , qui est hors de la substance du 
pancréas , grossie , on aurait exactement les cœcums 
pancréatiques des poissons. 

J'ai cru devoir détacher cette observation particu- 
lière sur la structure du pancréas des ophidiens , de la 
description générale que j'en ai préparée, a cause du 
jour qu'elle me paraît devoir jeter sur le plan général 
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de composition de ces organes, dans les animaux ver- 
tébrés. 

S lo. 

Du Foie., 

Gomme la rate, comme \q pancréas j ainsi que nous 
le verrons pour le canal alimentaire , le foie présente 
des caractères particuliers dans les animaux de cet or- 
dre , et des différences remarquables entre les trois fa- 
milles qui le composent dans la méthode de Cuvier. 
Son rapport avec le cœur n'est point changé ; le foie 
vient toujours immédiatement après cet organe , ou a 
peu de distance; comme si la veine cave devait verser 
le plus tôt possible , dans l'oreillette droite , le sang^ 
qu'elle a reçu de ce viscère par les veines hépatiques. 
Sa substance , qui est dure et résistante , offre un con- 
traste remarquable avec celle du foie des poissons , qni 
est molle et sans consistance. 

Sa forme, plus variable que ses rapports et nulle- 
ment essentielle pour ses fonctions, a été modifiée 
comme celle du corps de l'animal. Elle est exlréme- 
ment alongéc , convexe dans sa face abdominale , or 
concave ou plaie dans celle qui répond à rœsoplia(;( . 

Généralement sans lobes et sans divisions , le foie eu 
présente de bien rcmarqables dans la famille des Ceci- 
lieSy ainsi que l'a déjà observé Cuvier. On l'y voit divisé 
en une quantité de lobes aplatis, formés par des scis- 
sures Irans verses qui du bord gauche, pénètrent pins 
ou moins profondément. Cette division existe encoi»- 
dans les Typhlops lumbricalis. Dans Vorvety le fuit; 
forme ronimc un é[>ais iu1}an qui sciait plissé sur lui- 
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même. Le Tortrix scytale^Cuv, (i), présente la même 
structure dans sa partie moyenne. On est étonné que le 
icorps si flexible des ophidiens , que les mouvemcns 
qu'il exerce en se repliant sur lui-même, n'ait pas néces- 
sité plus généralement cette division, et que le foie y 
soit le plus souvent d'une seule pièce. 

Dans les serpens qui peuvent avaler une grande 
proie, c'est-a-dire à langue protractile et à mâchoires 
dilatables , l'estomac ne commençai souvent qu'où le 
foie finit , afin que ses fonctions ne soient pas gênées 
par le volume de cette proie. Dans tous ces serpens a 
langue enfermée dans un fourreau (2), la vésicule du 
fiel est entièrement séparée du foie , rapprochée de l'o- 
rigine de l'intestin et distante de son viscère de toute 
la longueur de l'estomac. Ce plan d'organisation si 
particulier, si extraordinaire , puisqu'il ne se voit que 
dans cette division des ophidiens , qu'il manque dans 
les autres animaux de cet ordre et dans tous les ani- 
maux vertébrés , prouve bien évidemment que la vé- 
sicule du fiel n'est qu'un réservoir de la bile , dans 
lequel elle arrive très généralement par une sorte de 
reflux. 

Cette vésicule, qui existe sur-tout dans les animaux 
qui se nourrissent de proie, qui peuvent en être privés 
long-temps , qui ne digèrent conséquemment que de 
loin en loin ^ et chez lesquels la bile devait être mise 
en réserve pour l'époque de la digestion, ne manque 
dans aucun reptile. 

(1) Règne animal, tome 1 1 , p. 7G. ) ■ . 

(a) Il faut y comprendre les Typhlops, , . 
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On est étonné de la longueur du canal excréteur de 
la bile y dans la division des serpens dont nous par- 
lons y et de la difficulté que cette humeur doit avoir 
pour arriver jusque dans la vésicule du fiel, ou pour 
se porter directement dans Fintcstin. 

Cette^ difficulté augmente encore quelquefois par 
les sinuosités que fait ce canal excréteur , ainsi que je 
Tai vu dans une espèce de Boa y ou par une sorte de 
plexus très compliqué qa il forme entre la vésicule du 
fiel et rint^slîn, comme je Tai observé dans plnsieurs 
espèces du genre Trigonocéphale* 

Plusieurs branches s'en détachent d'abord pour se 
joindre an canal cystique , lequel se réunit définitive- 
ment à rhépatique , au milieu même de la masse du 
pancréas. Cette organisation si singulière que je n'ai 
découverte que dans ce genre , a pour effet de ralentir 
la marche de la bile, et sans doute dé faire sé- 
journer davantage dans la vésicule celle qui y pénètre. 
Elle y était épaisse comme une pommade, et rem- 
plissait la vésicule dans l'exemplaire que j'ai observé, 
tandis que dans la plupart des serpens où le canal hé- 
patique et le canal cystique ne forment pas de plexus, 
la vésicule du fiel était souvent vide au moment de 
mes recherches. 

L'union du canal hépatique avec le cystique se fait 
le plus souvent à angle très aigu, tout près du pan- 
créas , de manière que , dans tous les cas , la bile n'ar- 
rive dans la vésicule que par un reflux. Celle-ci est 
comme renversée sur son col qui se trouve plié par 
cette direction du fond de la vésicule en arrière. Il eu 
résulte une sorte ds valvule qui n'empêche pas l'arri- 
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vée de la bile dans ce réservoir, mais qui doit gêner 
sa sortie. 

Tout est donc arrangé pour y maintenir la bile en 
réserve et pour rendre sa sortie plus ou moins diffi- 
cile. 

1^ La circonstance que la vésicule da fiel est déran- 
(rée da plan normal , toujours séparée du foie et plus 
ou moins éloignée de ce viscère, dans tous les ser- 
pens k langue enfermée dans un fourreau , même dans 
les Typhlops ; 

2^ Son rapprochement de Tintestin où la bile doit 
arriver, rapprochement qui semble avoir eu lieu pour 
que cette humeur , si nécessaire à la seconde diges- 
tion qui s*opère dans le commencement du canal in- 
testinal , y parvienne plus promptement , nonobstant 
la consistance qu'elle acquiert dans le réservoir où elle 
séjourne ; 

3^ Le renversement de cette vésicule sur elle-même 
a Tendroit de son col , dans tous les serpens où elle 
est séparée du foie , qui doit avoir pour effet de n'en 
laisser sortir a la fois qu'une très petite portion ^ et de 
ménager son emploi ; 

4^ La disposition si particulière d'un canal excré- 
teur divisé en un plexus assez compliqué , circon* 
stance d'organisation que je n'ai trouvée d'ailleurs que 
dans le genre Trigonocéphale : l'effet que cette dispo* 
sition organique a très évidemment sur la nature plus 
épaisse de la bile contenue dans ce réservoir , m'ont 
paru dignes de l'attention des physiologistes. 
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tROlSIÈME PARTIE. 

l * . _ ■ 

Du Canal alimentaire, 

« 

^ Les ophidiens excit.ent notre étonnement par beau-' 
coup de circonstances de lenr rie. Celles qui sont re- 
latives V la manière dont ils se nourrissent , ne sont 
pas les moins remarquables. Les serpéns propr^nent 
dits de Gmrier^ supportent quelquefois de très longs 
jeûnes , et s'en dédommagent lorsque Tocfasion s'en 
prâçnte , en avalant une énorme proie qui dilate à 
cet effet d'une manière si extraordinaire leur gueule > 
leur pharynx et successivement le long sac cylindriqiie 
que forme leur oesophage et leur estomac. Je ne par- 
lerai pas de l'instinct qui porte le serpent ii engloutir 
toujours sa proie la tête la première , sans doute afin 
de la faire plus tôt périr et d'éprouver moins d'obsta- 
cle dans l'extension d'avant en arrière des membres de 
cette proie. 

Je ne reviendrai pas sur le mécanisme si remarqua- 
ble au moyen duquel la gueule peut s'étendre consi- 
dérablement sans être disloquée > qui permet aux 
deux branches de la mandibule ou de la mâchoire in- 
férieure de s^écarter beaucoup , qui fait que ces man- 
dibules ^ les mâchoires supérieures et les branches 
palatines saisissent successivement avec les dents en 
crochets dont elles sont armées une partie plus avan- 
cée de cette proie pour la faire reculer dans le corps 
de l'animal. Mais je ferai remarquer en passant , que 
la langue ici ne contribue plus k cette déglutition quel* 
quefois si longue et si pénible , malgré la perfection 
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(le cet appareil. Petite, faible ^ toute charnue et mem« 
braneuse a la fois, inoffensive, malgré le préjugé 
contraire qui l'appelle dard , ce n*est plus qu'un or* 
gane de touclier que Tanimal retire dans un fourreau 
partil^ulier dont Tissue est en avant de là bouche , 
mais qui n'est pas du tout contenue dans cette cavité , 
au contraire de ce gui arri\fe dans tous les autres ani- 
maux vertébrés^ à l'exception de quelques sauriens, et 
même dans les deux autres familles S ophidiens , soie 
pour rendre la gueule plus vide et plus libre lors de 
l'introduction d'une proie, soit pour mettre la langue 
a l'abri des contusions que cette proie aurait pu loi 
faire en passant. 

Que devient ensuite celle-ci lorsque la déglutition 
est terminée? Quel est l'arrangement des organes qui 
doivent la contenir, la ramollir, la dissoudre, la di- 
gérer > eu un mot en extraire tons les sucs nutritifs, 
les convertir en chyle , absorber celui-ci et rejeter au 
dehors les résidus inutiles de cette opération à la foi» 
mécanique et chimique ? 

Comment cette énorme proie ne brise-t-^ellç pas en 
passant les organes voisins, ou ne suspend-elle pas 
leurs fonctions en les comprimant 7 Comment la di- 
gestion n'est-elle pas troublée par la nécessité où se 
trouve l'animal d'exercer tous ses mouvemens en fai- 
sant supporter a son ventre le poids de son corps , en 
appuyant cette partie sur le sol et en y glissant ainsi 
posé? Sans doute les réponses a la plupart de ces 
questions ont déjà été faites. 

J'ai dû cependant mêles proposer de nouveau, dans 

9 
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mes recherches anatomiques , et porter plus partica^^ 
lièrement mon attenlioti sur les dispositions des or- 
ganes d'alimentation , qui pourraient servir à expli- 
quer les circonstances particalières de la vie des ser- 
pens que je viens d'énoncer. 

L'anatomiste n'observe et ne décrit que les formes , 
la composition et là structure des Organes ; le physio- 
logiste cherche à déterminer le rôle que chacune de 
ces différentes circonstances orginniques joue dans îés 
phénomènes de la vie. Après avoir fait àitisî la part 
des circonstances physiques appréciables de l'orga- 
nisme , il en reste sans doute encore beaucoup qui 
échappent au scalpel de l'anatomiste , aux sens de l'ob- 
servateur , mais dont il approche pliis oii moins , en 
comparant tout ce qu'il a pu expérimenter, avec l'ob- 
servation attentive du jeu des orgaues , des effets que 
produit l'action vitale dans l'état normal. 

Pour nous borner ici aux phénomènes de l'alîmen* 
tation dans les ophidiens , l'anatomiste doit chercher 
à apprécier dans les organes de cette fonction impor- 
tàtite y après le mécanisme admirable des organes de 
la déglutition, après toutes les circonstances organi- 
ques de ceux de l'insalivation : 

Les différences ou les ressemblances que présen* 
lent l'œsophage et l'estomac, dans leur forme, leurs 
dimensions , leur structure , leur position, leurs rap- 
ports. L'influence de ces différentes circonstances or- 
ganiques sur la première digestion pour abréger ou 
prolonger le séjour de la proie dans l'estomac , accélé- 
rer ou retarder sa dissolution et son passage successif 
dans l'intestin ; 
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La lôngueul* de Tintestin qui fait durer Faction 
vitale sur les matières qu'il contient; 

La surface plus ou moins étendue de ses parois qui 
agrandit ou restreint cette action vitale ; 

Les plis de la muqueuse qui augmentent la surface 
à la fois e:&halante et absorbante de Tintestin ; 

La direction de ces plis qui peut être longitudinale 
et se prêter à la dilatation de Tintestin y ou en traTers, 
et retarder par cette disposition la marche des substan- 
cei alitnentairés et prolonger ainsi sur elles Faction de 
la TÎe} 

Les yalyules où les cloisons qui séparent en diffé- 
rentes cavités le tube intestinal ; 

Les dimensions relatives y Faspect > la structure dé 
la muqueuse p celles de la musculeuse dans les diffé- 
rentes portions ainsi séparées y ou considérées simple- 
ment suivant leur rapprochement ou leur éloigtienient 
du pylore; 

L'arrangement de tout le canal intestinal dans la éa- 
vité qui le renferme , arrangement qui détermine les 
rapports de ses différentes parties entre elles , avec 
Festomacy le foie, la rate y le panèréas et les vaisèëaux 
sanguins qui s'y rendent ; 

L'enveloppé péritonéale qui maintient tel arrange- 
ment y et dont les replis forment les mésentères et \té 
é^iplbons; 

Lès vaisseaus: qui se présentent a tes différents èr^- 
ganès on qui en reviennent ; les lymphatiques qui en 
rapportent le chyle ; les' nerfs qui donnent lé mouve- 
ment et la vie a cette machine à la fois si compliquée 
et si étonnante dans ses effets. 
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J'indiquerai dans la suite de ce mémoire , d'une ma- 
nière abrégée y une partie des principaux résultats des 
recherches que j'ai faites à tous ces égards^. 

S II. 
'Œsophage et Estomac. 

' . « 

L'œsophage et l'estomac nre forment qa'uii canal 
continu , d'une longueur proportionnelle Bssez va- 
riable , dont il serait le plus souvcilt difficile d'indi- 
quer les limites précises , marquant la fin de l'un et 
le commencement de l'autre. Cependant , on peut dire 
que les parois de l'œsophage sont assez minces, que 
les plis longitudinaux de sa membrane interne , sont 
plus petits et moins nombreux* , et que le commence- 
ment de l'estomac est marqué extérieurement par des 
faisceaux musculeux plus apparens , et , intérieure- 
ment , par les replis plus épais et plus nombreux de 
la muqueuse. Ces replis y sont aussi longitudinaux , 
souvent onduleux , par ci par là irréguliers. Ils ne se 
voient que dans l'état de vacuité de restomac , et s'ef- 
facent lorsqu'il est dilaté par une proie. Quelquefois 
aussi le cardia est marqué par une sorte de cul-de-sac. 

L'estomac est remarquablement court relativement 
à la longueur totale de l'animal et a celle de l'œsophage^, 
et sa position est ordinairement très reculée afin de 
faire de la place à la proie que l'animal est susceptible 
d'avaler, et qu'elle puisse y être contenue en même 
temps que dans l'œsophage, (i) 

(i) Dans un PjrHion tigris/lt. , l'œsophage avait i m. 600 mill. de 
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Souyent il ne commence qu'après la fin du foie, au- 
delà duquel il est toujours placé en grande partie. 

On peut toujours reconnaître dans Testomac des 
ophidiens deux portions distinctes , Tune que j'appelle 
le sac de restomac, etTautre qui est sa partie pylo- 
rique. Le sac présente un aspect bien différent, suivant 
qu'il est vide ou dilaté par une proie. Dans le premier 
cas, ses parois paraissent épaisses , les faisceaux mus- 
culeux qui les forment, en grande partie, sont très 
prononcés , et les plis longitudinaux de la muqueuse , 
larges. et plus |ou moins nombreux. Dans le second , 
ces plis disparaissent ,, ses parois extensibles s'amin- 
cissent beaucoup , et le diamètre de ce sac augmente 
à proportion du volume de la proie qui y pénètre. 

J'ai trouvé dans l'estomac de deux espèces apparte- 
nant a deux.genres différens, le Coluber pîumbœuSy Pr. 
Max., et le Python bivittatus, Kuhl. y une particularité 
organique qui mérite d'être signalée : c'est une petite 
pocbe, comme un rudiment de second estomac, qui 
s'ouvrait dans ce sac plus ou moins près du cardia. 
Dans la première espèce, les parois de cette petite po- 
che, organisées comme celles de l'estomac, étaient 
l;>eaucoup plus minces, et sa cavité qui ne contenait 
rien , communiquait dans ce sac au milieu d'un ma* 
melon saillant situé à la fin du premier tiers de l'esto- 
çjiac , sur lequel la niuqueuse formait de petites rides 
il^régulières. 

Pans le Python bisfittatuSy cette poche à parois min- 

loDg , et l'estomac o,325 dont o,o4o poar la partie pyloriqoe et 
G, i85 pour le sac stomacal proprement dit. 
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coSyt aelluleuses y dont le foDd regardait en avant (i), 
se voyait a l'origine de l'estomac et communiquait dans 
Qn sinus ouvert dans la cavité de ce viscère un peu au- 
delà du cardia* 

Un antre sinus analogue, mais beaucoup plus petit, 
se voyait dans la portion postérieure de ToçsoplxBge , 
du côté du foie (2). Je soupçonne, au reste, que ces 
poches n'étaient que des différences organiques ano* 
maies ou pathologiques. 

Avant de se terminer dans l'intestin , restomac 
éprouve une diminution plus ou moins considérable 
dans son diamètre, et devient un boyau étroit , dont la^ 
longueur relative varie suivant les genres et même les 
espèces, qui est peu susceptible de dilatation, et dans 
lequel la proie ne pénètre que lorsqu'elle a été préala- 
blement dissoute dans la première partie de l'estomac* 
Cette seconde partie que j'appelle boyau ^ry^Zon^ue, peut 
se continuer avec l'axe de la première ; d'autres fois,, 
c'est tout-à-fait de côté qu'elle se joint à l'autre. Elle 
peut être plus ou moins coudée , former même plu- 
sieurs plis en différens sens , le ^oa constriçtor y L., 
ou se continuer directement vers l'intestin. 

Elle se distingue en général de l'estomac, lorsqu'on 
observe celui-ci dans l'état de vacuité, par des parois, 
plus minces et l'absence de ces replis épais de la mu- 
queuse, qui ne sont plus que des rides dans le boyau 
pylorique, lesquelles disparaissent même quelquefois 
avant le pylore. Cette portion se confond , dans quel- 

(1) PI. XI , %. a. X, 

(3) PI. XI , fig. 2 Jt>, 
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ques C9S> extérieurement^ avec le commencement de 
rinte^tin, par la transparence de ses parois et nn même 
diamètre ; mais le plus souvent les parois de l'intestin 
sont plus minces et son diamètre est sensiblement plus 
grand. La muqueuse , dans la partie pylorique de Tes- 
tomacy est lisse^ avec quelques rides ou plis longitudi- 
naux, tandis qu'elle est souvent frangée ou veloutée 
dans le duodénum. Enfin y il y a presque toujours une 
valvule ou un repli circulaire qui sépare l'estomac de 
l'intestin., 

La portion de l'estomac que j'appelle lesac^est celle 
où se digère la proie. La portion pylorique forme un 
premier obstacle pour arrêter cette proie , qui s'avance 
jusqu'au fond du sac stomacal où elle subit, avec le 
plus d'activité, l'action des forces digestives , puisque 
c'est toujours là qu'elle commence à se dissoudre. Ce 
n'est qu'à mesure de cette dissolution , que le boyau 
pylorique, dont le diamètre reste toujours petit , en 
permet successivement le passage dans l'intestin. 

Je crois avoir remarqué que le boyau pylorique 
était, en général, plus long dans tous les animaux 
qui avalent une proie vivante, comme s'il avait pour 
emploi de l'arrêter plus ou moins loin de l'intestin , 
dont il aurait, pu léser la structure délicate. 

Il était essentiel de le bien distinguer , d'en recon- 
naître et d'en décrire la structure et les limites précises 
qui sont celles de l'estomac du côté de l'intestin. Je 
soupçonne queM. Meckel les a méconnues quelquefois, 
puisqu'il nie l'existence d'une valvule pylorique dans 
la vipère commune, Vipera berus, Cuv.,ct dans les gen- 
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res TorU'ix et Typhlops{\). Je n'ai trouvé, a la vérité, 
qu'un simple bourrelet dans le Typhlops^ lumbricalis'y 
mais dans le Tortrix scytale^ il y avait un pli en man- 
chette circulaire très marqué, comme a rordinaire, 
vis-a-vis du pancréas. Il était encore plus marqué dans 
1a vipère commune, Cui^ 

Canal intestinaL 

Si les ophidiens ont l'œsophage et l'estomac réunis,^ 
excessiivement alongés , afin qu'ils puissent contenir 
une grande proie , et qu'elle y soit long-tems soumise 
a l'action des forces digestives , leur canal est d'autant 
plus court proportionnellement k la longueur du corps. 

On pourra voir dans la table que j'en ai dressée pour 
treize des principaux genres , qu'il n'a quelquefois que 
les trois cinquièmes, les deux tiers, la moitié, le quart, 
le huitième même de cette mesure. A la vérité , nous 
avons compris la queue dans la longueur du corps , 
à cause de son développement parfois très grand , et 
parce que sa longueur proportionnelle peut varier 
beaucoup dans les genres d'une même famille, et mê- 
me dans les espèces d'un même genre. 

Quant à la disposition de l'intestin dans la cavité 
abdominale , elle présente deux modes d'arrangement: 
dans le premier, l'intestin n'est fixé que par un mé- 
sentère plus ou moins long , suivant réten,due et le 

(l) Ouvrage cité, png. 368, 
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nombre de ses replis , laissant ceux-ci flotter libre- 
ment. C'est ce qui se voit dans la famille des Anguis y 
dans celle des Cécilies et même dans la tribu des Double-- 
marcheurs , où il y a bien une poche péritonéale qui le 
renferme y et dont les parois sont plus fortes que les 
feuillets mésentériques qui sont très développés. 

Dans le second mode d^arrangement de Tintestin , 
si celui-ci est plus long que Tespace qu'il a a parcou- 
rir depuis son origine jusqu'à l'anus , il forme y dans 
la partie de l'intestin grêle seulement, plus ou moins 
d'ondulations y de replis ou de festons qui présentent 
ordinairement une certaine régularité , sont rappro- 
chés les uns des autres , et retenus par un tissu cellu- 
laire plus ou mois serré, qui les colle, pour ainsi dire, 
les uns aux autres , et souvent par des brides du péri- 
toine,qui viennent des parois d'une cellule péritonéale 
qui sert d'enveloppe à ce paquet d'intestins , dans la- 
quelle il est contenu comme dans un fourreau. 

Cette dernière disposition générale du canal alimen- 
taire distingue encore les serpens proprement dits de 
tous les autres vertébrés (i). Elle parait avoir été né- 
cessitée par leurs mouvemens sur le ventre , et les 
désordres qui auraient pu en résulter , sans cette prér 
caution, dans leur canal intestinal. Mais elle doit en 
ralentir, en générales mouvemens péristaltîques , et 
contribuer à l'extrême lenteur de toutes leurs fonc- 
tions digestives. 

Ceux de la famille des Anguis pouvaient s'en passer, 

(i) Les oiseaux seals présenteraient quelque chose d'annlo^aei mais 
pour une raison bien dififérente. 
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•y«nt le» ntcère^ M*^ j^rotégéy p#prétMdat <b Iran 
^tt» et 1« dnreU de lenr» ^iMdU«ji : h$ Anmhùbinea ^ 
jmr Içtiir nAQière de pmper s le^ CâoUiii^fjpaiViuM^ 
.t!â4e d|9 vivre dans la ¥ase« 

• Parim )eft Ang^i^^ propni^ &miUe des çpbidtons:^ 
le canal mtesUiial4e rPn^^llfoniied'abpnipliiaiears 
cjqiiortesiiifle^dpp^ii et i^ jioil^ ensuite dâreetemeiit à, 
Venus* Dans VQphiumre v^air^t^ïk est oonit et peu 
l>epK^« D^s le SehfUopMmkf il nelomae q[n^ 4^ oiv-. 
dolatioQs sans véritables replis^ 

Dans VAcdniWf Flntestin grêle est t«ès court , a 
p^îne plus long qi|e le gros i il ne for^ie^ de ménie^ que . 
.quelques pi^dnl^tiQ9S, 

\te% Jimphùlbhn^s^ (i) ont eucave, éMSiM la fainille. 
précédente y |e canal intestinal aUaclié à us long mé«- 
sentère et nullement bridé par des filets dU péritoinej, 
qui fieraient a la poche de cette ^membrane dans la- 
quelle il est enfoncé y le peu de replis qu'il fait dans 
son trajet. 

Dans le Lepostemon microcephàbis , Spix ^ il est 
court et très peu plissé. 

Celui du Typhlops lumbricalis j Cuy.,va directe- 
ment de Testomac à Vanus » sans éprouver aucune in- 
flexion. 

Parmi les seipens proprement dits ^ j'ai trouvé le 
canal intestinal plissé en un paquet cylindrique dans 
les Tortrix (2) \ court et ayant peu de circonvolutions 
dans les Boas (3), le Scytale coronata; très court et 

(i) Amphisbaena fuliginosa. 
(a) Tortrix scytale. 
(3) Boa constrictor, L. 



( »39) 
sans replia dans le Python tigris ; court et ayant pea 
de replis dans VHétérodon tacheté, le Dipsas venosus ; 
replié, comme dans les couleuvres , dans le DryophU 
nasupis, Fitz; grêle et faisant beaucoup de circonvo- 
lutions réunies en paquet dans la Couleusfre bali[\); 
moins replié dans le Cohiher JEsculapiiy L.^ espèce 
à^Erythrolampnis, Wagler; peu replié dans le Coluber 
jaspideus. H.; plus long , plus replié qu'à Tordinaire 
et se rapprochant en cela de la couleuvre bali , daùs le 
Coluber filiformis f Herm. ; dans la Couleuv^reà collier 
il sç porte directement en arrière , avant de former un 
premier tour, qui est long; le second Test moins. Les 
suivans sont arrangés' de manière que deux replis se 
touchent alternativement en se rapprochant en dedans 
ou en dehors. En général y le canal intestinal nous a 
paru avoir plus de replis et conséquemment plus de 
longueur dans les couleuvres que dans les autres genres 
deserpens. Cela est évident pour la J^ipere commune^ 
où rintestin a cependant des replis. 

Dans le Naja à lunettes^ rintestin grêle est, a la vé- 
rité, très plissé, très long , formant comme un double 
rang de circonvolutions $qrrées ; mais il est court et 
peu replié dans VElaps lemnisçatus. 

Ses replis sont peu étendus dans le Bungams semi^ 
cinçtusy et son diamètre relatif est assez grand. Au 
contraire , il est petit et très plissé dans XHydrophis 
nigro-cinctus f Dayd., et dans le Disteyre cerclé, 
Lacép., (2), Il est plissé par de courtes circonvolu- 



(1) Coluber plicatilU , Daud, 

{^2) Hydrus major, Schn. j pi. la^. 
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tions y mais auei dilaté d^ns lé Pelamù hicolor.- H 
forme de pluji lpi%aes circonVolatidns et pressente an 
très petit diamètre dans le genre 6her$ydre{i)i 
. Noas avons déjà dit que dans le genre CioiMe^ Fin tes- 
tia était très'court e,t dcoit^ oa faisait de^cburtes pn- 
dolations popK arriTér a Tanus. le Fai Wnn peu re- 
plié dans la CéoUie-gluUneuse; assek-'replié dans la Gé^ 
çUieà ventre, blanc ; entièrement court et sans rejplis 
4ans la Cecilia intertupta^ la Ceeilia bunbrUoides ^ 
la €jecilia dentata* Il avait, dans cette demîèrçi un très 
' grand diamètre ^ et il était rempli de matières noires. 

JPiyisiqn ^ F Intestin en gros et petite 

* ' • ■ 

, faiesliajrèle. 

On !pent presque toujours reconnattrë dans les opMj^ 
diens un gros et nn petit intestine celai-ci a un dia- 
mètre assez égal. Il se distingue de la portion pylo- 
rique de Testomac par sa plus grande dimension et des 
parois plus minces , et du gros intestin , par de plus 
petites proportions y ses circonvolutions ou ses replis^ 
les plis longitudinaux de la membrane interne^la saillie 
circulaire ou en manchette qu'il forme dans la cavité 
du gros intestin-, la dilatation subite de celui-ci , et 
assez souvent par la présence d'un petit* ccecum que 
forme le gros intestin en deçà de Tinsertion du petit. 

Mais à tous ces égards il y a des différences., selon 
les familles, les genres et même les espèces. 

La longueur relative de l'intestin grêle est presque 

(i) Espèce non détermioée. 
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constamment beaucoup plus granj^e que celle du gros. 
Nous reviendrons sur ces proportions en' décrivant ce 
dernier. 

En général on peut dire que la première portion du 
canal intestinal est assez dilatée y souvent elle a un plus 
grand diamètre que Testomac, lorsqu'il n'est pas 
distendu par une proie. 

Quant a sa structure> le commencement de Tintes- 
tin présente dans sa membrane interne beaucoup de 
plis fins , serrés , qui en rendent la surface comme ve- 
loutée dans leSchcltopusickf Ce velouté est également 
remarquable dans VOn^et. 

Dans le Python tigriSy la membrane interne est toute 
frangée y toute couverte de villosités ou de plis extrê- 
mement fins et nombreux dans un espace de 0^260* Les 
plis diminuent ensuite dans une étendue de o^o45 (i). 
Dans ces deux premières portions, les parois de l'in- 
testin grêle sont minces et souples. Il y a par [ci par la 
dans l'interne des plis épais y plutôt transverses que 
longitudinaux. 

La dernière portion de l'intestin grêle > longue de 
o,i3o y est remarquable par ses parois plus épaisses y 
ce qui vient en partie de la musculeuse y en partie de 
la membrane interne qui forme des plis transverses pa- 
rallèles , pressés les uns vers les autres , .devenus beau- 
coup plus prononcés dans la dernière moitié. Ces mê- 
mes plis se continuent dans le gros intestin sur une 
longueur de 0^08 et cessent presque tout-à-coup. 

(i) Voyez dans notre Table les proportions de tout le canal 
intestinal. 
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intérieures ^ puis une seconde séparée de la première 
par un bourrelet circulaire , et communiquant dès son 
origine dans un petit cœcum. Son dernier tiers est di- 
visé par des valvules conniventes très épaisses. 

Damslsi Bande-noire f Daud., Coluber jSsculapii, L., 
un étranglement à Textérieury et la cessation subite 
des plis longitudinaux du grêle, a l'intérieur , sont les 
seules limites indiquées qui séparent cet intestin du 
gros. 

Dans le Coluber cenchrus ^ Daud. , je serais tenté de 
ne regarder comme appartenant à l'intestin grêle , que 
la partie repliée de l'intestin ayant sa membrane in- 
terne plissée longitudinalement en zigzags, et de con- 
sidérer comme appartenant déjà au gros intestin une 
portion droite , non repliée , barrée de distance en dis- 
tance par des plis transverses , quoiqu'elle ne se dis- 
tingue pas de la première portion par un plus grand 
diamètre. 

Le gros intestin proprement dît qui vient après , est 
court. Son commencement est marqué par un grand 
bourrelet circulaire , faisant l'office de valvule. Il n'y 
a pas de cœcum. 

Le gros intestin du. Crotalus horridus , L. , est sé- 
paré du grêle par une valvule circulaire. Il s'en dis- 
tingue encore par un plus grand diamètre. Une pre- 
mière portion , qui répond au colon des mammifères, 
à parois minces , s'insère a angle droit dans la seconde; 
dont le diamètre est encore plus grand , et qui répond 
au rectum. Un repli de la membrane interne, placé dans 
l'angle rentrant que forme leur canal , rétrécît le pas- 
sage de l'une dans l'autre. 
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Le Trigonocéphale à losanges , Cuv* , offre 
encore plus d'obstacle pour le passage des matières 
de rintestin grêle dans le gros. Il y a d'abord 
entre l'un et l'autre une courte portion un peu étran- 
glée , ayant un repli membraneux du côté de l'intes- 
tin grêle et un épais bourrelet du côté du gros intes- 
tin. Celui-ci forme premièrement une courte et large 
poche cœcale , qui ne communique dans le rectum que 
par un canal étroit assez long et contourné en spirale. 
Le rectum est long et présente un grand diamètre y 
sur'-tottt dans sa première moitié. Il conserye jusqu'à 
la fin de larges plis longitudinaux. 

lA^Trigonocéphalefer de lance n'a pas la même or- 
ganisation. Le gros intestin s'y trouve divisé en trois 
poches. L'intestin grêle forme un gros bourrelet sail- 
lant dans la première. Son insertion s'y faisant un peu 
de côté, il y a à droite un petit cul-de-sac. La mem- 
brane interne, dans cette première poche, a beaucoup 
de plis ondulés qui lui donnent presque Taspect ve- 
louté. La deuxième poche plus courte a ses parois inté- 
rieures tout unies. La troisième a de larges replis cir- 
culaires dans la première moitié et des plis longitudi- 
naux dans la dernière. Un étroit passage communique 
de Tune de ces poches dans l'autre. 

Dans la Fïpère communey Cuv., le gros intestin n'est 
pas séparé du petit par une valvule. Il y a extérieure- 
ment une différence de diamètre qui est moindre dans 
celui-ci, et intérieurement un petit rudiment de cul-de- 
sac au commencement du gros, quia deux parties. La 
première, plus longue, a sa membrane interne avec des 
plis longitudinaux ; mais ils se distinguent de ceux de 
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Tin les lia grêle par des ondulations qui les lendent 
moins directs. La deuxième poche commence par ane 
valvule connivenie . circulaire : elle en présente ainsi 
plusieurs autres dans les deux tiers de son étendue , et 
finit par un cul-de*sac où les plis sont beaucoup moins 
saillans. 

Dans la grande vipère rouge dontMerrem a fait son 
genre pélias , Coluber pr ester , L. , le gros intestin 
est diffét*ent (l). 

Il a aussi deux poches ; mais la première ^ qui re- 
çoit rintestin grêle un peu de côté , est plus courte et 
plus petite que la seconde, dont elle est séparée par 
un large et épais bourrelet. Celle-ci est à peu près unie 
intérieurement et sans valvule connïvente. 

Dans le Sepedon hœmachateSy M., je trouve d^iis 
le canal alimentaire , comme dans les muscles dé la dé- 
glutition (2) des caractères différentiels qui confirnleiit 
la distinction générique qu'on en a faite. L^intestiû 
grêle se rend à angle droit dans le gros , et forme un 
bourrelet intérieur que l'on distingue : celui-ci forme 



( 1 ) M. le professeur Relzias , de Slockholm , qui a va dans le miuëe 
de Strasbourg , les individus sur lesquels ces observations ont e'ii 
faites, pensé que ceUe dernière espèce, que j'ai de ierminëe ainsi, 
parce qu^elle a sur la tète trois plaques un peu plus grandes que les 
c'caiUes qui les entourent, est la vipère la plus commune dans le Non), 
le Coluber Berus de L. , tandis que celle que Cuvier désigne sous le 
nom de Couleuvre commune , ne se rapporte qu'au Coluber aspis de 
Linne'e, qui est rare dans le Nord, et commune dans le midi et dans 
l'Europe tcrapcrc'e. C'est en juillet i833, que ce savant m'a fait ces 
observations. 

(q) yoir mon premier Me'moire. 
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«ne première portion longue , lisse intérieurement , 
sous-divisée en plusieurs poches, par des diaphrag- 
mes incomplets qui ne laissent qu'un étroit passage de 
Tune à l'autre.' Le rectum commence au-delà d'un 
bourrelet circulaire épais ; on y volt encore plusieurs 
autres valvules conniventes très prononcées. 

Le Naja à lunettes a le gros intestin divisé en trois 
poches : la première^ qui est courte , reçoit sur le côté 
l'intestin grêle dont elle se distingue par un diamètre 
beaucoup plus grand et par un court cul-de-sac que 
laisse cet intestin en deçà de son insertion. Cette pre- 
mière portion a dés plis longitudinaux et une valvule 
circulaire qui la sépare de la seconde. Celle-ci beau- 
coup plus longue , de même diamètre , se coude et se 
rétrécit vers la fin , pour se terminer dans lo troisième 
par un orifice étroit. Celle-ci un peu moins longue 
que la seconde , répond au rectum et se termine au 
cloaque>i 

Dans VElaps lemniscatiiSy les obstacles a la marche 
des matières a travers le gros intestin, sont encore plus 
grands que ce que nous avons vu jusqu'ici. Il y a vis- 
à-vis du rein succenturié droit une valvule circulaire 
formée d'un bourrelet très épais qui sépare l'intestin 
grêle du gros, et sur laquelle viennent se terminer le« 
plis longitudinaux de la membrane interne de celui-là. 
Une première portion du gros intestin, qui est la plus 
longue, est séparée de la seconde par une cloison com- 
plète, sauf une petite ouverture pour le 'passage des 
matières. Cette seconde poche est courte et commu- 
nique dans la troisième, dont une cloison la sépare éga- 
lement, par une petite ouverture percée dans une pa- 
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pille qui fait saillie dans la cavité de cette troisième 
portion ou du rectum : cette dernière est la plus dila- 
tée et un peu moins longue que la première. 

Le gros intestin n*a plus qu'une seule poche dans 
les autres ophidiens venimeux a plusieurs dents maxil- 
laires derrière les crochets. Ainsi il n'y a qu'un rec- 
tum assez court dans le Bungarus senti- cinctus^ dans 
lequel l'intestin grêle s'insère bout à bout et fait une 
saillie circulaire très prononcée dans sa cavité. 

Dans le Dist&yre cerclé j il n'existe non plus qu'un 
rectum sans poche cœcale y parce que l'insertion de 
l'intestin grêle s'y fait aussi bout a bout. Mais le dia- 
mètre dn rectum est beaucoup plus grande 

Cette dernière différence et l'insertion latérale de 
l'intestin grêle ^ qui laisse de c6té un cul-de-sac court 
ou cœcum y distingue l'intestin grêle du gros , dans 
VHydrophis nigro-cinctuSy Daud. Celui-ci ne consiste^ 
comme dans les deux précédens , qu'en une seule 
poche. 

Dans le Pelamis bicolor , le gros intestin est orga-. 
nisé sur le même plan , c' est-a-dire qu'il n'y a qu'une 
poche y plus longue à proportion, d'un plus grand dia- 
mètre que l'intestin grêle , qui se joint bout a bout 
avec le gros , dont il est d'ailleurs séparé par une val- 
vule circulaire. 

C'est encore la même organisation dans les Chersy- 
dres (i). Il n'y a qu'une division pour le gros intestin, 
dont le petit diamètre, comme celui de l'intestin grêle, 
est extrêmement remarquable : il en a la forme grêle. 

(i) Acrochordus fascialus [Scha\v.). 
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Les Çécilies ont y de même que les précédens et les^ 
AnffdSj le gros intestin sans division. Il se distingue 
de Finteslin grêle par un pli circulaire intérieur et par 
un plus grand diamètre. 

Nous résumerons les observations que nous avons 
faites sur la longueur relative du canal intestinal 
des Ophidiens y son diamètre , son arrangement dans 
la cavité viscérale^ sa division en gros et petit intestin, 
et sur la structure de l'un et de Tautre , 'dans les pro- 
positions suivantes : 

lo Le canal intestinal ^ si on considère son diamètre 
et sa longueur, se rapporte au type des animaux car- 
nassiers ; 

2** Il est généralement très court relativement à la 
longueur du corps, et beaucoup plus que dans les au- 
tres vertébrés du lÀême régime ; ce qui tient aux pro- 
portions très alongées que présente le corps chez les 

serpens ; 

3^* Les différences que Ton observe dans cette lon- 
gueur proportionnelle , malgré l'uniformité du régime 
des serpens, tiennent à cette première cause et aux 
différences ({ui existent dans les proportions de la 
queue qui a été comprise dans la mesure totale de la 
longueur du corps , et dont les proportions varient 
non-seulement de genre à genre , mais d'espèce à es- 
pèce; 

4** Ces différences s'expliquent de même par celles 
qui ont lieu dans, la structure du canal intestinal ; de 
sorte qu'avec des longueurs dissemblables, la surface 
de la muqueuse peut être sensiblement la même ; 
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5" Le défaut de longueur de Tintestin peut être 
compensé par l'existence de plis intérieurs , par des 
valvules 9 qui augmentent la surface absorbante et 
exhalante 9 en même tems qu'elles prolongent Taction 
des puissances digestives sur les alimens y en ralentis- 
sant leur marche à travers Tintestin ; 

6® Les replis de l'intestin sont d'ailleurs en raison 
de l'espace qui lui reste depuis le pylore jusqu'à l'a- 
nus, relativement a sa longueur. On peut très bien 
encore expliquer par cette considération les différences 
si singulières que l'on trouve à ce sujet , et dire d'a- 
vance s'il y a peu ou beaucoup de replia y en calculant 
la différence entre la longueur de l'intestin et l'espace 
dans lequel il doit se placer ; 

70 Cet arrangement se fait généralement par petits 
festons bien serrés les uns près des autres y bien enve- 
loppés dans une poche particulière du péritoine , et 
non par grandes circonvolutions , comme dans les 
mammifères et les oiseaux ; sans doute afin que le 
mouvement du ramper ne puisse produite dans le canal 
intestinal un désordre nuisible. 

8° Pour ce qui est relatif a \sk structure de ce 
canal , on peut toujours y reconnaître un intestin 
grêle et un gros intestin, distingués Ttin et l'autre par 
une valvule circulaire intérieure , ou par des différen- 
ces marquées dans leur diamètre et dans leurs memr 
branes ; 

9' L'intestin grêle a généralement sa membrane in- 
terne plissée en long ou formant des zigzags dans ce 
sens , qui se réunissent quelquefois en réseaux , ou 
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des plis fins, serrés, frangés , sur-tout au commence- 
ment deTintestin , qui lui donnent une apparence ve- 
loutée ; 

Cette membrane nous a présenté deux structures 
anomales dans les genres Eryx et Python, Dans le pre- 
mier (i), elle est toute hérissée de grosses papilles 
plates en forme de feuilles serrées les unes près des 
autres y remplissant une partie du canal de Tintestin 
grêle : on dirait voir des papilles de la panse des ani- 
maux ruminans. 

Dans les PythonsÇ^^ nous avons vu que cette arrière 
membrane présentait, vers la fin de Tintestîn grêle et 
dans le commencement du gros , au lieu de plis lon- 
gitudinaux , des plis Iransverses , serrés les uns près 
des autres , persîstans , formant des valvules conni- 
ventes , qui empêchent, comme autant de brides , la 
dilatation de l'intestin , et qui doivent ralentir beau- 
coup la marche des matières alimentaires. Cette cir- 
constance d'organisation compense, dans les Pythons, 
la brièveté du canal intestinal ; 

II" Le gros intestin, chez les OphidienSj présente 
souvent beaucoup d'obstacles a la marche des matières 
fécales , soit par le nombre des poches dans lesquelles 
il peut être séparé ( il y en a quelquefois trois ) , soit 
par les plis ou les valvules connîventes de ses parois. 
En cela il s'écarte singulièrement de ce que l'on voit 
dans les carnassiers des autres vertébrés. 

Ces anomalies dans l'organisation des OpJ^idiens 
semblent dépendre de leur mode de progression , et 

(i) £ryx tardcQS çt indicus. 

(a) Python tigris, £., bivittatus, Kuhl, 
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paraissent avoir pour but de prévenir les mauvais ef- 
fets des mouvemens des côtes, des changemens de 
diamètre de la cavité abdominale dans ces mouvemens^ 
de la compression qui peut être exercée sur les viscè- 
res qui y sont contenus : elles empêchent que celte 
compression n'accélère trop la marche des matières 
alimentaires k travers le canal intestinal. 

Cette structure en rappelle une autre qui a le même 
efFet : elle existe dans les lombrics terrestres chez les- 
quels des diaphragmes séparent de distance en distance 
la cavité commune des viscères , étranglent rintestin 
en plusieurs points, et retardent la progression le long 
de ce canal des matières alimentaires ou desjeces^ que 
les parois fortement musculeuses de l'enveloppe com- 
mune qui forment en même tems celles de la cavité 
viscérale y expulseraient sans cela, trop promptement, 
hors du corps, dans leurs contractions énergiques; 

12** Sous le rapport de l'histoire naturelle systéma- 
tique y on peut affirmer que les organes d'alimentation, 
et particulièrement le canal alimentaire des Ophidiens^ 
présentent des différences sensibles d'un genre a l'au- 
tre , qui peuvent servir a confirmer ou à infirmer les 
coupes de ce degré établies par les naturalistes. 

On pourrait même assez souvent y reconnaître des 
différences spécifiques , plus faciles à exprimer que 
celles tirées des caractères extérieurs ; 

i3° Sous le rapport de l'histoire naturelle philoso- 
phique , on trouve que la loi de Buffon sur la plus 
grande constance des formes intérieures , comparati- 
vement aux formes extérieures , n'est pas applicable 
aux organes d'alimentation des ophidiens. 
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Nous démontrerons dans la nouvelle édition des 
Leçons d'anatomie comparée que nous préparons, que 
dans les antres classes du règne animal j ces mêmes 
organes ne sont pas plus soumis à cette loi , et qu'ils 
présentent de nombreuses difFérences de structurep de 
composition et de proportions, (i) 

(i) On troayera dans l'extrait que le Temps et la Gazette Médicale 
ont bien voala pablier de ce Mémoire , les onze premiers articles de 
ces conclosions^ les deux derniers avaient dtë omis. J^avais borné la 
lecture , à PActidëmie , de la partie III de ce Mémoire à celle de 
ces tretxe articles. 



EXPLICATION D£$ PLANCHES. 

10, II, 19, i3, i4 et i5 appartenant aux deuxième et troisième 

Parties de ce Mémoire. 

Dans tontes les figures , 
O. L^oesopbage. 
£. li'estomac. 

b. Le commencement du boyau pyloriquc. 

p. Le pylore. 
J. L'intestin, en général. 

/• L'intestin grêle. 

g. Le gros intestin* 

e. Le cœcum. 
F. Le foie. 

h. Le canal hépatique 
V. La vésicule dn fiel* 

I. Le canal oysUque. 

k. Le canal hépato-cystique 
P. Le pancréas. 

1». Le canal pancréatique. 
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R. lia raie. 

A. Le poumon droit. 

B. Le poumon gauche. 
G. Le cœur. 

o. o. Ses oreillettes. 

Il sera facile avec cette indication et des descriplions du texte^. 
d^avolr rintelUgence de toutes ces figures , sauf quelques partîcala- 
rites que nous allons encore expliquer. 

La planche lo est consacrée à démontrer les organes d'alimeota- 
tion de la famille des Anguis. 

Dans la %. 3 on voit en (i) la pointe gauche de la partie écailleusc 
de la langue, qui est indiquée tout entière , par le même chiffre, dans 
la figure 4 » tandis que sa partie glanduleuse est n^arqaée (a)> le 
chiffre (3) montre la glotte. 

Dans la pi. ii. fig. i. 

x' et X , sont les ouvertures de deux petites poches , dont Tune 
donne dansTœsophage et Fautre dans l'estomac. Cette dernière avait 
un développement remarquable ] on la voit en y. C'étaient très pro- 
bablement des différences individuelles. 

En dedans de la rate principale on voit une rate accessoire , beau- 
coup plus petite. 

Le commencement du canal intestinal a été ouvert dans celte 
figure , ainsi que Testomac et une partie de Fœsophage , poi^r faire 
voir les plis de la membrane interne. 

M. le professeur Retzius, qui a publié en Suédois Tanatomicde la 
même espèce de Python, dans les mémoires de l'Académie de Stoc- 
kholm pour i83o , lesquels ont paru dans cette ville en i83i , m^u 
dit, à son passage à Strasbourg, en juillet i833 , que ce que j'appelle 
l'estomac proprement dit, depuis (e) et au-delà > il le comparait ac 
gésier des oiseaux, et la partie qui précède [e) à leur ventricule suc- 
uenlurié. 

Le même savant n'avait pas trouvé de rate dans celte espèce* mais il 
Ta attribué au mauvais état de l'individu qu'il avait eu à sa disposition, 
eim'a donné verbalement cette explication, quMl m'a autorisé de pu- 
blier. C^est sans doute par la mâmeraison qu'il n'avait pas remarqué la 
singulière organisation du pancréas que nous démontrons fig. i et a. 

(j. fig. I , est un sinus anfractucux dans lequel viennent aboutir 
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}e8 cacatii biliaires et pancréaliqaes. Il est entoure de papilles qoi oDt 
servi d'altache à ane espèce de BoUuidium qae je crois différente de 
celles déjà publiées par MM. de BlainyiUe et Hetzias, et que je dési- 
f,ae sous le nom de Laticeps. On voit encore dans d^autres portions 
du commencement du canal intestinal, un certain nombre de ces pa- 
pilles, toujours réunies par paire (r. r. r,), parce qu^elles étaient con- 
teoues dans les deux capsules qui forment la tète (o. o. o.) de ce sin* 
galier geure de la famille de Tœnias, 

Dans la iig. a , on a coupé une portion de Tcstomac et de Tintef- 
tin , pour foire voir le pancréas , ses lobules et ses canaux excréteurs , 
qui marchent à peu près parallèlement vers iHatestin e( se réunissent 
en plusieurs troncs principaux dont le plus gros est marqué (m). 

Dans la fig. 4 1 de la même planche (t) indique le commencement 
de la première poche du gros intestin ; (a) de la^secoude poche ^ (3) de 
la troisième. 

Les mêmes chiffres ont aussi cette signiûcatiou dans la fîg. 3, même 
planche j ei dans la fîg. i bis, 4 ^^ ^* pl* i3. 

La pi. i5 est consacrée aux organes d'alimentation de la famille 
des CéciUes, 

On pourra voir à ifur article du Règne animal, t. 1 1 » p. 93, tons 
les rapports d^organisation de ces animaux avec les Batraciens , que 
le génie de M. Cuvier avait saisis. 

Il dit, par exemple, r que leur os hyoïde composé de trois paires 
» d^arceaux pourrait faire croire que dans leur premier âge elles ont 
» porté des branchies. » 

Depuis lors, M. le professeur Mûller a découvert dans on individu 
de la collection de Leide, des trous branchiaux. 

J^ai dessiné en i83o , toutes les figures de cette planche sur des 
préparations do cabinet d^anatomie du Jardin do Roi, que M. Cuvier 
avait faites probablement pour la seconde édidon de son Règne ani- 
mal* 

On y remarquera les scissures plus ou moins nombreuses et profon- 
des do foie , suivant les espèces. 

Les différentes vues de la même espèce, dans les figures 4» ^9 6, sont 
destinées à fiûre voir la déposition et la profondeur de ces scissures. 

La fig.z, montre la langue L. de la Cœcilia albiweniris'^ Elle est glan- 
duleuse et terminée par deux papilles, c. est la glotte , 2 et 3, sont les 
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branches de l'hyoide , et i indiqae les brandies qnl n^pondent nus 
plaques linguales des salamandres. 

Dans la fîg. 8, L, est la langue qui est bilobe'e et d'une tonte antre 
forme qoe dans la fîg. 7 ^ G est la glotte. 

Note additionnelle pour la première partie de ce 

Mémoire. 

Il Êint ajouter aux serpens venimeux à crochets poste'rienrs , deux 
espèces de Dalmatie, que M. Fleishmanna fait connaître en i83i , 
sous les noms de TarbopMs fallax y FL, et de Rabdodon Juum^ 
FI. : voyez sa dissertation ayant pour titre : 

Dàimauœ nova serpentwn gênera, auctore F. L. Fieischmann , 
Erlangs i83i. Cet auteur avait eu connaissance démon premier Mé- 
moire. 
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Notes géologiques sur les îles du nord de Id 
Grèce j et, en particulier, sur un terrain de 
calcaire d^eau douce a lignites , 

Par M. Théodore Yirlet; 

Lues à rACaddmie des Sciences dans sa Séance dn 9 septembre 

i833. 

' • ^ / 

Il est assez remarquable que le seul terrain d*eau 
douce bien caractérisé et d'un peu d'étendue que nous 
ayons eu occasion de reconnaître pendant notre 
voyage en Grèce , se trouve précisément dans une île. 
Nous en devons la connaissance à une de ces circon- 
stances fortuites , auxquelles sont le plus souvent dues 
les découvertes les plus importantes. 

Dans le courant de i83oy le bruit se répandit dans 
la Grèce , qu'on venait de découvrir dans les iles , une 
mine de charbon de terre considérable. M. le comte 
Capo-d'Istrîa, qui avait bien compris de quelle im- 
portance pouvait être pour cette contrée, une telle 
découverte, me pria d'aller examiner cette mine. 
Quoique je fusse alors sur le point de rentrer en France, 
cette découverte intéressait trop l'avenir de ce pays et 
ma curiosité personnelle, pour ne pas me rendre aux 
désirs du Président. 

Je partis, en conséquence, vers le milieu de sep- 
tembre, abord d'un petit cutter de guerre qu'il avait 
fait mettre à ma disposition , pour le petit Archipel 
du Diable, où la découverte avait été faite. 

Cet archipel composé d'une douzaine d'îles et d'à 
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peu près autant d^écueils, est situé k Fentrée des golfes 
de Volo et de Salonique^ non loin des côtes de la 
Thessalie et de la Macédoine ; il forme , avec l'Ile de 
Skyros y sons le nom de Sporades septentrionales, l'un 
des départements de la Grèce actuelle. 

Parmi les lies qui en dépendent , Skiathos y Skan- 
zoura, les rochers de Dio-Delphia, appartiennent 
presque entièrement aux roches anciennes, dites pri- 
mordiales y tandis que Xéro, Xéra-Panagia, laoura ou 
lie du Diable , Pipéri , etc. p appartiennent en grande 
partie a la formation crayeuse. Skopelos^quiestaujour- 
d'hui la plus importante de ces lies, appartient a la 
fois a ces deux formations* Le terrain crayeux y 
forme principalement la partie supérieure des mon- 
tagnes qui y sont fort élevées; à la montagne de Syn- 
doukia située a une lieue et demi au nord de la ville , 
les calcaires gris bleuâtres de cette formation j sont 
presque grenus et présentent au plus haut degré tous 
les caractères des calcaires de transition , avec lesquels 
il eût été facile de les confondre , car ils reposent 
immédiatement sur les schistes argileux; mais Texis- 
tencCy sur quelques points, d'une assez grande quan- 
tité de fossiles, parmi lesquels Vffippurites semi-cos- 
teUata , Desh. , se trouve en grande abondance , ne 
pouvait laisser auoun doute sur l'âge de ces calcaires. 
Dans toute la partie occidentale , depuis le village de 
Glossa jusqu'aux extrémités sud de l'Ile, c'est cette 
formation qui domine ; j'y ai également trouvé dans 
un calcaire d'un bleu rougeâtre et lie de vin , et près 
d'une caverne appelée Krifo-spilia y beaucoup de fos- 
siles, et entre autres, la Tomatella priscaj Desh., et 

11 
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la Turritella antiqua^ Desh. y ils y sont convertis en 
spath calcaire noir , tandis que les Hippurites et autres 
fossiles du Syndoukia le sont en spath calcaire blanc. 

laoura et Pipéri sont deux rochers très élevés , pré- 
sentant en regard Tun de Tautre des fractures près- 
que perpendiculaires , qui ont donné lieu à Topinion 
qui existe aujourd'hui chez les habitants de ces lies , 
savoir : qu'elles ne sont que les extrémités d'une même 
grande ile qui a été engloutie » et qui contenait, une 
très grande ville dont l'on apercevrait encore ^ disent- 
ils^ les ruines au fond de la mer, lorsqu'elle est calme ; 
elles sont composées de calcaires compactes claire 
Light coloured limestone des Anglais, et laoura ren- 
ferme une belle et vaste caverne composée d'une 
immense salle ronde , dont la voûte semble soutenue 
par de belles colonnes de stalactites. 

A mon arrivée k Iliodroma , où la découverte qui 
m'amenait dans ces lies s'était faite , je trouvai le 
gouverneur ou préfet qui était venu pour m'y rece- 
voir; il avait reçu des ordres de M. le Président, 
pour faire meltre à ma disposition tout ce qui pourrait 
être nécessaire au but de mes recherches* Après être 
descendu chez le démogéronte (maire) del'Ue, où on 
m'avait préparé un logement , et y avoir pris quel- 
ques rafralchissemens , je partis accompagné du gou- 
verneur et du démogéronte pour aller visiter la naâne 
qui est située a cinq quarts de lieues du village. 

L'île d'Iliodroma est fort longue^ très-étroite et 
montagneuse; elle s'étçnd a peu près du S.-S.-O au 
N.-N.-E, sur une longueur de 5 à 6 lieues. Son sol 
appartient a trois formations principales : i** aux 
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roches anciennes ^ micachistes , schistes argileux et 
calcaires grenus: a^ a la grande formation crayeuse 
de la Morée^ calcaires bleus et gris clairs; 3^ enfin , 
a une formation tertiaire d*eau douce a lignite^ que 
je soupçonnai à la première vue être le gisement du 
prétendu charbon de terre qu'on avait signalé ; cette 
formation occupe à peu près la moitié de la surface 
dénie. 

Elle se compose , à commencer par la partie inférieu- 
re^ de marnes bleues et verdâtres^ contenant une assez 
grande quantité de coquilles d*eau douce et terrestres , 
PlanorbeSy Paludines^ Hélices , dont les paysans 
grecs ont bien su faire la distinction d*av'ec les co^- 
quilles marines. Au-dessus de ces marnes Tiennent des 
couches minces et nombreuses d'un calcaire blanc 
marneux et tufacé y sans fossiles ^ dans lesquels se trou- 
vent une couche irrégulière d'environ deux pieds ^ et 
plusieurs petites zftnes non continues de lignite ^ en 
général mélangé d'argiles et de coquilles. C'est à ce 
lignite passé sur quelques points à l'état de jayet, que 
se réduisait la mine dont on avait fait tant de bruit., 
et dont la découverte était due au glissement d'une 
partie de la montagne ^ qui l'avait mise a découvert. 

Au-dessus des lignites et des calcaires tufacés, 
viennent d'autres calcaires marneux , grisâtres , où 
l'on rencontre de nombreux débris de végétaux fos- 
siles; k ces calcaires en succèdent d'autres a bancs 
plus épais de deux et quelquefois trois pieds de puis- 
sance ; ils sont très compacts , presque lithographi- 
ques , à cassures droites, etc. Toute cette formation 
peut avoir de cinquante a soixante mètres de puissance. 
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Quoique le lignite ne se présentât pas sous des ap- 
parences très avantageuses , néanmoins comme uu 
combustible, qui aurait pu remplacer en partie on en 
totalité la houille que le gouvernement Grec est obligé 
de faire venir de France ou d'Angleterre, pour Tu*- 
sage de ses bateaux à vapeur , n'e&t pas été sans im- 
portance , je me décidai à y faire faire quelques 
travaux de reconnaissance : je transformai en con- 
séquence , des bergers , des bûcherons et même des 
matelots de Tile, etc., en mineurs. Pendant que les uns 
excavaient le terrain , les autres abattaient les arbres 
nécessaires pour le boisage et la construction d'un 
grand échafaudage, qu'il me fallut d'abord établir 
pour soutenir le terrain à l'extérieur ; et malgré les 
nombreuses difficultésque je dus éprouver, manquant 
des outils nécessaires et avec des hommes si peu ha- 
bitués à ce genre de travaux , je suis cependant par- 
venu en moins de quinze jours à faire pratiquer dans 
l'intérieur de la montagne , en suivant toujours le 
combustible, une galerie de plus de vingt-cinq mè- 
tres , qu'il avait fallu étayer très solidement partout, 
a cause du peu de consistance du terrain. Les résultats 
de ces recherches ne répondant malheureusement pas 
à mes -espérances , je fis abandonner des travaux qui . 
ne paraissaient devoir présenter aucun bon résultat; 
mais pendant ce court espace de temps^ j*eus occasion 
de pouvoir apprécier le haut degré d'intelligence des 
Grecs, dont plusieurs, tous grossiers etignorans qu'ils 
étaient, n'auraient pas tardé à devenir des mineurs 
fort adroits et même des conducteurs très intelligens. 
Parmi les échantillons de plantes fossiles que j'ai 
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rapporté de ce terrain p les plus nombreux apparte- 
naient au Taxodiwn europœuniy décrit par M. Adol- 
phe Brongniart ; le genre de cette plante ne se trouve 
plus actuellement en Europe > tandis qu*il existait à 
Tépoque du dépôt des terrains tertiaires y non-seule- 
ment en Grèce^ mais encore dans deux localités assez 
éloignées de l'Allemagne y près de Comothau en 
Bohême y et a OEningen, près le lac de Constance , 
où cette même espèce a également été rencontrée. 

Malgré l'identité de l'espèce reconnue par M. Adol- 
phe Brongniart, dans les trois localités d'Allemagne 
et de Grèce y les formations qui les renferment ne 
sont pas tout-k-fait de la même époque , d'où iL 
faut conclure que cette plante a résisté comme 
tant d'autres espèces fossiles , a quelques-uns des 
cbàngemens survenus pendant la période tertiaire ; 
changemens qui au reste n'ont été très probablement 
que partiels y en sorte que telle ou telle espèce a pu 
disparaître d'une localité , pendant qu'elle pouvait 
continuer de vivre et de croître dans une autre. 

Nous ne savons rien de bien positif sur l'âge du 
dépôt d'eau douce de Comothau; mais M. Murchison,. 
dans un excellent Mémoire^ inséré dans les Transac- 
tions ofthe géological society ofLondon, nous a fait 
connaître que celui d'OEningen était supérieur. a la 
molasse ou nageiflue de la Suisse. En Grèce, nos ob- 
servations tendraient à prouver que le dépôt d'eau 
douce d'Uiodroma est d'une époque un peu plus an- 
cienne ; car l'ensemble de ce terrain a été relevé en 
dos d'âne par le système de dislocation Dardaniquc, 
auquel nous rapportons la fracture du détroit des. 
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Dardanelles y dont la direction y comme celle de Ttle 
d'Iliodroma et sur-lout des fractures si remarquables 
de laoura, de Pipéri, de Xëro et des Dio-Delphia / est 
N. 4^^ ^'9 direction qui est k un ou deux degrés près 
celle des Alpes Occidentales^ au soulèvement des- 
quelles nous rapportons ce système de dislocation. 
Or, comme il est antérieur au dépôt du terrain ter- 
tiaire subapennin, il en résulte nécessairement que 
le dépôt d*eau douce d'Iliodroma, qui en a été afFecté^ 
est plus ancien que cette formation tertiaire, et qu*il 
est probablement parallèle ou contemporain du grand 
dépôt marin des gompbolitbes de la Morée ou du 
nagelflue des Suisses; en sorte qu*il seràit^ plus an- 
cien que celui d*OEningen, qui est supérieur a cette 
formation. 

La présence d* un dépôt d*eau douce dans File d^Ilio- 
droma, ou il s^élève k 25o ou 3oo mètres au-dessus 
du niveau de la mer ^ ne peut s'expliquer qu'en sup- 
posant que l'ile a été détacbée du continent par Ten- 
gloutissement de l'espace qui Ten sépare, ou tout au 
moins de la majeure partie d'une grande île qui aurait 
renfermé un lac ou des lagunes, où aurait pu se for- 
mer le dépôt lacustre, dont ce qui reste aujourd'hui 
ne peut être considéré que comme un lambeau. Ainsi, 
tout en admettant qu'il y eu relèvement des couches 
de ce terrain, l'on ne peut disconvenir qu'il n'y ait 
eu en même temps une dépression très considérable 
du sol sur lequel il s'est déposé. 

Si Ton rapproche ce fait intéressant de beaucoup 
d'autres analogues, et notamment de celui observé par 
M. deHumboldt, k la mer Caspienne, dont cet illustre 
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géologue attribue Torigine à une Immense dépression 
(voyez ses fragmens asiati^uesy, l'on aura une masse de 
faits qui s'accorderont parfaitement avec rhypollièse 
qui admet que le phénomène du relèvement des cou- 
ches et de la formation des montagnes est dù^ non a des 
soulèvemens déterminés parles actions volcaniques , 
proprement dites, comme quelques géologues parais- 
sent le croire au jourcVhuiy niais au retrait résultant 
du refroidissement séculaire de la masse intérieure du 
globe : hypothèse qui suppose que la somme des af- 
faissemens est au moins égale à celle des relèvemens , 
et qui (Confirmé Topinion que j*ai déjà émise ail- 
leurs, savoir : que l'apparition des roches ignées 
et leur épanchement a la surface du sol,n*estpas 
la cause , mais bien plutôt la conséquence de ces di- 
vers soulèvemens ou dislocations : d*où il doit résul- 
ter qu'une roche ignée peut fort bien se trouver en 
rapport avec tel oh tel système de dislocation , sans 
que pour cette raison on puisse en conclure qu'elle 
est du même âge ; car l'on conçoit que si elle a pro- 
fité pour s'épancher, des lignés de moindre résistance 
qui résultaient des dislocations antérieures du sol , la 
direction qu'elle affectera dans ce cas, peut bien n'être 
d'aucune valeur pour la détermination de son âge rela- 
tif ; conséquence qui augmente singulièrement les dif- 
ficultés que présente déjà en elle-même cette détermi- 
nation. 

C'est ainsi que je crois avoir démontré (voir la partie 
géologique de la section des sciences physiques de 
l'expédition de Moréé) que les trachytes delà Grèce, 
bien que la plupart d'une origine très récente , n'en 
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paraissent pas moins plus particulièrement en rapport 
avec notre système de dislocation Achaïque, qui a pré- 
cédé le dépôt des gompholithes de la Morée et celui 
de l'argile plastique. 



NoTiGB sur une Conif ère fossile du terrain iTem 
douce de Vile d^Iliodroma. 

Par M. Ad. Brongitiart. 

Parhi les corps organisés fossiles que M. Y irlet a re<- 
cueillis en Grèce, il se trouve une suite assez nombreuse 
d'échantillons d'un calcaire marneux, renfermant des 
impressions plus ou moins complètes d'une espèce de 
plante fossile, généralement fort bien conservées, et 
dont quelques morceaux supportent encore des fruits 
très caractéristiques ; ces morceaux viennent du ter- 
rain d'eau douce à lignite de Tile d'Iliodroma, dans 
le petit archipel du Diable , en face du golfe de Volo^ 

Ces échantillons sont assez nombreux et la plupart 
assez bien conservés , pour qu'on puisse arriver à ime 
détermination presque certaine du genre et de l'es-' 
pèce a laquelle ils avaient appartenu ; mais ils^ pré- 
sentent en outre cet autre genre d'intérêt, que cette 
même espèce , quoique non décrite ou très mal dé- 
crite, se retrouve dans plusieurs autres parties de 
l'Europe, et paraît une des plus caractéristiques des 
lîgnites tertiaires. 

La disposition des rameaux et des feuilles , et sur- 
tout la structi:rcdc3 fruits, prouvent au premier coup 
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d^œil f que ces empreintes appartiennent a une plante 
voisine des CupressuSf Thuya j Juniperus y CàUitriSj 
ou Taxodiuniyet par conséquent de la famille dés Go« 
nifères. Les fruits, composés d*écailles bien distinctes, 
excluent tous rapports avec les Genévriers , dont le 
fruit, par suite de la soudure des écailles et de leur ra- 
mollissement , devient une sorte de baie. Gen*estdonc 
qu^avec les genres Calliiris y Cupressus , Thuya et 
Taxodium , qu^on peut lui trouver des rapports , 
mais avant de discuter ces rapports , je crois néces- 
saire de donner une description exacte de la plante 
fossile, qui fait le sujet de cette notice. 

Les branches de cet arbre ou arbrisseau, se di- 
visent en rameaux très nombreux, dressés, assez 
rapprochés pour s^entrecroiser , naissans alternative- 
ment des deux côtés des rameaux principaux, et éga- 
lant quelquefois presque en grosseur les rameaux qui * 
leur donnent naissance , de manière a paraître di- 
cbotomes. 

Ces rameaux sont grêles, alongés, très subdivisés 
vers leur base , presque simples et filiformes vers leur 
extrémité: leur grosseur et leur aspect varient beau-> 
coup suivant tes échantillons et les portions d'échan- 
tillons qu'on examine, tantôt ils ont environ deux 
millimètres de diamètre et supportent des feuilles 
très rapprochées; tantôt ils sont plus déliés, ayant a 
peine un millimètre en largeur , et les feuilles sont 
beaucoup plus espacées. 

Ces feuilles sont alternes , e' est-a-dire, insérées en 
spirale, mais il m'a été impossible de bien déterminer 
quelle était la disposition spirale de leur insertion ; 
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il est seulement bien évident qu*elles ne sont ni op- 
posées, ni verticillées : sar certains rameadx, elles 
paraissent alternes et distiques; sar d^antres, elles 
semblent disposées a peu près régulièrement sar 
trois rangs. 

Ces feuilles varient aussi beaucoup pour leur lon- 
gueur , et cette variation, dans la forme et la' lon- 
gueur des feuilles , est un caractère qu'on observe 
dans beaucoup de Conifères , appartenant aux genres 
parmi lesquels on doit chercher les analogies de 
cette plante ; tantôt elles ne forment que des petits 
mamellons, peusaillans, triangulaires, et, dont la 
base décurrente sur le rameau est beaaeoap plus 
longue que la partie détachée de la branche ; Unt6t 
elles sont plus alongées ; la partie détachée du rameau, 
qui est dressée ou étalée , ayant enviroiï deux milli- 
mètres de long; ces feuilles présentent une ligne 
moyenne plus saillante , qui leur donne une forme à 
peu près triangulaire; elles ne sont ni très aiguës, 
ni très obtuses , mais terminées par une pointe moosse. 

Les fruits sont isolés ou agrégés, au nombre de trois 
ou quatre, vers l'extrémité des rameaux principaux, 
qui sont souvent grêles et dénudés; mais qui donnent 
en général naissance a de nouveaux rameaux qui par- 
tent un peu au-dessous de Tinsertion des fruits. 

Ces fruits sontovotdes ou globuleux, de la grosseur 
d'une forte noisette, intermédiaire par conséquentpour 
leur volume entre ceux du Thuya orientalisy et ceux 
du Cupressus sempen^irens et du Taxodium disti- 
chum; leur plus grand diamètre étant d'environ 
quinze millimètres. 



( >7' ) 

Ce sont de véritables cônes y courts et presque glo- 
I)uleoXy composés de dix-huit à vingt écailles; sur 
plusieurs fruits, ces écailles m*ont paru disposées sur 
huit rangs , dont environ quatre rangées formées de 
trois écailles en longueur y et trois ou quatre autres de 
denx écailles seulement; mais la pression a souvent trop 
déformé ces cônes, pour qu'on puisse apprécier exacte- 
ment cette disposition , qui, si elle est exacte, s'accor- 
derait avec celle observée sur quelques cônes de YAbies 
canadensisy par M. Braun (i), et avec celle que j'ai 
observée sur les fruits du Taxodiurti distichum; cha- 
cune des écailles présente extérieurement un disque 
pelté comme dans les Pins , les Thuyoy les Taxodium 
et les Cyprès; mais ce disque a les caractères de celui 
des trois premiers genres, c'est-a-dire, qu'il n'a pas 
la forme de la t^e d'un clou fixé par son milieu , 
6ur un pédicule central , comme dans les Cupressus ; 
il n'est autre chose, comme dans les PinuSy 
Thuya et Taxodium , que la face inférieure de l'ex- 
trétiiité dilatée des écailles obliques et imbriquées ; 
plusieurs fruits que l'on voit par leur face interne, 
montrent bien cette disposition , les écailles naissant 
toutes de la base du petit cône , et non d'un axe central 
alongé, comme dans les Cyprès, et la partie inférieure 
qni forme le pédicule du disque terminal , sMnsérant 
vers le bord inférieur de ce disque , et non dans son 
milieu. 

Vu par sa face externe , le diisque terminal de 

(i) f^oyez pi. a6, fig, 4i d«* vol. XV de» D/oi^a Jeta Acad, 
naLurœ curiosorwn, « 
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chacune de ces écailles est arrondi supérieurement, 
borné inférieu rement par deux lignes concaves pro> 
duites par le bord des deux écailles placées au-dessous; 
leur forme, du reste, n*est pas parfaitement régulière ; 
leur bord supérieur convexe est légèrement^ mais 
assez régulièrement crénelé, quelquefois même d*ttne 
manière très prononcée. Vers leur milieu, on observe 
une crête saillante, transversale, arquée, convexe 
supérieurement , très prononcée dans les échantillons 
peu comprimées , comme le sont ceux de la Bohème, 
dont je parlerai plus tard ; du côté supérieur de cette 
crête naissent des sillons qui s'étendent jusqu^au 
bord supérieur, et qui se terminent aux intervalles 
des crénelures de ce bord. Ces sillons, comme les 
crénelures auxquelles ils correspondent, sont quel* 
quefois peu prononcés et assez irréguliers y quelque- 
fois très réguliers et très marqués. 

Je n'ai pu apercevoir aucun indice , soit des graines 
elles-mêmes, soit de leur insertion , mais comme ces 
morceaux ne présentent généralement que le moule 
de la face externe , ces parties n'ont dû laisser au- 
cune trace. 

La description que je viens de donner des diverses 
parties conservées de la plante de Tile d'Iliodroma, me 
paraît suffire pour déterminer avec toute la précision 
désirable, les rapports de cette plante avec les Conifères 
que nous connaissons. 

Le mode d'insertion des feuilles et la structure du 
fruil, sont, en effet, des caractères très importans et 
très constans dans les plantes vivantes des genres 
de Conifères , \ parmi lesquelles on ne peut hésiter à 
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classer notre plante fossile; la forme générale du fruit 
elTaspecldes feuilles ne permettent^ en effet, de cher- 
cher les analogues de cette plante que parmi les 
Thuya ^ les Callitrisy les Cupressus et les Taxodium. 

Les Thuya ^ les Callitns et les Cupressus y au moins 
toutes les espèces bien reconnues pour appartenir 
à an de ces genres, ont les feuilles opposées ou verti* 
cillées (i). 

Les Taxodiunif au contraire, otitles feuilles alternes 
et disposées en une spirale de huit feuilles pour trois 
tours de spire , d'où il résulte que leur insertion est 
presque sur trois rangs et leur direction souvent dis* 

tique par torsion de la base des feuille ; c'est ce qu'on 

• 

peut observer sur le Taxodium distichumou Cupressus 
disticha de Linnée, sur le Cupressus chinensis du jardin 
botanique de Paris, qui est certainement un Taxodium^ 
peut-être même une simple variété du T. distichum , 
quoiqu'on n'ait pas encore observé sa fructification, et 
sur le Cupressus japonica de Thunberg, arbre qui 
appartient sans aucun doute au genre Taxodium et 
dont une variété est cultivée, depuis plusieurs années, 
dans divers jardins sous le faux nom de Taxus nuci^ 
fera , Thunb. La plante fossile que nous venons de 
décrire appartient , par la disposition de ses feuilles , 
à ce genre et se rapproche sur-tout du Taxodium ja- 
ponicum. 



(i) Quelques plante* , rapporlëes jusqu'à présent aux Cupressus 
OQ aux Thuya, ont, il est \rai, des feuilles alternes j mais ces 
plantes, dont le fruit est très différent de celui de ces genres , doivent 
constituer uu genre particulier que je ferai connaître dans la note 
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La structure du fruit confirme complètement ce rap« 
pjrochementy car la forme des écailles et leur disposi- 
tion est tout-a-£)it celle des Taxodium^ telle que je Tai 
observés sur les Taxodium distichum etjaponicum^ et 
nullement celle des Cupressus et des Thuya. Dans ces 
deux genres , les écailles sont opposées par paires sur 
quatre rangs y ce qui résulte de la disposition même 
des feuilles dont ces organes ne sont qu*unc modifi- 
cation ; dans les Taxodium elles sont en spirales^ alter- 
neSy et disposées sur huit rangées longitudinales comme 
dans la plante fossile; chaque écaille de ces petits 
cônes fossiles a aussi la plus grande analogie ayec la 
forme des écailles des Taxodium^ et n'en a aucune avec 
celle des écailles des Cupressus; seulement' les cré- 
nelures et les sillons qui leur correspondent ^ sont 
beaucoup plus prononcés sur la plante fossile. que sur 
les fruits murs du Taxodium distichum : cependanton 
en retrouve encore des traces sur ces fruits et ils sont 
beaucoup plus prononcés sur ceux qui se sont sèches 
avant la maturité; mais ce caractère devient bien plus 
prononcé sur le Taxodium japonicum ; dans la va- 
riété cultivée, qui peut-être doit constituer une es- 
pèce distincte, les écailles sont crénelées et tuber- 
culeuses sur leurs bords; dans Tespace type le bord 
des écailles présente six dents aiguës et allongées. 

Tous les caractères tirés de la structure du fruit et 
de la disposition des feuilles s'accordent donc pour 
ranger cette plante fossile dans le genre Taxodium; 



qui fait suite à celle ci ; du resie, ces arbres difjfërent toinlemcDt 
par leur fruit de la plante fossile qui nous occupe. 
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Mais il est évident que c'est une espèce très différente 
des trois ou quatre arbres actuellement existants, qu^on 
peut classer dans ce genre. Par la brièveté de ses 
feuilles et la disposition des rameaux , elle se rap- 
proche sur-tout des rameaux les plus vigoureux de 
la variété cultivée du Taxodium japonicum dont les 
feuilles sont cependant beaucoup plus alongées et 
plus aiguës ; on doit donc en former une espèce par- 
ticulière que je désignerai sous le nom de Taxodium 
œuropeum^ et qu'on peut caractériser ainsi : 

TA?:ODIUM EUROPiEDM. 

T. ramis fastîgiatisj elongatiSf gracîlibus ]Jblus sut- 
iristichisj altemis^, breç^issimisy basi in ramulos decur- 
rentibuSj apice acutiusculis ; strobilis subglobosis vel 
ouoideis ; squamis suboctofariis , disco terminali su^ 
peme arcuatOj crenulato ^ medio crista transvfersali 
prominente partito j sulcis radtantibus in parte supe^ 
riori notato. 

Cette plante mérite, je crois, le nom que je viens de 
de lui imposer, car aucune espèce de ce genre n'existe 
actuellement en Europe , et cette espèce fossile se 
trouve non - seulement en Grèce dans l'ile d'/Z/o- 
droma; mais aussi dans deux points de TÂwllemagne, 
près de Comotliau en Bohême, d'où j'en ai reçu plu- 
sieurs échantillons parfaitement conservés, et k 
OËningue , près du lac de Constance. Un échantillon 
de cette dernière localité est conservé dans le cabinet 
de Carlsruhe , et j'en dois un dessin a l'obligeance 
de M. Al. Braun. 

Les légères différences qu'on peut observer entre 
les échantillons de ces trois localités, ne peuvent même 
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pas être considérées comme des varîétésy quand on 
sait combien les plantes de ce genre et des genres 
voisins sont susceptibles de présenter de variations sur 
les diverses parties du même individu, suivant Fàge 
et la force de développement des rameaux. 

On voit donc qu'un genre qui n'existe plus main- 
tenant que dans l'Amérique du Nord et vers Textré- 
mité orientale de l'Asie y était assez répandu a l'épo- 
que des formations tertiaires , sur les terres qui 
correspondaient par leur position a notre Europe ac- 
tuelle f pour qu'on l'ait déjà observé sur trois points 
éloignés au moins de trois a quatre cents lieues l'un 
de l'autre. 



Note sur quelques Conifères de la tribu de$ 

Cupressinées. 

Par M, Adolphe Brongniarit. 

Dans les Conifères dont les fruits sont de véritables; 
cônes, formés d'écaillés qui diffèrent, suivant les gen- 
res, par leur forme . leur nombre et leur mode d'im- 
brication , comme on l'observe dans les divers genres 
des tribus des Abiétinées et des Cupressinées, les écail- 
les, qui constituent ces cônes, n'étant que des feuilles 
altérées dans leur forme et dans leur développement, 
et passant souvent par une transition presque insensi- 
ble aux véritables feuilles , on conçoit qu'il doit exîs- 
ter des rapports presque nécessaires entre le mode 
d'insertion des feuilles et la disposition de ces écailles. 

La concomitance de ces deux caractères me paraU 
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1 

devoir donner k tous deux une véritable importance 
pour caractériser les genres, et mieux fixer leur li- 
mite» 

Ainsi , les différences dans l'insertion des feuilles p 
nccompagnaut des différences semblables dans le nom- 
bre et la dispof^ition des écailles, me semblent des ca- 
ractères au moins aussi im|>ortans que ceux qui ont 
servi à réparer les genres PinuSy Abies^ Larix^ gen- 
res qui, du reste, sont très naturels, quoi(|ue les ca- 
ractères tirés des organe.*^ de la frucliâcation qui les 
distinguent, soient très légers. 

En examinant les (lonifèies de la tribu des Cupres- ' 
sinées , pour arriver à déterminer les rapports de la 
plante fossile qui fait le sujet de la note précédente, 
avec les plantes vivantes, je crus d'aboid que toutes 
les plantes de cette tribu , a Texception des laxo- 
diu/fif avaient les feuilles ojtposées ou verticiliées , 
et que rinscrlion spirale des feuilles des plantes de ce 
genre , était un caractère de végétation propre à les 
distinguer; mais je vis bientôt que si ce caractère des 
feuilles alternes et en spirales appartenait a tous les 
Taxodium et les distinguait facilement des vrais 6u- 
pressas , il y avait quelques plantes confondues tantôt 
avecies CupressuSy tantôt avec les Thuya y qui avaient 
également dés feuilles en spirales, et qui cependant 
n'étaient pas des Taxodiimi. 

Ces plantes me paraissant avoir échappé aux inves- 
tigations des botani;»les qui, dans ces derniers temps, 
se sont occupés des Conifères , et particulièrement du 
célèbre Richard, je crus devoir soumettre à un exa- 
men plus attentif, toutes les Gupressinées a feuilles 

XXX. 11 
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spirales I et je tîs que les unes, se rapportaient aux 
Taxodium, les autres k un genre nouveau voisin des 
CadUtrùy par la forme de son fruit , mais en différant 
par plusieurs caractères essentiels ^ et tont-k-fait dis- 
tinct par son port et la disposition de ses feuilles. Je 
désignerai ce genre* par le nom de Pachtlbfis* 

Le genre Taxodium est limité par Bicliard au Tojro* 
tlùim distichum (Cupressui distieha , L. ). M. Mirbel, 
en constituant ce genre sous le nom de Schubertiap 
n*y rapporte également.que cette espèce. Enfin M. Lam- 
bert ^ dans son bel ouvrage sur le genre Pinus^ n*ajoute 
a cette espèce qu* un Taxodium sempeivirensy prove- 
nant de la ç^e nord-ouest de rÂmérique, et qui a les 
feuilles distiques , comme Tespèçe quia servi de type 
à ce genre. 

Il y a cejpendant une plante, décrite d^uis'iong- 
temps, qui doit y sans aucun doute, rentrer dans ce 
genre ; c'est le Cupressus japonica de Thunb. , dont 
Gaertner a décrit et figuré le fruit {deSem. II. 64 tab. 
91.), mais d'une manière trop incomplète pour qu'on 
pût en fixer la position générique avec certitude. J'ai 
eu occasion de voir des échantillons authentiques de 
cette plante en fruit dans les belles collections de 
M. Delessert, et j'ai pu m'assurer, non-seulement 
qu'elle doit faire partie du genre Taxodium , mais 
aussi qu'une plante très répandue dans les jardins bo- 
taniques , depuis quelques anriées, sous le nom de 
Taxus nucifera de Thunberg, était ou tout-à-fait iden- 
tique ou une simple variété de ce Taxodium jitponi^ 
cum y et n'avait aucun rapport avec le vrai Taxus nu^ 
cifera. Cette plante a porté des fleursfemelles, «n i83, 
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au Jardin des plantes et à FromontchezM. deSonlange; 
et quoique ces fruits non fécondés ne soient pas par- 
venus à maturité , ils confirment l'identité générique 
de cette plante et du Taxodium , identité que les cul- 
tivateurs présumaient déjà, par la facilité avec laquelle 
cet arbre se greffe sur le Taxodium distichwn. 

Dans cette plante ^ comme dans le Taxodium dis- 
tichum y les feuilles sont insérées en spirale ^ et cette 
spirale examinée sur ces deux plantes et sur plusieurs 
variétés ou espèces voisines du T. distichum p est tou* 
jours de 8 feuilles en 3 tours de spire p disposition qui 
peut s'exprimer par la fraction S/S^qui indique que les 
deux feuilles qui se suivent, font entre elles , par rap- 
port a Taxe de la tige , un angle égal aux 3/8 de la cir- 
conférence. Cette disposition des feuilles mérite d'être 
observée avec attention, d'abord parce qu'elle n'est 
pas très fréquente dans la plupart des végétaux , et 
ensuite parce que lorsque l'on n'examine pas les at- 
taches des feuilles avec attention , et que ces organes 
sont très rapprochés , comme sur lea petits rameaux 
de ces Conifères^ elle peut simuler dest feuilles oppo- 
sées en croix ou des feuilles .tristiques , en véritable 
spirale simple de trois feuilles. Dans ces plantes , la 
première erreur est plus grave ^ parce qu'elle fait rei9- 
sembler l'insertioii des feuilles à celles des autres gen- 
res de Çupressinées à feuilles opposée^. 

Dans \e^ Taxodium les feuilles, aoni généralement 
assez espacées pour que cette erreur ^ ne puisse p^is se 
conmiettre. Mais il faut observer que ce n'est que par 
une déviation plus ou moins forte de leur direction 
réelle, que les, feuilles paraissent distiques dans le Ta- 
xodium distichum^ tristiques où tétrastiques dans le 
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Taxodiumjçpomeum, tandis (pi^élles sont réellement 
sur hait rangs. 

Cette dis{>osîti^n des feuines«8t tont-a-fiiit diffé- 
rente de celle qu'elles affectent dans tons les vrais 
CktpreshiSfVh elles sont constâmnient et véritablement 
opposées en croix ;> afissi îes jeunes ratneaux de ces 
arbres oiit -ils iine régularité parfaite ({u*on n'observe 
jamaisrsur les feuilles en apparence opposées des plan- 
tes a feuilles en spirale, dé' ftuit , et - sont-ils susceptl- 
blés de se désarticuler fiicilement.; ce qui n*a jamais 
lieu sur les espèces a feuilles ialtemes. 

Cette même différence dans le'niode d'insertion , se 
retrouve dans les écailles du fruit » et constitue , je 
crois, uU des caractères distinctifs les plus essentiels 
de ces deux genres. Dans les dfprèSyles écaillés sont op- 
posées^ et les paires se croisent de manière ii former 
«quatre .rangées très régulières ; dans les Taxodiuniy 
les écailles en. spirale comme les feuilles, sont sur 
huit rangs y et les inférieures passent insensiblement k 
la forme de feuilles avortées , d'une manière pliis ap- 
parente que dans la plupart des Conifères. Indépen- 
damment de ce ca,ractère dans la disposition des écail- 
les., il y en a d'également imporlans dans le nombre 
des graines, qui n'est que de deux sur chaque écaille, 
et dans la forme de ces parties (i); car c'est a tofit qa'on 
a dit que les écailles du Taxodium distichum élaîeilt 
en forme de clou, comme celles des Cupféssiis : elles 
ont une forme bien plus analogue à celle des Thitya , 

(i) Ga^rlner dU que let écailles du Cupressus japonica portent 
quatre graines groupées deux par deux ; je ii*en ai jamais vu que 
deux » soit sur la plante sèche , soit sur les individus cultivés. 



(.8.) 

et ce caractère se retrou?e également dans le Taxo* 
dîum japonicum . 

Enfin les graines , au nombre de deux seulement 
sur chaque écaille , sont anguleuses ou même bordées* 
d'une aile étroite ^ et quoique dressées , elles sont in- 
sérées vers la partie moyenne des écailles , et se pro- 
longent au-dessous de leur point d'attache en une aile 
membraneuse dans les jeunes ovules , et qui devient 
épaisse et subéreuse plus tard, du moins dans le 7a- 
xodiwn disticliwn. 

L'ensemble de ces caractères fait sans aucun doute 
du genre Taxodium Tun des plus distincts de la fa- 
mille des conifères j et tous se retrouvent dans le Cfi*- 
prcssus japonica y qui par conséquent constitue une 
nouvelle espèce fort remarquable de ce genre. 

Mais le genre Taxodium ne comprend-il que les 
espèces que j'ai citées, c'est-à-dire les Taxodium diS'- 
tichum eisempetvire/is à feuilles distiques, et le Taxa* 
dium japonicum,! et doit-on considérer comme des 
espèces ou comme de simples variétés plusieurs for«i 
mes assez différentes qui se groupent autour de ces 
deux (ypes : le laxodiiun distichum et le Taxodium 
japonicuml c'est une question qui est presque inso- 
luble dans l'état actuel de la se ence, mais qui doit 
fixer raitenlion des botanistes voyageurs. 

Ainsi, parmi les graines du laxodium distichum 
reçues de l'Amérique septentrionale , il y a des en- 
vols qui ont donné presque uniquement des plantes 
d'une forme très différente du Vi-ai T. distichum. La 
plante cultivée au Jardin des plantes de Paris, sous le 
nom de Cupressus sinensis , parait être une de ces 
formes ; du moins j'ai vu parmi des semis de graines 
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d'Amériqae des pieds ' toat4i»fiiit semblables k ce C^ 
pressus sinensù f dont Torigine aara été £iassement 
et aoira donné naissance k un ftn^ nom spé- 
le. CSette plante est éTÎdemment nn TaxoéUum 
asses Toisin da 71 distichum et se grelEint par&ite- 
meiit dessus i mais malgré son port très différent et 
ses fecdlles nnllement distiques , est-cô une espèce ou 
une simple Variété ? c*est ce qu*pn ne pourra pas déci-r 
deir.tant qu'on n*en aura pas vu leH fruits. 
' JTen dirai autant d*une autre variété âwT^xodiwf^ 
distichum ^ dont j*ai vu de jeunes individus dans les 
j^piaîères de IMT. Noisette , qui m*a dit que presque 
tous les pieds veni6 d*un même envoi de graines , 
avaient cette forme spéciale ; elle est essentiellement 
- caractérisée par des feuilles distiques très petites , 
ovales-lancéolées et fort rapprochées Tune de Tautre, 
qui donnent aux rameaux Taspect d*une penne de fou- 
gère. 

C'est aux botanistes Américains k nous mieux faire 
connaître les variétés ou les espèces de ce genre , qui 
croissent sur ce vaste Continent où cette plante est com- 
mune y depuis le Maryland jusqu'à la Louisiane et au 
Mexique septentrional ; et c'est seulement pour enga- 
ger à faire ces recherches , que j'ai signalé ces trois 
principales variétés ou espèces. 

Taxodiwn distichum^ foliis distichis linearibus; 
ramis ramulisque patentibus^ horisontalibus. 

Taxodium microphyllum ^ foliis distichis, ovato- 
lanceolatis ; 'ramis ramulisque patentibus , horisonta- 
libus^ 

Taxodium ascendensj foliis linearibus, undiquè 
y ramulis crectis ferè adpressis; ramis liorîsontaiî- 
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bus , ramulis ereclis gracilibus ( Cupressus sinensis , 
Horl. Par. ) 

Le Taxodiumjaponicum parait aussi présenter deux 
formes assez difFérenles, qui sont peut-être deux es-< 
pèoes , l'une est celle sous laquelle Thunberg l'a dé- 
crite et sous laquelle elle se trouve dans l'herbier de 
M. Dclesserty provenant probablement d'échantillons 
envoyés par Thunberg lui-même. L'autre est celle 
qui est cultivée dans les jardins ; mais comme cette 
dernière n'a jamais porté de fruits mûrs y et que tous 
les individus en sont assez jeunes , on ne peut pas bien 
savoir si les différences de ces deux arbres dépendent, 
pour les feuilles, de l'âge des arbres, et pour les fruits, 
de leur degré de développement. 

Comme cette plante n'a été bien décrite, sur-tout 
quant au fruit, dans aucun ouvrage , je vais en tracer- 
ici les principaux caractères. 

TaxODIUM JAPOiriCUM. 

Arbor excelsa , trunco recto , ramis patentibus ra- 
mulisque densis , erecto-fastigiatis. 

Folia in ramis ramulisque' quoad formam similia , 
longitudine tantùm paululùm discrepantia , spiralia , 
approximata^ obliqué patentia, s ubt ris ticha vel tétras ti- 
clia , subulala , latere compressa, superiùs inferiùsque 
carinata, tetragona; carinâ inferiore valdèprominente^ 
angulisque lateralibus , seu foliorum marginibus , in 
ramulis decurrentibus. 

Fructus scù strobili ad apiccm ramulorum brevio- 
ruia lateralium inserti , ramuli fructiferi foliis bre- 
vioribus, in squamis^inferioribus fructus, subulatis vel 
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triangularibus , transeuntîbus ,tecti. Slrobili ovato» 
subglobosiySquamis spîralibussab octo-serîatisy înfe- 
rioribus brevîssifnis, superloribus eloo[;alIs angustio- 
ribusy omnibus obliquècanealis, l)asi anguslîs, apîce 
dilatatis y externe desîncntibus in discum obliquum , 
subrhomboidalem, niedio processu siibulalo coaipres- 
so , patente vel recurvo , elongalo, oinaUini ; niargioe 
superiorl semicircnlariprofunde scx denlaio, denlibus 
erectis subulatis acutis; semina duo niedio superficiel 
superiorî squamaruni affixa (in spec<mjae sîcco 
herbarii Delessert a me vîso, imperfecta et vixevo- 
luta). 

Var. heteroplvylla [Taxodlum hetcrophylhimVj Ra- 
muli stricli fâsh'giali; primnrii et validiores folia bre* 
vissima squamseform-a, sublriaogulaiia, longé dccar- 
rentiaetdislantiasuslinenles; secundarli etgraciliores 
foliîssubulalîs subrecurvis, trîfjonîs, catînâ inferioti 
prominente et decurrenie, superiorl ntiliâ vel subiuflla, 
dense tectî. Strobili jiiniores obovaù , bas! squamîs 
trîan[;ularjbus pptenlibus slîpalî , squani's frociîfcrîs 
discoidcis y dîsco medio processu hreviopî SLibtJalo 
patente superalo, margine superiorî semlciiculari sex- 
crenato , crenulis brevibiis roiundalis , medio luber- 
culo conîco, acutOj disco perpendicularî, ornaiid,; 
ovula duo medîo supeificieisupeiioiîs squamaruni af- 
fixa, foveoiâ squaniae imniersa, turjjinata, erecta, su-» 
pernè in colJuni cylindricmn perforaLuni coarctaia, 
mar|]inibus lateralibusalala, eliriferiùs in membranani 
obloné«)m,squamac medio adnatam,dcsinenlîa;naclens 
ovatuS; testse parte inFerîori adnatus; supcrnè liber 
îiinmillo conico superatus, cavîtate testae duplo bre-» 
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vîor. ( Vîdi viventem et fructus janiores ferentem in 
liorto botanico Parislense et CI. Soulanglî ). 

Cette variété diffère essentiellement des échanlillons 
recueiliis au Tapon^par ses feuilles très courtes sur tous 
les rameau:^ principaux et d'une végétation vigoureuse, 
par les feuilles des autres ramcauK plutôt t^riangulalres 
quetélragones, etdont l'extrémité est toujours cour- 
bées inférieu rement ; enfin par ses cônes dont les 
écailles ne sont pas divisées sur leur bord supérieur en 
six dents longues et acérées. Mais les premiers carac- 
tères pourraient dépendre de l'âge et du développement 
plus ou moins vigoureux de la plante , comme on l'ob- 
serve dans beaucoup d'antres Conifères de cette tribu ; 
et les seconds, de ce que les fruits de celte variété n'ont 
été observés que jeunes et beaucoup pins loin de l'état 
de maturité, que ceux provenant Au Japon. 

C'est un point qui pourra s'éclairclr plus tard , car 
cette plante véjète très vigoureuse<iient dans notre 
climat , et paraît pouvoir suj)porter la même tempéra- 
ture que le 2'axodium dislichum : on petit donc espé- 
rer en obtenir des fruits parfaits. 



Le genre Pachylepis a les caractères les plus essen- 
tiels de la Foliation des Taxodium ^ c'^^sl-à-dire le mê- 
me mode d'inseri ion des feuilles, joint ia une forme de 
fruit qui, au premier aspect, ne parait pas différer 
de celle des fruits des Callitris. 

Ce genre est fondé sur trois conifères du Cap de 
Bonne-Espérance et des îles australes d'Afrique. 

L'une est le Cupressiis juniperoides ^ L. (\Villd.,Sp. 
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IV , p. 5i3), arbrisseau fort remarquable par ses 
feuilles qui , sui les jeunes pousses , sont longes com- 
me celles des Juniperus commuais et Oxycedrus^ mais 
alternes et eu spirales. Ces feuilles sont remplacées 
sur les pousses moins vigoureuses des vieux individus^ 
par des feuilles courtes, cupressoïdes , mais toujours 
en spirale j et ne paraissant quelquefois opposées qu k 
cause de leur rapprochement. 

Cette plante est cultivée très généralement dans les 
jardins de botanique ; et à en juger par les variétés de 
feuillage que j'ai observées sur les individus provenant 
de graines reçues directement du Cap de Bonne-Espé- 
rance, dans plusieurs jardins, mais sur-tout dans les 
pépinières de M. Noisette, on pourrait présumer qu'il 
y^ plusieurs espèces confondues sous ce nom. Cette 
plante n'a pas fructifié dans les jardins où je Tai vue , 
et je ne l'ai observée en fruit que dans l'herbier de 
Burmann. 

La seconde espèce est le Thuya cupressoides , L. 
(Thunb. , Prod. i lo , Thuya aphylla , Burm. ) Elle 
présente tous les caractères d'insertion des feuilles et 
de structure du fruit de la précédente, mais ses feuilles 
paraissent toujours courtes et ses rameaux sont fas- 
ijgiés. 

Enfin une troisième espèce a été rapportée par Com- 
merson , de l'Ile de France , sous le nom de Cèdre. 
Je n'ai vu cette plante dans aucune des collections faites 
depuis dans cette île. Elle est en fruits très complets. 
Je désignerai cette espèce sous le nom de Pachylepis 
Commersonii. 

Ces trois plantes ont des feuilles plus ou moins alon- 



( i87 ) 
gées y disposées en spirale sur huit rangs , en trois 
tours de spire, comme dans les Taxodiwn. Ces feuilles 
sont sessiles et décnrrentes , et lorsqu'elles sont alo6- 
gées, elles sont étalées dans tous les sens. 

Les fruits sont arrondis , très durs , composés de 
quatre écailles extrêmement épaisses^ égales entre 
elles > terminées en pointes et convergeant au sommet 
du fruit y s* écartant en croix à la maturité y et portant 
chacune à leur base 5 ou lo graines , disposées sur un 
ou deux rangs de chiq, une moyenne et deux de cha- 
que côté. Ces graines sont dressées et garnies d*ailes 
membraneuses très développées. On voit que ce 
fruit a la plus grande analogie avec celui des Callitris 
et particulièrement du Callitris quadriî/aluis. Mais 
si o» examine leur organisation intime , on y découvre 
une différence essentielle qui est en rapport avec le 
mode d'insertion des feuilles. Dans les Callitris j les 
feuilles sont opposées ( Callitris quadriuali/is) ou ver- 
ticillées trois par trois ( Callitris rhomboidea et CaU 
litris oblonga ). Dans le premier y le fruit est formé de 
deux paires d'écaillés opposées en croix et très inégales; 
les deux inférieures plus larges portent chacune trois 
graines , les deux supérieures plus étroites n'en por- 
tent aucune. Dans les autres espèces, le fruit est à six 
valves j disposées sur deux rangs de trois ; les trois 
inférieures plus petites portent chacune trois graines ; 
les trois supérieures plus grandes en portent chacune 
neuf y disposées sur trois rangs de trois chacun. On 
voit donc que dans le fruit des Callitris ^ il y a toujours 
deux verticilles d'écaillés inégalement développées et 
portant un nombre différent de graines. 



( i88 ) ^ 

Au contraire , dans les Pachylepisy les écailles dont 
rinsertion primitive est en spirale, sont tontes, sem- 
blables entre elles, comme les valves d'im vrai fruît, 
auxquelles elles sont tout-à-Fait comparables , et par 
suite de cette idéalité de position elles portent un mê- 
me nombre de graines. 

Ce fruit a donc dans la disposition de ses écailles 
plus de rapports avec celui des Taxodium qu'avec ce- 
lui dés CalUtris : c'est un cône àe Taxodium rédait 
à ses quatre écailles inférieures , comme le fruit du 
CalUtris quadwahis y est quant à sa composition gé- 
nérale , un cône de Cupressus réduit a ses deux paires 
d'écaillés inférieures. 

L'identité dans le mode d'insertion des feuilles en- 
traîne donc des raj)porls importants dans la disposition 
des écailles du fruit, et je crois que les différences 
dans la strncLure du fruit entre les CalUtris et les Pa- 
chylepis y quoique légères en apparence, étant jointes 
a des différences très notables dans la disposition des 
feuilles et dans le nort , doivent engager à séparer ces 
deux groupes, qui sont évidemment très naturels, soit 
qu'on les admette comme des genres ou comme de 
simples sections. 

Da reste, ce genre ne peut être considéré jusqu'à 
présent que comme imparfaitement connu, puisque 
les fleurs, mâles n'ont pas encore éié observées , et je ne 
serais pas étonné qu'elles pussent contribuer a distin- 
guer ces plantes des CalUtris. 

Le nombre des graines insérées à la base de cbacuoe 
de ces écailles est encore un caractère propre à distin- 
guer ce genre, quoiqu'il paraisse sujet à varier dans 
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ces plantes ^ comme dans les Callitris, Dans les Cal- 
litris, les graines sont au nombre de trois ou d*un 
multiple de ce nombre sur chaque écaille , étant dis- 
posées alors en plusieurs é ta (];es de trois. Tune au-des- 
sus de l'autre; dans les PachylejnsXts ovules ou les 
graines sont au nombre de 5 ou de lO, disposés dans 
le premier cas {Pachylepis Conimersonii) sur un seul 
rang, et dans le second {Pachylepis cupressoidcs) sur 
deux rangs. 

Je vais maintenant indiquer les caractères qui peu« 
vent servir à définir ces deux genres et les espèces du 
second. 

CALLITRIS. 

Strobilus abbreviatus è squamis quatuor vel sex, 
duplici série opposilis vel (ernalim verticillatis, cons- 
tans, paribus seu verticillissquamaruminter se forma 
et numéro ovulorum discrepantihus* 

Semina tria, sex vel novem, ad basim eu jusque squa- 
me pluribus seriebus teroalim disposills, quandoque 
nulla vel ab ortu depauperata , erecla , marginibus 
latè alata, 

Fdlia opposita seu ternatim verticillata. 

PACHYLEPIS. 

Stffobihis MavtsisXïï^y è squamis quatuor, série sim- 
plici dispositis, inter se similîbus, valvalîs , apibe 
confluentibus, eumdemque numerum ovulorum susti- 
nentibus, constans. 

Ovula quinque vel decem, ereeta, ad basini cujusque 
squamae simplici vel duplici série inserla , compressa 
margineque alata. 
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Semina totidem vel ab orta depauperaU erecta, alâ 
inembranaceâ y latà et tenuîssimâ , marginata. 

FoUa alterna , spiraliter, secundùm seiiem 3;8 y in- 
serta. 

1. PacHTLEPIS COKKEISONII. 

P. ramulis patentibus approximatis y foliis bre?is- 
simisy in ramis acutis et distantibus, in ramalis obtn- 
sioribos approximatis et sobqaadrifiiriè dispositis; 
fructibus (^lobosis nucem aequantibns, laevibus ^ ^oa- 
mis crassissimis , maticis ^ vix snpemè nmbonatis , 
semina qninque oblonga alata snstinentibns» 

Hab. in Insulâ Manritii, in loco dicto Le Réduit y 
(Commerson, 1769). • 

2. Fachtlefiscupressoides. 

P. ramniis elongatis fastigiatis; foliis in ramis acu- 
tis y distantibus et subpatentibns y in ramulis obtnsio- 
ribus y approximatis et subquadrifariè adpressis ; 
fructibus subglobosis nucem avellanam sqnantibus, 
quadrisulcatis ; squamis crassis y sub apice mucrone 
conico superatis y semina decem duplice série susti- 
nentibus. 

ThujracupressoideSy L. Mant. laS. — Thunb.Prod. 
110. — Willd. Spec. pi. IV, 5 10. — Thunb.Fl. cap. 
p. 5oo. 

Hab. ad Cap. Bonse-Spei (MacéinHerb,Mu§.Par.) 
et in Insulâ Bourbon colitur (Breon). 

3. PaCHTLEPIS JUWIPEROIDES. 

P. ramulis erecto-patentibus vel subpendulis; foliis 
in fruticejunioreel. validiore elongatis linearibus, un- 
diquè patentibus, planis, sessilibus, glaucescentibus ; 
in adultiore et lente vîgente, brevissimis triangulari- 
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buSy acutiusculis y ramulis pendulis adpressis, subim- 
bricatis et cupressiformibus ; fructibus subglobosis , 
avellanas magnitadînc ^ supernè quadricornes. 

CupressusjuniperoideSy L. Spec. pi. 14^3; Wîlld. 
Spec. pi. IV, 5i3. 

Hab. ad promontoriumBons Spei. (vidi cultum sine 
fruclu în hort. bot. Parisiensi et in hort. Noisette , 
et spécimen siccum cumfructu, in herb. Burmann ubi 
inscribitur Cupressus juniperoides , L. ) 

Cette espèce est-elle réellement distincte de la pré- 
cédente, ou n'est-elle fondée que sur des individus 
observés a des âges difFérens. Les pieds âgés cultivés 
dans le jardin botanique de Paris , n*ont plus aucun 
rameau avec des feuilles linéaires ; mais les rameaux 
couverts de petites feuilles imbriquées comme dans 
Tespèce précédente, sont pendans , redressés seule- 
ment à leur extrémité, tandis que dans les rameaux 
fructifères du P. cupressoides les rameaux sont évi- 
demment dressés et fastiglés comme l'indique aussi la 
description détaillée de Thunberg (Flori cap. p. 5oo). 
L'échantillon de l'herbier de Burmann a plutôt l'aspect 
du P. cupressoides f mais il est fort imparfait ; et s'il 
appartient à cette plante , le fruit du P. juniperoides 
ne serait pas encore connu. On ne peut cependant pas 
douter de sa place dans ce genre , d'après l'affinité ex- 
terne du port de l'arbre âgé , avec le P. cupressoides. 
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Expériences et Observations sur la Torpille 
( Raia torpédo , Linnée). 

Par le D' John Dxvr. 

Extrait (i), 

LesreclierclicsqueM. J. Da\y vient de publier, ont 
un double intérêt : elles jettent de nouvelles lumières 
sur une des questions les plus intéressantes de la phy- 
siologie y et elles ont occupé les derniers moments de 
Tun des plus f;rands chimistes du siècle , sir H. Davy. 
Ce savant avait déjà cherché à déterminer par des ex- 
périeoces publiées dans les Transactions philosophi- 
ques de 1829, si l'électricité défjagée par la torpille 
était. d'une nafure particulière , ou bien analogue k 
Télectricité ordinaire ; mais il n'avait obtenu que des 
résultats négatifs , et il voulut profiter de son séjour 
a Rome pour approfondir davantage ce sujet, lorsque 
la maladie à laquelle il a succombé est venue interrom- 
pre ses travaux. 11 fit écrire aussitôt à son frère le D' 
J. Davy , alors à Malle, pour l'appeler auprès de 
lui , et pour l'engager d'une manière spéciale à conti- 
nuer les recherches qu'il avait commencées. 

Lorsque M. J. Davy arriva à Rome, sir Humphery 
Davy était gravement malade et sentait lui-même sa 
mort s'approcher ;m.'ns son esprit avait conservé toute 
son activité, et a aucune époque de sa vie il n*avait 
ressenti plus vivement le désir d'avancer la science; 
aussi dès le lendemain matin fit-il apporter des tor- 

(1) Philosophical Transaction i83a, part. xi. 
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piUes f et tant qae ses forces ne Fçarent pas entière* 
ment abandonné, il suivit avec intérêt les recherches 
que son frère faisait a son instigation. La distance qui 
sépare Rome de la mer est trop grande , pour que les 
torpilles puissent y arriver vivantes y et M. John 
Davy fut alors obligé de se borner a des investiga- 
tions anatomiques dont il rend compte dans la seconde 
partie de son Mémoire. Mais lorsqu'il fut de retour 
à Malte y il s* empressa d'exécuter les vues de son 
frère y et de faire sur ces animaux , à l'état de vie ^ 
les expériences suivantes. 

« Mon frère, dit l'auteur, désirait beaucoup essayer 
l'action de la commotion de la torpille sur une aiguille 
entourée d'un fil métallique enroulé en hélice , car il 
pensait que le résultat de cette expérience résoudrait 
la question qu'il s'était proposé. Je me munis donc 
d'un petit appareil qui avec l'électricité ordinaire me 
réussissait très bien, et qui consistait dans une hélice 
en fil de cuivre très fin, d'environ un pouce et demi de 
long sur un dixième de pouce en diamètre j contenant 
environ 180 circonvolutions et pesant a peu près qua- 
tre grains et demi. Cette hélice était placée dans un tube 
de verre juste assez large pour le recouvrir, et y était 
fixée à l'aide de bouchons que traversaient les extrémités 
du fil métallique, lesquels étaientattachés à des tiges mé- 
talliques isolées au moyen de manches de verre. La tige 
destinée a être appliquée à la surface inférieure du pois- 
son, consistait en un fil métallique d'un vingt-cinquième 
de pouce de diamètre , mais l'autre était plus forte (un 
quatorzième de pouce de diamètre); car elle devait ser- 
vir aussi a exciter l'animal lorsque celui-ci ne serait 

i3 
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ft^ disposé à doBBér des commolions. M*étaiil procoré 
une torpille très vivante y d^environ 6 ponces de long, 
qn'on venait de prendre et qui avait été placée aossitAt 
dans de l'eau de mer , j'en fis l'essai f et je réussis plm- 
nement dès le premier coup. Une aiguille parbitement 
exempte de magnétisme , avait élé préalablement ik* 
trodnite dans rhélice métallique ( où elle était rete- 
nue par des bouchons ) , et le poisson placé dans une 
cuvette de verre et k peine recouvert d'eau ; nn des 
fils condacteurs fut appliqué a la face infiérienre de 
l'organe électrique , l'autre à la surface opposée ^ et le$ 
contacts renouvelés k des intervalles, pendant environ 
cinq minutes ; la torpille paraissait alors fort épuisée 
par ses efforts. Ayant retiré l'aigaille de la spirale, je 
la trouvai fortement magnétique : en l'approcbaiit d'une 
certaine quantité de fer en limaille, elle l'attirait avec 
énergie. 

» Cette expérience a été répétée plusieurs fois sur 
des torpilles de différentes grandeurs, et aveale même 
résultat toutes les fois que le poisson étaitbien vif et 
le contact établi de la manière indiquée ci-dessus. 

« J'essayai ensuite l'action del'électricité delà torpille 
sur le multiplicateur. L'instrument fat isolé en étalant 
de la cire a cacheter sur les pieds de son support , et 
le contact établi comme dans l'expérience précédente. 
Un des fils conducteurs fut appliqué sur la surface in- 
férieure de l'organe électrique , Tautre sur la fsiee 
opposée , et dans tous les essais j'obtins des résultats 
décisifs ; Taiguille était influencée même p^r les pois- 
sons les plus faibles , et les plus forts lui imprimaient 
un mouvement violent. Je n'ai pas rencontré nn seul 
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exemple ë'mie torpille possédant la faculté dé rendre 
magnétique une aiguille renfermée dansi Thélice mé- 
tâlliqiie et ne pouvant détourner Taiguille du multi- 
plicateur ^ mais j*ai trôuré plusieurs de ces animaux 
qui produisaient ce dernier effet sans être aptes k dé- 

terminer le premier. 

n liés ^périences que j*ài tentées dans la vue de dé- 
terminer si l'électricité de la torpille peut produire 
rignition et peut traverser Tair et produire de la lu* 
mière , tf'ont pas donné des résultats aussi satisfai- 
sant. Des torpilles très vivaces ont été mises en con- 
tact avec des cercles conducteurs interrompus par une 
étendue visible seulement a Taide d'une forte loope i 
les fils terminaux gahiiè de eire a cacheter partout , 
excepté a leur extrémité , ont été introduits à tra- 
ders un bouchon de verre perforé, dans une petite 
sphère de même snb$tance , tenue dans la main d'un 
aide : Texpérience a été fiiité dans l'obscurité et ce- 
pendant on n'a pn apercevoir la moindre étincelle; et 
lorsque les pointes des conducteurs furent uiiis par un 
fil d'argent dont le diamètre n'excédait pas un millième 
de jiouce ^ il ne s'est manifesté aucun signe d'ignition. 

« Lorsque la torpille était placée dans un vase mé- 
tallique isolé à l'aide d'un plateau de verre y et que le 
condnétètir également isolé fut appliqué sur le dbs de 
ranimai 9 bn produisit souvent de la lumière. Je peli- 
èai d'abord qtie ce phénomène était dû à l'électricité^ 
mais en y réfléchissant , je l'attribuai plutôt a la pré- 
sence d'animalcules qui devenaient phosphoresccns par 
Fagitatien ; et ce qni me confirnia dans cette epinioui 

/ 
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c'est qu'en agitant Teau de mer après en avoir retiré 
la torpille , j'obtins le même résultat. 

» La seule preuve certaine du passage de Télectri* 
cité de la torpille k travers Tair , m'a été fournie par 
une expérience dans laquelle je substituai au fil con* 
docteur ordinaire une petite chaîne d'or composée de 
66 doubles chaînons circulaires, d'environ un dixième 
de pouce de diamètre chacun ; cette chaîne reposidt , 
sans être tendue y sur une lame de verre ; j'en tenais ^ 
dans chaque main ( préalablement humectées ) , uHé 
des extrémités avec lesquelles j'irritais leS deux fiieeS 
opposées d'une torpiUe vigoureuse. La commotion 
que j'en ressentis fut assez forte, car elle s'étendit au* 
delà des doigts , et elle était également forte aux deux 
mains. Or , cela semble prouver que l'air n'est pas im* 
perméable a Télectricité de la torpille; et on peut Urer 
la même conclusion de la facilité avec laquelle je l'ai 
vu traverser un circuit de fil métallique , composé de 
sept morceaux unis d'une manière très imparfaitoi en 
les tortillant avec les doigts seulement. 

» De même que M. Walsh et mon frère, je n^aî vu 
dans aucun cas la torpille agir sur l'électromètre or- 
dinaire, ou montrer dans l'air le moindre indice d'un 
pouvoir d'attraction et de répulsion. 

» Les expériences par lesquelles j'ai cherché k cons- 
tater les effets de rélectricité de la torpille comme agent 
chimique , ont donné des résultats assez décisifs. Le 
liquide a décomposer fut placé dans un petit ballon de 
verre , de la capacité d'environ un demi-pouce cubi- 
que ; et des fils métalliques très fins , en communica- 
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tion avec les tiges destinées a établir le contact et gar- 
nis de cire a cacheter jusque vers leur extrémité ^ y 
forent introduits a travers un bouchon de verre per- 
foré. A Taide de ce petit appareil , j*essayai d'abord 
Faction d'nne petite torpille bien vivace , sur une 
dissolution concentrée de sel marin : le contact fut 
établi de la manière ordinaire , et les fils terminaux 
furent en argent. Bientôt je vis de petites bulles se 
former antoar de la pointe du conducteur en commu- 
nication avec la surface inférieure de Tanimal f tandis 
que rien de semblable ne se manifesta autour de l'autre 
fil. Quelques heures après , on substitua des fils d'or 
très fins aux conducteurs d'argent , et alors il se dé- 
gagea du gaz des deux pointes , mais toujours en plus 
grande quantité et en bulles moins petites y du con- 
ducteur inférieur. 

» Dans une autre expérience on employa une disso- 
lution concentrée de nitrate d'argent, et on obtint ainsi 
des effets bien visibles; l'extrémité du fil d'or qui 
terminait le conducteur inférieur y devint noir et fit 
dégager seulement deux ou trois bulles de gaz; le fil 
terminal de l'autre conducteur conserva son brillant ^ 
et s'entoura d'un grand nombre de petites buUesde gaz. 
En employant une forte solution d'acétate de plomb, 
l'effet fut le même , mais fut cependant moins facile a 
produire : il ne devenait évident que lorsque la tor- 
pille avait été beaucoup excitée et paraissait avoir 
déployé toute sa force. 

)i M* Walsh avait déjà déduit de ses expériences, que 
les deux côtés de la torpille sont dans des états électri- 
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ques opposés (i). Les résultats 'qne nous Tenons de 
faire connaître semblent indiquer qne la snr&ce infé- 
rieare deTanimal correspond a rextrémité zinc d*nne 
pile Yoltaïqne ^ et sa surface supérieure k rextrémJlé 
cuivre. 

» Pour déterminer si les deux surfaces de latorpiUe 
conserveraient les mêmes rapports dans lear acdM 
sur le'multiplicateur et sur Taiguille placée danêriié* 
lice, je fis les expériences suivantes. 

D A diverses reprises et sur des torpilles diflKrenleSy 
aussi bien que sur le même animal y j^esaayai Pin*' 
fluence des commotions sur le cours de PaigoiDè éa 
multiplicateur comparativement avec les effet» pro* 
duits sur cet instrument par une seule couple de très 
petites plaques de cuivre et de zinc plonges dans de 
Tacide faible. Dans tous ces essais , le cotidnctenr es 
communication avec la surface inférieure du poisson f 
produisait les mêmes effets que celui du pôle siiie, et 
Tautre correspondait au conducteur du pôle cnivret 
Lorsque l'un des fils communiquait avec la face sn- 
périeure de Tanimal et Tautre avec la surface oppo- 
sée , ou que le premier était joint a Télément zinc et 
le deuxième a l'élément cuivre , l'aiguille se détourna 
dans le même sens , son pôle [sud [tourna vers P^est ; 
et lorsqu'on mettait le fil inférieur en communication 
avec la face supérieure de l'anîmal , et vice uersdy les 
effets sur l'aîguille furent les mêmes que lorsqu'on 
change les pôles d'une pile. 

(i) Abrégé des Traits, philosopha , tom. xiii, p. 475. 
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» Pai constaté la même uniformité dans la polarité 
donnée a reiguillc placée dans Tliélice métallique : 
Textrémité la plus rapprochée de la surface inférieure 
du cercle devint toujours le pôle sud y et Tautre par 
conséquent le pôle nord. 

» En mettant Thélice en communication avec le 
multiplicateur et en le chargeant d'autant de. petites 
aiguilles qu'on pouvait y en placer ( savoir 8 ) , j'ai 
constaté qu'une seule décharge électrique d'une tor- 
pille vigoureuse imprimait un mouvement énergique k 
l'aiguille du multiplicateur et rendait les huit aiguilles 
dont il rient d'être question fortement magnétiques ; 
chacune d'elles me parurent aussi puissantes que si 
elles avaient été employées seules. 

» En faisant expérience avec deux spirales chargées 
d'aiguilles et unies aux deux extrémités du fil du mul- 
tiplicateur, j'obtins des effets semblables sur ce der- 
nier instrument et sur les aiguilles des premiers. 

9 Telles sont les principales expériences que j'ai 
faites sur l'électricité de la torpille en employant dé 
bons conducteurs pour la transmission de cet |agent ; 
mais dans quelques autres essais j'ai interrompu le 
cercle formé de ces corps par d'antres corps mauvais 
conducteurs. Peu rapporterai quelques-uns. 

» Lorsque je tenais dans la paume de chaque main 
humectée avec de l'eau salée les fils conducteurs , et 
que je touchais avec les doigts index les deux côtésop- 
posés du corps d'une torpille , je ressentis distincte- 
ment des commotions , mais je ne vis jamais le multi- 
plicateur en connexion avec ces fils montrer le moin- 
dre signe du passage d'un courant électrique. En sub- 
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. tUloaTit «a miilUplicateQr des hélices ^ je iite parvins 
qu'une seule fois à rén4re les aigoiljles m^gnétiqaes. 

. » B^p jrecouyn^nt ûf^ cpir JuplMbé d!eta stléet ou de 
fi^de<H>Jton,Pextréiiutédefrtîges S^r^ant k ét|Ji>Iir le 
contact I je n'empèbhais aacan des p^inomèpea ordi- 
naires de s^manifester : Je poiss^n^ agiasdit^siif p^oi , 
tnr;les dyo^Ues non làag^éliques et sur le.iiialliplica<>' 
tj^ory^^conuM ^ ^^ corps co.nd^i^Bteiurs impfirfi||its n*eas- 
<^t p^. été fjîiçés entTQ, ranW^ tt .1^. âls, .métal* 

.t «n 1. • - 1 - . '. J , . . . i^ a , > ■ , i • t. ■ I ■ . ■ . '.' l.T . • . 

ponce d^iooglle^r .et tdmn{|^.4*v(j^^ âb|ç Ic^le disiîp^ 

ItjPtipjD; dp s^.^iarm l%ninMiL et 

les condacteors , ïe$ ft^mmjat^ii^ ià'f^r^ent plos 
4^flji;t4on, sur le multiplicateur^ et neTendjâient j^os les 

aiguilles magnétiques. Mais ^ lorsqu^après avoir enlevé 
le.multiplicateur et les hélices , je tins entre les doigts, 
préalablement mouillés y les tiges conductrices atta« 
chées au fil de coton , je sentis encore très distincte- 
n^nt les secousses. 

^> En remplaçant les fils de coton par Tappai'eil déjà 
employé pour, constater les effets chimiques de l'élec- 
tricité dé la torpille, et en remplissant le tube avec^de 
Feau fortement salée, je parvins a faire mouvoir les ai- 
guilles du multiplicateur et à obtenir un dégagement de 
gaz a la pointe de chacun des fils d^or. Avec des pointes 
d'acier au lieu de fils d'or, il s'éleva un courant de pe- 
tites bulles de l'extrémité du conducteur en communi- 
cation avec la face inférieure de la torpille , et pas une 
seule bulle de l'autre pointe. Il est bon de remarquer 
que , dans cette expérience, le cercle conducteur était 
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interrompu de chaque pôté parles appareils chlmiqaes 
et par deux hélices , et au milieu par le multiplica- 
teur, de façon qu'il y avait nécessairement plusieurs 
jonctions dans les fils conducteurs* 

» Il est presque inutile d'ajouter que dansnneexpé- 
rience faite ad hoc , on sentit parfaitement bien les 
commotions de la torpille a travers une dissolution 
saline y car le même résultat avait déjà été obtenu par 
M. Walsh, en employant même un lonj circuit de 
conducteurs imparfaits. » 

Dans la seconde partie de ce Mémoire , l'auteur rend 
compte de ses recherches anatomiques sur la torpille. 
U compare d'abord la densité de l'organe électrique de 
ces poissons avec celle des autres parties du corps y et 
fait connaître la perte de poids que les uns et lesautre$ 
éprouvent par la dessiccation ; enfin il décrit avec dé- 
tail le mode de distribution des nerfs qui se rendent 
aux organes électriques , et il termine son travail par 
des considérations générales dont nous croyons de- 
voir rapporter ici quelques passages. 

« Les expériences dont je viens de rendre compte^ 
ajoute M. J.Davy, confirment celles faites en 1772 par 
M. Walsh I en ce que les unes et les autres montrent 
la ressemblance qui existe entre l'électricité de la tor- 
pille et l'électricité ordinaire. Mes recherches font 
aussi voir que l'électricité produite par ces anims^ux y 
possède y comme l'électricité ordin^re et l'électricité 
voltaïque y la propriété de rendre le fer magnétique et 
de déterminer certains phénomènes chimiques. Sous 
ces rapports généraux , la force que nous étudions ici 
ne présente donc rien de particulier.^ mais lorsqu'on 
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èxaiiiliie d'une mattiëi^^ttis inifailUéiiseleii ef^ 
doits pa^ ces différentes espèces d'èleptricitél , on re- 
marque qâèlqhes diSKrenees. . \ ^ 

» Ainsi, Iprsqa'att compare râ^ctiiciliSdiEr la tor- 
pille arec l*iâiectriçîté toltàîqne, oir viiit que ses ëfiets 
sobtfiiibles siii^^é mnltîplieatearief qfae ^Ml àetlbncîu- 
imi|aé sur t*êàti: et'te^solàtionsFÎaétàîliqiies estl^ fàpe 
ij^nsâble, tâtidis ^tié la forcé de ièsèommotiçiis est 
c3&^i£dénblé V eiqVetlë posàèdé Jitpn hê^ liitttV^^fré 
jà fiictdté de rendre le fer mâ^éâ^.è»! 
;n irnii antre c6té; éUediaïî^^te^^ 
ttil^'^ te qd^éne li*agit' ènr \tl^il0éik qéi^ 
iàikM ieàlài^^êïèsïèe$ ôrdiiiàiréiî: li^è^pÉ àtlbi^ '{lar 
Une^Mon ÂctîOil c^iÙîqfté ^^j^^^ 
fê^T^neinfiminént.moiù^^ TiiiratmW^u et 

ne parait être que peu ou même jpoint apte )l produire 
de la chaleur ou de la lumière. Elle y ressemble , au 
contraire^ par la manière dont elle nous fait sentir des 
commotions et dont elle magnétise le fer. (i) 

» Gomment expliquer ces différences? PeuUon s'en 
rendre compte par la théorie proposée par Çavendish? 
ou peut-on supposer ^ par analogie avec les rayons sp- 

(i) Sous ce rapport il y a cependant une difïî^reiuce. Lorsao'oa 
emploie deux liélices et que Ton fait communiquer Pnne avec Fin- 
tffrieur, et l'autre avec réàtërienr d'une bouteille de Leyde, des 
«i^illès placées de la même manière dàos Tune et l'autre spirale , 
acqiâè|reot de$ pplarîjiët opppiees; le pôle nord occupant dans l'ane 
H'eiHemité , qpi dans raulre dçvient le pôle sud. Avec r^ecoûcit^ 
de la touille, au contraire, les aiguilles se polarisent toutes dp 
mèjne, defiacQu qu'une l^nç d'aiguilles, passant d^un côte de l'or- 
gane électrique à l'autre» donnerait une suite de pôles semblables* 



** 



(ao3) 

laîre^, que Télectrlcité telle que la dévdoppentla ma- 
cbine électrique ordinaire , la pile Voltaïque ou la tor- 
pille , n'est pas une force simple , mais une réunion 
de forces qui peuvent s'associer de diverses manière^ 
et produire ainsi les diverses [variétés d'électricités 
déjk connues ? 

» Quant au mode de production ou a la cause df 
l'électricité de la torpille y c'est une question encore 
enveloppée dans la plus grande obscurité. De même 
que la chaleur animale , la lumière développSie par 
certains animaux , et je puis ajouter aussi les sécré- 
tions en giénéral , c'est un phénomène qui pariAt ré- 
sulter de l'action vitale et qui se lie k un mode d'or* 
ganisation particulière et très compliquée» C'est en 
vain que j'ai cherché à obtenir de l'électricité de ces 
poissons du moment où ils avaient cessé de vivre* 

» Les observations que j'ai rapportées sur la strue« 
ture anatomique des^torpilles, montrent que des nérfii 
d*iine grosseur peu ordinaire se ramifient entre les co- 
lonnes de l'organe électrique^ qui elles-mêmes parais- 
sent ins^isibles et sont saturées d'un liquide mauvais 
conducteur ; que les muscles entourani ces colonnes 
sont disposés de façon à pouvoir les comprimer ; enfin 
qu'il existe . dans le voisinage un système de glandes^ 
muqueuses et de tubes parfaitement bien disposés pour 
établir la communication entre les deux organes et 
entre leurs faces opposées. 

» n est facile de trouver une ressemblance grossière 
entre ce mode de structure et la disposition de la pile 
fie YaiUk f ou entre ces colonnes et une batterie de 
bouteilles de Leyde en verre très iktinctl eft ]^u diàt- 
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Ké^ fiêàM ]fà» GainBiKdiihr>m ilvlLÎCitiiUi poor imiter 
.ks efifeu de là torpillé. Mais ces enialogies nefMaisaeiit 
poQVQii^ noiueider qii6ipea>im iiiève:]point4qitoat 
pottr^Ueclotion de h «{jàettioii-pniicipele;» ; • 
./i* Jjas : jréaxduu 'dbteDar> par ^M*. l^ Da¥|r L^UStoent , 
comme on le Toit , de celles troayées pr4^#mca)(t 
psr soa frèreii, S^e.jdieiciké isi )qsU ne-jcMpMiAmt .pas 
4oJb'«ipM4e toifittleieirttplpTièr^ 

téièeid^.dii.destee;:imMs^ jC9V^^ w 

iMjpfi^ ^ OpuMe*: ■.;•■. f. r:i ; r ; .' • « i r --.'ij rïii • j :•• îç .c^ :*- .. ■ " ? ^ 

•'.».■ A-* fc::ii i*:...l.." rv! ".ijU ."!f,'?' '*\^',1.V ç XI. "iîT'T.:î . ;it • ; 

Lors^eLea'Vf^UQ^cke&tamiQnçéquel^ pucerons 
étaient, imiparçs et qu'il soupçonnait qu'ils se re- 
produisaient sans aucuo accouplement, )es recherches 
des naturalistes ^ portèrent avec empressement vers 
cet objet. Réanmur constata qu'ils étaient effecti- 
yemeut vivipares; il essaya d'élever des pucerons 
dans une parfaite solitude , à partir du .moment de 
leur naissance y pour voir s'ils donneraient le jour 
a de nouveaux pucerons sans aucun accouplement; 
9>ts essais furent infructueux. Les pucerons qu'il 
élevait périrent sans lui avoir rien appris k cet égard. 

C'était k Bonnet qu'il était réservé d'apprendre 
au monde savant ce fait qui confondait toutes les 
idées reçues. Il parvint a élever des pucerons dans 

(i) Ces observftKîoDs , laes à TÂcademie des Sciences dans la 
séance du.i4 décembre i8i3 « étaleot restées incdîtes. 
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une parfBdte solitude f en les prenant k Finstant où U^ 
Tenaient de naître, et, an bout de quelques- jours,, 
il vit ces pucerons, soigneusement isolés, donner 
naissance à des petits vivans. Il suivit cette obser- 
vation, et, ayant tenu de même dans un isolement 
parfait les pucerons nés du premier paceron soli* 
taire, il les yit également donner naissance a de 
nouveaax pucerons. Il observa de cette manière 
neuf générations successives de pucerons nés sans 
aucun accouplement. Cependant il y a chez ces iur 
sectes des mâles et des femelles, et ce fut encore 
Bonnet qui observa le premier leur accouplement. 

En automne il vit de petits pucerons ailés s'accou- 
pler avec les I femelles beaucoup plus grosses qu*euXi 
Âpres cet accouplement il ne vit plus naître, de 
petits vivans; les pucerons pondirent des œufs que 
Réaumur et Bonnet penchaient à considérer comme 
des fœtus avortés, parce qu'ils ne les virent point 
éclore. Lyonnet plus heureux vit éclore les œufs 
du puceron du chêne. Quelle est donc rorganisa- 
tiou singulière de ces insectes, qui sont vivipares 
sans accouplement pendant toute la belle saison, 
et qui ne s'accouplent et ne deviennent ovipares 
qu'aux approches de l'hiver? Réaumur penche ?ers 
l'opinion que les pucerons sont hermaphrodites, 
tout en déclarant qu'il croit impossible aux natu- 
ralistes d'éclaircir cette question a cause de l'extrême 
petitesse de ces insectes. La dissection des pucerons 
est très délicate, sans doute, mais elle n'est point 
impossible, sur-tout en s' adressant aux plus grosses 
espèces. 

Les plus gros pucerons que. Ton connaisse vivent 



iàr lè tHètië ; ili ènt été décriui par Réàitmor et 
p9t Boiinét. J*èn ai trôùTé d'antres qtii né léof scBit 
ipishèâucàHp infériètirs en grosseur; ils titetkt sur là 
cUtèréé éittiVâge {cickoriutn intibus)^- 6'eât rar en 
qaè fii fait \té ob^erràtionè ^ivanté^ : 

Lés femelles, lorsqu'elles ont flcqdis tout leur 
âéveloprpfenient, ont trois millimètres de làngueor 
et lèà^ abdomen a iin millimètre et demi de lar- 
geur. Cette grosseur est suffisante pour qu'il soit 
|)oss]ble d'observer avec Satellite leur organisation 
interne; mais il n'en est pas de même des mâles : 
ceux-ci, qui ne paraissent que dans le mois d'oc- 
tobre, sont tous dépourvue d'ailes, taltfdis que les 
femelle^ en possèdeioit quelquefois; ils sont bien 
moins longéf que ees dernières^ et leur abdomen est 
fort grêle, ce qui rend leur disseetion très^diffi- 
cile. 

Les organes de la génération des femelles offrent 
un ovaire composé de dix branches qui aboutissent 
au même point de Toviducte ; je n'en ai représenté 
que quatre dans la figure i (pi. 17. C), afin d'éviter la 
confusion. En examinant au microscope ces branches 
placées sur une lame de verre, on voit qu'elles 
contiennent des fœtus d'autant plus gros qu'ils sont 
plus voisins de l'oviducte. Ces fœtus ont une demî- 
tran^parence et une couleur jaunâtre ; on distingue 
leur forme; on voit leurs yeux, qui sont noirs; ils 
ont tous le derrière tourné vers l'oviducte, ce qui 
coïncîde avec l'observation de Bonnet, qui a vu 
les pucerons naître a reculons» Chez les fœtus qui 
sont les plus voisins de la pointe des branches ova* 
rien'nes , on cesse d'apercevoir les yeux ; ces der- 
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Bien £oetos n'cfnt Tapparence ^ae de petites masses 
globcilenses , semblables a des œufs. 

Au-dessous de l'endroit où les branches de Fo- 
yaire aboatifsent dans roviducle a, s'ouvre dans 
ce dernier un canal assez long, lequel tire son 
origine d'une vésicule b (figure i.) Nous recher- 
cherons tout-à-rheure quelle est la nature de cet 
organe. 

Les observations précédentes avaient été faites 
dans le courant de l'été ^ époque a laquelle les pu- 
cerons sont vivipares; je renouvelai ces observa- 
tions dans le milieu du mois d'octobre: alors je 
ne trouvai plus de fœtus dans les ovaires des pu- 
ceronnes; il n'y avait que des œufs d'autant plus 
gros qu'ils étaient plus voisins de l'oviducte. On 
sait en efiFet qu'a cette époque de l'année les pucerons 
cessent d'être vivipares , et c'est aussi' alors qu'ap« 
paraissent les mâles qui fécondent leurs œufs. 

Les organes préparateurs de la semence, chez les 
pucerons mâles de l'espèce dont il est ici question, 
consistent, de chaque côté, dans quatre vésicules b, 
b (figure %) qui aboutissent a un canal déférent a, 
lequel se réunit a son analogue du c6té opposé 
poui* former un canal unique. D'après cette structure 
de l'organe sécréteur de la semence chez le puceron 
mâle, on pourrait peut-être penser que la vésicule 
b (figure i), qui existe chez le puceron femelle, 
et qui possède de même un canal e3tcréteur, serait 
un organe sécréteur de sperme , «lequel ne diffère* 
rait de celui des mâles que par sa plus grande simpli- 
cité, ne possédant qu'une seule vésicule au lieu de 
quatre qui existent de chaque côté chez ces der-» 
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niers. D'après cette manière de voir ^ les paceroones 
seraient hermaphrodites ; elles se féconderaient elles- 
mêmes f et cela expliquerait pourquoi elles peuvent 
se passer d'accouplement ; mais cette hypothèse ne 
peut soutenir un examen approfondi : on se deman- 
derait d'abord pourquoi les pucerons se passeraient 
d'accouplement pendant l'été et en auraient besoin en 
automne ; leur prétendu organe mâle cesserait donc 
alors de remplir ses fonctions. Si ensuite on vient a 
jeter les yeux sur l'organisation que possèdent les fe- 
melles de plusieurs espèces d'insectes, on voit que chez 
elles on rencontre fréquemment un organe vésicnlaire 
semblable a celui que j'ai trouvé chez les pncerones. 
Cet organe, qui a été vu par Swammerdam, par 
Malpîghi y par de Geer, par Roësel, et en dernier lieu 
par M. Léon Dufour (i), parait avoir pour fonction 
de produire la liqueur visqueuse qui est destinée à 
coller les œufs aux corps sur lesquels l'insecte les 
dépose; du moins c'est, à cet égard, l'opinion com- 
mune. Ce qu'il y a de certain , c'est que ce n'est pas 
un organe mâle, puisque les femelles d'insectes y chez 
lesquelles il a été observé par les naturalistes que je 
viens de citer, ne se fécondent point elles-mêmes. Il 
faut donc renoncer à trouver chez les pucerons l'her- 
maphrodisme soupçonné par Réaumur> et s'en tenir, 
par conséquent, à l'idée émise par Trembley, que l'ac- 
couplement opéré en automne féconde toutes les gé- 
nérations des femelles qui se succèdent pendant le 
cours du printemps et de l'été de l'année suivante. 

(i) Recherches anatomiques sur les Scolies et sur quelques aatret 
insectes hyménoptères. Journal de Physique, Septembre 1818.} 
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Description de quelques Insectes diptères des 
genres Âstomellâ^ Xestomyza , Ploas^ An- 
trhax^ fionibiliuSy Dasjpof^on, Laphria , Se- 
pedon etMyrmemorpha, observés en Espagne j 

Far M. Uon DUFOUR , Correspondant de rinstilut. 

Pendant un séjour de près de sept années (de 1808 
à i8i4) dans diverses provinces de la péninsule espa- 
gnole > j'ai constamment partagé entre la botanique et 
Tentomologie les momens de loisir que me laissait 
Texercice de la médecine militaire: Tétais convaincu 
alors, comme je le suis encore aujourdliui y que pour 
servir efficacement la science entomologiquc, il ne 
suffit pas de récolter un grand nombre d^espcceSi mais 
qu*il faut étudier soigneusement les caractères exté- 
rieurs , ainsi que les moeurs et les habitudes de celles 
qui sont nouvelles rares^ ou peu connues; et sur-tout 
qu'il est de la plus grande importance de consigner par 
écrit ces descriptions faites sur les individus vivans ou 
encore frais. Qui ne sait combien la mémoire surchar- 
gée devient infidèle , et combien les caractères s'al- 
tèrent et deviennent difficiles a explorer parla dessic- 
cation ? Enfin qui n'a pas fait hélas la triste expérience 
des chances malheureuses que courent les collections 
d'insectes durant les longs voyages, sur-tout quand on 
est destiné I comme je l'étais en Espagne, à suivre les 
mouvemens actifs d'utie armée dans un pays où Tins- 
tabilité et les dangers attachés h Tétat de guerre, 
créaient a chaque instant des difficultés ? J'ai donc eu 
le soin , pendant ces campagnes de tenir un journal 
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exact de mes obsenrations entomolo^iqoes, et' c*est 
plus de Tingtans après l'inscription de celles-ciy quoi- 
que privé de la possession de la plupart des insectes 
qui en sont Tobjet , que je ^iens £iire à la science un 
hommage tardif de la description de quelques diptères 
de l'Espagne. 

1* jistomeUa. Astoraelle. 

Ce genre fort remarquable , qui se rapproche des 
panops de Lamarck par ses antennes ^ et des henops 
d*Illiger par sa trompe, n'a été que mentionné et non 
décrit dans les ouvrages d'entomologie que j'ai été à 
même de consulter. 

Caracibres génériques. — Antennes rapprochées , 
insérées au-devant des yeux, tout près de la bouche ^ 
plus longues que la tête et presque pendantes , compo- 
sées de trois articles distincts, dont les deux premiers^ 
courts y arrondis, égaux entre eux, et le troisième ou 
terminal, deux fois plus long que les deux autres pris 
ensemble y oblong» très comprimé, plane, obtus à 
son extrémité, tout-à-fait dépourvu de soie. -— Point 
de trompe apparente. — Tcte petite, globuleuse, 
presque entièrement occupée par les yeux, qui sont 
contigus. — Corselet élevé au-dessus de la têtiè.] — Ailes 
plus courtes que le corps , arrondies au bout. — Cueil- 
lerons grands , velus , diaphanes , avec un petit re- 
bord calleux. — Abdomen oblong, vésiculeux. — 
Pattes plus grosses et plus longues que dans les genres 
voisins. 

Caractères spécifiques. 
Astomella cur^iyçntris, A.st. à ventre courbe» 
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Nigra^ griseo-'viUosa , abdomine incuruo testaceOj 
segmentis basi macula magna dorsali transuersa ni- 
gra; pedihus testaceis , posteriorum tihiis tarsisque 
nigris; alis hiallnis j netifis duobus costalibusnigris. 
Hàb, flores in Hispanid. Long. 4 1/2 Un. 
L^astomeile est un diptère excessivement rare. Je 
ne Tai rencontrée qu*une seule fois, en juin 1808^ 
sur les fleurs à Casa del campOj aux environs de 
Madrid. Sa tétc est noire et ses yeux sont velus. L*é« 
cusson est convexci obtus, et de même couleur que le 
corselet. Les trois derniers segmens deVabdomen sOnt 
prcsqu^entièrement noirs. 

Obs. Je ne sais sur quel caractère positif repose la 
dénomination spécifique de marginata qu'on lui a 
donnée dans quelques ouvrages (1). 
a* Xestomysa ? Xestomyse. 

Je trouve décHt dans tiion journal entomologique , 
sous le nom d'usia cuUciformis ^ un diptère qui res« 
semble parfait ement aux usia^ par la positicn des 
.antenneai la direction, la structure de la trompe et 
ses habitudes , mais qui en diffère par la forme géfré^ 
raie du corps et par celle des articles desi aiitennes. 
Quoique je ne possède plus cet insecte , une étude 

( j) M. Latreille désignait indislinctemeat aux entomologistes cette 
espèce soas les noms d^Jlfâr£^ifui(a et de Cldvicornis.Oa àt^Ti maipte 
tiant xestpflsiteT ces dénomination» par celle qne propose ^. Do^oti^. 

M. Vanderlinden a rappotté àa çelite Aitoifiellé VHétwpà Vaxélii 

de Kliigr (Wagaz* der Beiii, namrf, GestUsehtffi, h 1807^ 355. 

. tab. vu. fig* 6 ). Yojrez» à ce sujets le BidUibidc la Société Phito- 

maihique\iouT TanudÈ i8aa , et le Dictionnaire classique ifhist. naU^ 

article AstomllU* 

B. 
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comparatÎTe de ses caractères arec ceux des genres 
récemment établis par Wiedemann, m*a &it penser 
qn^il pouTait appartenir aux Xestomjrzaàt cet antenr. 
Tontefois il me reste encore des doutes. 

Caract. génériq. — Antennes dirigées en avant y 
cylindracées , plus longues que la léte, composées de 
trois articles, dont le premier, le plus long de tous , 
est cylindrolde ; le deuxième, fort court , arrondi ;le 
troisième, un peu moins long que le dernier, atténué 
en pointe a son extrémité. — Trompe dirigée en ayant, 
un peu plus longue que le corselet , légèrement cour- 
bée. — Tête de la largenr de ce dernier. — Corselet 
convexe. — Abdomen cY^mATzcè^ grêle, denx fois plus 
long que le corselet. — Pattes de médiocre longueur. 
— Ailes plus courtes que Fabdomen, étalées dans le 
repos. 

Caractère spécifique. 

Xestomyza ! cuUcifbrmis. Xestomyse cnliciforme. 

Obscure griseo-piibescens ; thorace subtriUneato ; 
pc dibus obscurioribus ^femoribus tarsisçue nigrescen- 
tibiis; alis diaphanis» 

H ah. flores in collibus aridis Hispaniœ. Long. 4 Un. 

Quoique ce diptère soit rare , je Tai cependant ren- 
contré plusieurs fois; 'd'abord, en juin 1808, sur les 
coteaux de Chamartin , près de Madrid , puis , dans 
Tété de 1809 , sur ceux de Tudela eu Navarre , ainsi 
au centre et au nord de l'Espagne. Son vol est lent, 
et lorsque rinsecie est posé sur des fleu.s, il se laisse 
facilement prendre avec la main. La pubescencc de son 
corps s'enlève aisément par le frottement. 
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y Ploas rhagioniformis» Ploas rhaglonîforme. 

Niger j hirtus; antennis tubercule frontali duplici 
insertis; abdomine elongato^ cjlindricOj Uupemè basi 
teslaceo ; pedibus longis nigris ; alisjiunosis. 

H ab. flores in Hispanid, Long. 5 1/2 lin. 

Tête subhorizontalei traDsversalc , de la largeur du 
aorselety velue, noire — Veux assez saîllans.— ^/i- 
teTZTze^ insérées sur une double protubérance luisante 
du front^ rapprochées , dirigées en avant, un peu plus 
longues que la tête, composées de trois articles, dont 
le premier, remarquable par sa grosseur , est conico- 
pyriforme et très-velu; le deuxième , fort petit et 
oblong , s'insère un peu latéralement a Textrémité du 
premier ; le troisième est en forme de stylet pointu. — 
Trompe dirigée en avant , de la longueur des antennes, 
légèrement renflée à sa pointe. — Palpes saillans , cy- 
lindriques, mais terminés en capitules. — Corselet 
noir, velu, sans taches. — Ecusson obtus, convexe. 
— Abdomen alongc , cylindrique, d'un noir profond, 
av.ec les deux premiers segmens testacés cn-dcssus, 
trois fois plus longs qne le corselet. — Ailes àe la lon- 
gueur de l'abdomen, d'une teinte enfumée, étalées 
dans le repos. — Balanciers d'un jaune vif, en massue. 
— Cueillerons entièrement nuls. — Pattes longues, 
grêles, noires; tarses alongés, leur premier article 
aussi long qne tous les autres pris ensemble. 

Dans le mois de juin 1808, j'ai découvert ce rare 
diptère sur les fleurs, aux environs de Madrid ; je ne 
Taiplus rencontré depuis lors. 

Obs. La forme alongéc du corps de ce diptère et 
la configuration de ses palpes, Téloignent des autres 
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espèces de ploaSy et îl pourrait constituer un genre 
nouveau. 

4* ^n(hrax margaritifer» Anthrax perlé. 

Griseo-tomentosa ; alis hyalinis; costa bi*unnea\ tho- 
race puncto humerali argenteo nitidissimo; abdomine 
fasciis quatuor basi apiceque nigris. 

Hab. in collibus aridis Htspaniœ* Long. ^ lin. 
Cette espèce, qui n'est pas rare en Espagne, res- 
semble 2iYA. hottentotta, jPaè/\,maîs elle en est bien 
distincte. Front blanchâtre; antennes noipes;yeux 
d'un vert obscur ; corselet revêtu d'un duvet gris; des 
quatre bandes noires de l'abdomen les deux posté- 
rieures plus rapprochées entre elles ; ventre au-desscMis 
de l'abdomen , avec un duvet blanchâtre sans bandes; 
balanciers blanchâtres ; pattes noires , avec les cuisses 
un peu plus claires vers leur base. 

5** Anthrax bombyciformisn Anthrax bombycî- 
forme. 

JFlavo rufescenti villosuj alis dimidiato-oojicoloribus 
puncto subcentrali obscur o , apice nigro fumosis; ab-- 
domine concolori ; tarsis antennarumque articulo api^ 
cali conico acutissimo ni gris ; oculis rujîs. 

Hab. in collibus aridis Hispaniœ, Long, 8 lin. 
D'une couleur blonde, uniforme, formée par des 
poils serrés ; trompe noirej dernier article des antennes 
noir , plus aigu que dans la plupart des autres espèces; 
fond du corselet noirâtre, quand il est dénudé; mais 
couvert d'un duvet blond uniforme; écusson roussâ- 
tre ; abdomen a fond blond , avec une ligne médiane 
noirâtre, qui n'atteint pas son extrémité, et qui n'est 
visible que lorsque le duvet' a été enlevé ; pattes rous- 
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sâtres y tarses noii's; ailes blondes dans les deux tiers 
inférieurs , avec un point noirâtre vers le milieu de 
celte couleur ; le reste d'un noîr enfumé. 

Dans le mois de juillet 1808, j'ai rencontré cette 
belle et rare espèce aux environs de Madrid. Quand 
elle est posée , son abdomen se relève et on la pren- 
drait pour un petit bombix. 

6<^ Bonibilius vertebralis. Bombylc vertébral. 

Niger t pilis griseo-murinis nigrisque villosus; série 
dorsali punctorum argenteorum a thoracis medio ad 
anum usque ; atarum co$ta laie nigrescente ; pedibus 
nigris , femoribus • apice tibiis , tajrsorumque articido 
primo piceis. 

Ilab.Jlores in Hispanid. Long. 4 ^"2. 

Le dessus de la tête et le bord antérieur du corselet, 
d'une origine de l'aile a l'autre, ont une villositénoîr^;. 
Les points blancs qui forment une série dorsale sont 
au nombre de buit à neuf. 

Le B» vertébral est très distinct du J5. punctatus , 
Fabr. (Coqueb., IIL tab, 20. fig. 40 q^î ^ deux séries 
de points argentés. Je l'ai trouvé en mars 1812, aux 
environs de Valence en Espagne. 

7* Dasypogon senes. Dasypogon vieillard. 

Niger glaber^ fade barbaquc albidis; antcnnis 
nigris thoracis limbo scutelloque albido^sericeis ; ab- 
domine fasciis qug,tuor dorsalibus pedibusque rufo- 
hitescentibus ; aUs dimidiato-fiimosis. 

Jlab, in collibus aridis Hispaniœ» Long. 6 lin. 

Le dernier article des antennes est deux fois plus 
long que les deux autres pris ensemble, cylindrique , 
pointu , mais sans poils ni soie terminale ; balanciers 
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jaanes; premier et dernier segmens de rabdomcn tout- 
à-fait noirs 9 ainsi que le dessous de ce dernier ; tarses 
noirâtres. 

J*aî trouve ce dasypogon aux environs de Tudela^ 
en Navarre, en juin 1809, 

Obs. Dans la série des espèces , le dasypogon senes 
doit se placer a côté dn D. limhatuSy Fabr. avec lequel 
il a de grands rapports , mais dont il diffère spécifi- 
quement. 

8* Dasipogon nigrwentris. Dasypogon ventre noir. 

Rufo'ifillosus j ano ahdomineque subtiis atris^ tho- 

race suhgriseo ; tibiis tarsisque posticis extiis hirsûtis^ 

jimis; alisfumosis.; costa rufo testacea* 

Hah. in aridiscollihus Hispaniasy Matrid. Long. 8 /• 
L'abdomen est en dessus, couvert de poils d*un 

roux vif, a Texception du dernier segment, qui est 

noir. 

9* Dasypogon ripicola. Dasypogon ripicole. 

Cinereo-niger j glaber; antennarum articula tertio 
apice stylifero ; abdomine atro^ segmentis 4*-5* iiZti- 
moqiœ supra argenteo micantibus; barba atra ; pedibus 
cînereo-nigris. 

Hab, flay^ium ripas in Hispanid. 

Tête avec le front argenté, luisant; barbe noire, 
courte , raîde, arquée ; vcrtex bordé en arrière d^nne 
série de poils, yeux d'un brun verdâtre ; ocelles noirs; 
antennes a peine de la longueur de la tète; leur troi- 
sième article plus long, grêle et cylindrique, se ter- 
mine par un quatrième article rudimentaire ou stylet 
pointu; trompe et palpes noirs; thorax d'un cendré 
noir, sans taches ; flancs et écusson blanchâtres ; ab- 
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domen glabre , premier segment argenté , deuxième 
et troisièine noirs y avec un peu de blanchâtre sur les 
côtés de leur base , quatrième et cinquième argentés , 
sixième et septième tout-à*fâit noirs ; anus couronné 
de poils noirs très-courts j raides j tronqués ; dessous 
de Tabdomen d*un noir profond; pelottes des tarses 
roussâtres ; ailes diaphanes a nervures noires ; balan- 
ciers jaunes , placés entre deux faisceaux semi-circu- 
laires de poils fins et grisâtres. 

En septembre 1808^ j*ai pris ce diptère sur les bords 
de rÈbrè y près de Logronno. Il varie pour sa gran^ 
deur^ depuis quatre jusqu'à sept lignes de long. 

10^ Laphrialanigera. Laphrie lanigère. 

Atray nitida , albido mollissime longeque î^iUosa y 
abdomine suprà bre^^issimh piloso; antennh quadri 
articulatis; alis diaphanis^ î^enis testaceù, 

Hah. in aridis Hispaniœ. Long. 3 1/2 lin. 

Tète y dos du corselet, dessous de l'abdomen et 
cuisses garnies d*un long duvet blanchâtre \ yeuxd^un 
vert obcur ; antennes de quatre articles , non compris 
le stylet fort court et séliforme qui termine le der- 
nier; le quatrième de ces articles n^est point fusiforme. 

En juin 1809 , j*ai pris cette laphrie aux environs 
de Tudela en Navarre. 

1 1* Laphriacoarctata, Laphrie étranglée. 

Nigra^ capite albido-i^illoso ^ fronte fiavescente ^ 
antennisfcrrugineis; abdomine atro, niùido, segmentis 
coarctatis , 2** 3** 4*^ que suprà utrinque lineola trans^ 
versa aïha; alis basi subtestaceis ; pedibiis nigris gri" 
seo^viUosiSf tibiis basi testaceis. 

H ah. in collibus Hispaniœ j Matriti. 
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1 2 Sepedonferrugineus, Sépédon ferrugineux. 

TestaceO'ferrugineus , thoracis dorso cinereo^li" 
neato , oculis purpureo trifasciatis ^ capitis vertic^ 
punctis duobus atris; pedibus corpori concoloribus 
Uftrsis obscurù. 

Bah. in plcaUis paludosis Hispaniœ , GàUiœque 
çircaParisios. Long. 3 1/2 lin. 

hc sépédonjerrugineux préscniej soit dans ^a s.truo 
turè générale et sa physionomie , soit dan3 ses carac- 
tères génériques ^ la plus grande ressemblance avec le 
iépédon des marais , dont il est très- distinct comme 
espèce. |1 y a plus de trente ans que je le découvrir 
sur les plantes aquatiques , à Gentilly ^ près Paris ; 
en 1808 1 je le retrouvai dans le marais de Logronno , 
en Espagne 1 et il est encore inédit. Je pense que c'est 
Tespècé dont MM. Le Pellevîer de S.-Fargeau et Au- 
dînet-Serville ont entendu parler, en disant à l'article 
Sépédon de l'Encyclopédie méthodique , qu'ils con- 
naissaient aux environs de Paris deux espèces de ce 
genre dont ils ne mentionnent que la pi us communequi 
est le iS. des marais. 

Obs. Celte dernière esj^hce (S. palustri^ Latr.) n'est 
pas rare en Espagne , dans la même localité que la pré- 
cédente. 

i3** jMyr//ie/7îor/?/ia. Myrmémorphe. 

Genre nouveau de diptère, de la famille des athé- 
riccres y tribu des muscîdes de Latreiile. 

Caractères génériques. 

Antennes insérées au-devant de la tête, plus courtes 
que celle-ci , composées de trois articles dont les deux 
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premiers y enchâssés Tun dans Fautre, forment une 
masse commune ovale , globuleuse , glabre, et dont le 
dernier en stylet sétiforme, simple, nu, deux fols 
plus long que les précédens , est implanté au centre du 
bout du second. Ce dernier (le second) est plus court 
que le premier , arrondi et encbâssé dans une échan- 
crure dp celui-ci; trompe rétractile, non apparente 
dans l'état de repos 5 tête déprimée, front plane, glabre ; 
pattes simples , ambulatoires ; ailes rudimentaires , 
beaucoup plus courtes que Tabdomen. 

C^iractère spécifique. 

Myrmemorpha brachyptera. Myrmémorphe bpa- 

chyptère. 

Rufay nitida; scuteUoabdomineque nigrescentibus; 
alis abdomine tripla brei^ioribus. 

Hab. in graminosis Hispaniœ. Long, i lin. 
Sa tête est plane comme dans Yoscinis planifrons , 
Fabr. Les ailes ne sont, a proprement parler, que des 
moignons ou des vestiges. 

Je n'ai rencontré qu'une seule fois ce diptëre, et il 
fait époque dans mes conquêtes cntomologiques en Es- 
pagne. 

Qu*on me permette de rappeler en peu de mots la 
circonstance où j'en fis la découverte : 

Forcé en 1808 , et dans le mois d'août, de quitter 
précipitamment Madrid pour suivre k pied la retraite 
de l'armée, je ne perdais pas une occasion de me livrer 
à des recherches d'histoire nalurelle,et la forme de mon 
chapeau, doublée intérieurement de lîége, était l'en- 
trepôt de ma collection d'insectes. L'armée fit une 
halle près de Briviesca, en Castille , et le besoin de 
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repos I autant que mon habitude d^invesligatioû , me 
firent choisir pour gUe une pelouse un peu éloignée dû 
fracas des armes. La , couché en pronatîon, j'oubliai 
bientôt et les Français et les Espagnols pour enfoncer 
mes regards dans ce buisson herbeux , peuplé d'une 
myriade de petits insectes ; parmi ceux-ci je retrouvai 
d'anciennes connaissances, mais leurs courses ^ leurs 
manœuvres*, ne laissaient pas que de me procurer un 
délassement instructif. Bientôt un d'eux , d'une phy- 
sionomie un peu hétéroclite, fixa plus pai'ticulièrement 
mon attention ; je le pris au premier coup d'œil pour 
une fourmi ou un petit ichneumon aptère ; il courait 
avec assez d'agilité et sautillait parfois. Devenu mon 
prisonnier» la loupe vint éclaircir tous mes doutes et 
m'apprendre qu'il appartenait a l'ordre de& diptères. 
Je ne voulus pas renvoyer à un autre moment d'en 
consigner les caractères essentiels dans le carnet de 
mes observations, et c'est celui que j'ai désigné sons 
le nom de Myrmemorpha. La chaleur excessive, la 
lassitude^ me plongèrent malgré moi dans un sommeil 
imprudent, qui eut pu devenir pour moi un sommeil 
éternel, si les sollicitudes d'un ami, éveillées par mon 
absence , après le départ de la colonne, ne m'eussent 
arraché au danger que je courais. 

Obs, La singularité des antennes et des ailes de ce 
petit diptère, m'a fait penser que sa publication ne de- 
vait pasêtrcindiffércnte kla science. Je ne vois en effet 
dans la nombreuse série des muscides aucun genre qui 
nous offre cette configuration; cette structure des 
antennes , et ce trait acquiert a mes yeux un nouveau 
degré d'intérêt, parce qu'il me semble opérer un rap- 
procliementdu mirmemorplia avec le Qtnvescenopinu&f 
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avec lequel il a'aussi quelque confarmité d'habitudes. 
Peut-être même le scenopinus, primitivement placé 
dans les mnscides, et reporté aujourd'hui k la fin de 
la famille des, tanystomes ,devra-l-il être recolloqué 
avec le mjrrmemorpha dans les muscldes, non loin du 
genre mosiUus. — Judicent peritiores ! 

EXPLICATION DE LA FLANCHE I7 Â. 

1. Antennes de VAslomellaouri'wentris^ ^voiùtt» 
3. Antenne du PIoqs rîiagioni/onnis , grossie. 
3. Antenne du Xestomyza culicifbrmis , grossie. 
4* Antenne du Dasypogon senes, 
5. Antenne du Dasypùgon ripicola, 
6.. Antenne du Laphria ianigera. 
. 7. Antenne du Sepedonferrugintut, 
8. Antenne du Afyrmsmorpha hrachyptera. 



Quelques observations sur le genre Liiiope 

de M. Rang ; 

Par M. Louis Kiener. 

M. Rang est le premier qui ait fait connaître le 
genre Litiope^ qu'il place parmi les Gastéropodes. 
Les rcnseigncmens qu'il a pu avoir sur la coquille et 
l'animal (car il n'a possédé celui-ci qu'en mauvais 
état) sont bien insuffisans pour les particularités 
que présente ce nouveau genre. Il parle légèrement 
des habitudes de l'animal ; et nous avons recueilli 
sur cet intéressant mollusque des faits qui y en ap- 
puyant cie que M. Rang en a déjà dit, donnent un 
nouvel intérêt a son histoire. 
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Caractères de la coquille : Non operculée , spire 
aiguë, cinq ou six tours , le dernier beaucoup plus 
grand que les autres et bombé. Ouverture oblongoe^ 
élargie vers le milieu par la rentrée du bprd columel- 
laire dans celte partie ; le bord columellaire tronqué 
a sa base. Longueur de la coquille, deux lignes envi- 
ron. Quelques individus ofFrent des variétés dans la 
couleur de la coquille, d'autres dans le tour de la 
bouche, qui est noir. M. Rang a établi deux espèces 
sur ces simples différences : Tune a laquelle il a donné 
le nom de Litiope tachetée y et qu'il dit être beau- 
coup plus commune que celle qu'il a décrite sous le 
nom de L. bouche noire ( Annales des S'ciéiicés natu- 
relles 1829)» Ces variétés ne proviennent que dSes diif- 
fërences de sexe ou d'âge ; car sur un grand nombre 
d'individus que j'ai examinés, j'en ai vu beaucoup de 
la première espèce dont le tour de la bouche commen- 
çait a devenir noir, et qui étaient en tout point sem- 
blables à l'espèce Êouche noire de M. Rang ; de plus 
elles se trouvent constamment ensemble. Ces faits 
m'ont engagé a supprimer cette division en deux es- 
pèces pour n'en faire qu'une seule. Pour rappeler 
les habitudes de Tanimal , je proposerai dé le nom- 
mer Litiope hombice^ L, bombix j et, pour mieux 
faire connaître la coquille, j'en donne trois figurée | 
pi. 17. B. fig. I, 2, 3. 

M. Bellanger, capitaine de frégate, et grand 
amateur de conchyliologie , a trouvé ces petites 
coquilles sur une espèce de plante marine, vulgai- 
rement appelée raisin des Tropiques ( Fucus na-- 
tans). Une particularité qui rend ces petits mollù^* 
ijucs remarquables, c'est qu'ils 3ont iileurs. Il a ob^ 

/ 
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serve qu'en secouant les branches où ils étaient, paur 
les faire tomber, il en voyait souvent qui restaient 
suspendus à une grande distance par un fil impercep- 
tible, comme celui d'une petite araignée; le fil par- 
tait du pied du mollusque. Pour s'assurer qu'il ne de- 
vait point cet effet au hasard, il appuya son doigt au 
pied du mollusque, et le retira doucement ; le fil s'a- 
longeait a mesure que son doigt s'en éloignait ; s'il 
relevait en l'air, la petite coquille y restait suspen- 
due très long-temps et a une grande distance. Il a fiait 
cette expérience sur plus d'une vingtaine d'individus^ 
et a toujours obtenu les mêmes résultats. 

Ce mollusque naît et se reproduit sur la plante sur 
laquelle on le trouve ; cette plante est sans cesse ba- 
loltée par une mer sans fond avec plus ou moins de 
violence; aussi ce petit être, détache par une vagué 
de son fragile sol natal, serait perdu, si la nature ne 
l'eût doué de la faculté de filer une soie qui , comme 
un cable, l'y retient et lui conserve la vie. 

Une remarque fort curieuse encore a été faite : 
on a vu ces petits mollusques, étant au fond d'un 
vase d'eau , lancer une bulle d'air ; cette bulle est leùte 
a monter sur l'eau, et le petit animal, en la faisant 
échapper, a la prévoyance de l'envelopper de fils avec 
lesquels il remonte a la surface. Ceci est encore pour 
lui un autre moyen de conservation : si la secousse 
qui le détache de sa plante nourricière est assez forte 
pour rompre le fil qui l'y retenait , il se rattache à cette 
bulle qui flotte a la surface des eaux jusqu'à ce que, 
rencontrant une autre grappe de raisins, le mollusque 
y remonte et retrouve une nouvelle patrie ; et lorsque, 
par Veffet de la propagation i sa famille nç trouYç 
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plus de quoi se nourrir sur la plante hospitalière ^ 
ceux qui la peuplaient l'abandonnent ^ et, suspendus 
a leurs petites bulles ^ ils attendent que la mer leur 
apporte un autre amas de raisins ^ où retrouvant les 
substances nutritives « ils reforment leur petite colo- 
nie. 

M. Bellanger a fait recueillir grand nombre de cette 
plante, et a trouvé^dessus avec les coquilles une très 
g^rande quantité d'œufs qu'il suppose être ceux de ce 
nouveau genre;. 

Ces œufs étaient ronds et de la grosseur d'une tête 
d'épingle un peu forte ; ils étaient diaphanes , brillans 
comme des gouttes de rosée , et d'une légère teinte 
jaunâtre. Ils avaient assez de consistance et s'écrasaient 
avec peine sous la pression de l'ongle ; il y en avait 
quelques autres, mais en petite quantité, dont la cou- 
leur était d'un blanc mat. On peut supposer que les 
fœtus étaient plus avancés dans ceux-ci ; la liqueur 
qui en sortait en les écrasant élaît plus condensée et 
également d'un blanc mat , tandis qu'au contraire la 
liqueur exprimée des premiers était plus fluide et 
d'une teinte un peu jaune. 

Tous ces œufs étaient agglomérés ensemble par une 
grande quantité de fils de soie, minces , déliés et longs, 
absolument semblables à celui que file leLitiope bom^ 
bicCf et qui le tient suspendu à la plante qui le fait 
vivre, quand une forte secousse l'en a arraché. 

Chaque œuf tenait a la masse par un fil prrticulier; 
ces fils réunis étaient très forts , et ce ne fut qu'avec 
peine qu'on put en arracher quelque partie. 
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Description des HydroUacées ; 

Par M. CHOISY (i). 

La famille déplantes qui a été ainsi nommée , ou plu- 
tôt le genre Hydrolea qui lui a fourni son nom , avait 
été placé par les auteurs parmi les genres de la famille 
des Liserons y jusqu^à Robert Brown, qui, dans le 
Prodromus , et eiAiite dans son beau Mémoire sur le 
Congo ^ a proposé d'en faire un groupe distinct. Le 
nombre des espèces qui y rentrent est aujourd'hui de 
22, divisées en 5 genres. Nous allons présenter quel- 
ques observations , d'abord sur ces genres , puis sur 
les affinités naturelles du groupe; les détails pure- 
ment organographiques seront suffisamment connus 
par les descriptions des espèces qui termineront ce 
petit travail. 

I. — Genres de la famille des Hydroléacéès: 

Les cinq genres de cette famille portent les noms 
de Hydrolea, Hydroliay Nama, Wigandia, Ro' 
manzoffia : deux seulement étaient connus deLinnée, 
savoir le premier et le troisième, chacun par une ou 
deux espèces. Les caractères quijes distinguent sont, 
outre le port général , la constitution des placentas , 
qui sont cylindriques dans les uns et lamelliformes 

(]) Un exemplaire imprime de ce Me'moirc noas a été adres$(f par 
Fauteur ; nous présumons qaUI est extrait desMc'moires de laSocie'té 
d^Hisioire naturelle de Genève. Son intérêt pour la botanique ge'ntC- 
rale nous a engagée à le reproduire ici presque textuellement , avec 
quelques-unes des figures qui raccompagnent. B« 

Novembre a 835. i5 
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dans quelques autres; les étamînes et les Styles, tanlût 
inclus dans la corolle, tantôt saillants hors de son tube; 
les styles au nombre de deux dans quatre genres, et 
réduits a un d^ns lé Romanzoffia. 

Le^ Hydrolea (i" genre) sont au nombre de huit 
e8|>ëce8 , dont sept bien connues et une incertaine ; 
elles se distinguent, par des placentas cylindriques et 
des étamines peu saillantes , souAnt même renfer* 
mées dans le tube de la corolle; ce sont en général deâ 
lierbes habitant les lienx bamides, marais et fleuVes; 
elles sont le seul genre de la famille dont les espèces 
soient réparties dans lès diverses parties da inonde : 
deux habitent TÂmérique méridionale; deux TÂmé* 
rique boréale ; une est commune aux deux Amériques; 
deux sont communes a TÂmérique et à Tlnde orien* 
taie; une est originaire de la Chine. Cette distribution 
géographique confirme en petit ce que j'ai observé plus 
en grand dans d'autres familles, et sur-tout dans celle 
des Convolvulacées : c'est que les plantes voisines des 
eaux se disséminent plus facilement, et se retrouvent 
plus souvent dans des régions éloignées que les plantes 
qui ont d'autres habitations. Les Hydrolea sont seules 
demi-aquatiques dans la famille dont je m'occupe, et 
seules aussi elles offrent des espèces nomades. Ce phé- 
nomène, dont on peut jusqu'à un certain point se rendre 
compte par le mouvement des eaux et le transport ar- 
tificiel lorsqu'il s'agit de plantes vivant au bord de la 
mer ou des fleuves, est plus difficile a expliquer lors- 
qu'il s'agit de plantes marécageuvses. 

hes Ifydrolea sont tantôt épineuses, tantôt dépour- 
vues d'aiguillons : mais ce caractère est susceptible de 
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varier dans une même espèce ; aussî aî-je îiésilé a le 
conserver comme base de subdivision dans le genre. 
Cependant comme le nombre des espèces est très res- 
treint, et que ce caractère est très-commode, je ne me 
suis pas fait scrupule de l'employer encore , tout en 
avertissant qu'il ne doit l'être qu'avec précaution. 
Le genre Sagonea d'Aublet, ou Reichelia de Sclire- 
ber, me paraît ne pouvoir se distinguer de VHydrolea, 
je pense ihême que la plante, dont on a constitué ce 
prétendu genre , n'est autre chose qu'une variété de 
VHydrolea quadrwaMs. Deux caractères sont en 
effet indiqués pour les différencier : l'un de genre; 
elle est irîgyne, tandis que toutes les Hydroléacée« 
sont dîgynes : l'autre d'espèce; elle est sans épines, 
tandis que VHydrolea quadrwahis est épineuse. Sur 
le premier de ces caractères , je remarque que déjà on 
avait trouvé une variété trigyne d'une autre espèce 
diHydrolea , savoir VHydrolea spinosa , et que 
Swarlz, qui avait signalé cette variélé, quoiqu'il l'eût 
à tort distinguée comme espèce sous le nom de Hy^ 
drolea trigynà^ n'avait cependant point proposé d'en 
constituer un genre à part (i); d'ailleurs ayant vu la 
plante même d'Aublet dans le bel herbier du British 
Musœum^jY ^^ trouvé des fleurs a deux styles au mi- 
lieu de fleurs à trois styles. Sur le second caractère, 
l'absence d'épines , je renvoie à ce que je viens d'éta- 
blir, savoir qu'il ne peut seul constituer une espèce, 

(i) Cavaiiilles, en rëoniisant VHjrdrolea spinosa ti VHydrolea 
irigyna dans une ni6nc espèce, avait déjà insiste sur cette yarîaiîon 
dans le nombre des styles ; il dit eu avoir observé tantôt deux , tan- 
tôt trois , quelquefois même quatre. 



( 22« ) 

quand y d'ailleurs, tous les autres détails de Torganî- 
sation se ressemblent : or, c'est ce dont j'ai pu m'as- 
surer\en décrivant le Sagonea, et en le comparant 
avec V Hydrolea quadrwalvis; l'un et l'autre ha- 
bitent les marais et le bord des petits ruisseaux. 

Le genre Hydrolia ( 2* genre) renferme une seule 
espèce, originaire de Madagascar : il a été établi par 
M. Du Petit Thouars, et ne se distingue absolument 
que par l'inseriion des élamines, qui paraissent naître 
de la gorge et non du tube de la corolle : malbeureu- 
sement je n'ai pu voir cette plante. L'absence de ca- 
ractères importans, l'identité de station, puisqu'elle 
se trouve près des marais, me paraissent favorables à 
Topinion, qu'elle n'est pas différente des Hydrolea. 
Je me serais décidé a l'y réunir, si j'eusse pu en véri- 
fier les caractères, avec d'autant moins de scrupule, 
que le nom qui lui a été imposé est peu conforme aux 
lois de la nomenclature, et se distingue difficilement 
de celui du genre précédent. 

Les espèces de Nama (3' genre) sont au nombre 
de sept; elles habitent toutes le Mexique, le Pérou 
ou les Antilles: ce sont Je petites herbes, vivant dans 
les lieux secs et sur les rochers ; elles se distinguent 
par de petites fleurs, des étamines renfermées dans le 
tube de la corolle, et des placentas laminiformes; elles 
n'ont point d'épines , mais sont souvent couvertes 
d'un duvet plus ou moins serré. 

Les JFigandia (4*" genre) renferment six espèces, 
toutes originaires du Mexique et du Pérou : quoi- 
qu'elles ne semblent se distinguer des Nama (^we par 
un caractère peu important au premier coup d'œil; 
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savoir y la longueur des ctamines qui sont saillantes 
hors de la fleur, cependant elles en diffèrent tellement 
par le port, que nous n'avons pu faire autrement que 
d'adopter l'opinion de M. Kunih, qui les regarde 
comme un genre distinct. Ce sont en effet de grandes 
plantes a feuilles gigantesques comparativement aux 
feuilles des Narnuy a longs épis de fleurs et k co- 
rolles qui vont jusqu'à dépasser un pouce de gran- 
deur : ce sont des plantes qui seraient tout-à-fait dignes 
de figurer parmi les plantes d'ornement; elles sont en 
outre recouvertes de poils très nombreux, très serrés 
et très-durs, qui leur donnent un aspect tout parti- 
culier. 

Enfin le genre RonianzoJJia renferme une seule es- 
pèce , découverte dans la vallée d'Unalaschka , et dér 
crite par Cliamisso; son habitation dans les fentes 
humides des rochers, son port, son apparence, la 
rapprochaient^es Saxifrages ; quelques caractères pa* 
raissaient la placer dans le voisinage des Drosera; 
mais sa corolle monopclale, et la constitution de son 
fruit indiquaient pour cette plante une toute autre 
place dans Tordre naturel. Quelques genres de Per- 
sonnées {Capraria^ Hornemaniiia , B ro-w allia ^ et 
même Erinus ont une telle ressemblance dans l'ha- 
bitùs, et dans le fruit une si absolue identité, que 
je me sçns disposé h rapprocher de ces genres le jRo- 
manzoffia; mais il a cinq étamiues, et les Personéts 
en ont quatre, ordinairement diJynames. Jusqu'à 
quel point ce caractère est-il important lorsqu'il s'ag;it 
d'une famille (les Personées), dont l'état normal et 
régulier serait d'avoir cinq étamiues, et qui offrent 
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souvent le rudiment de la cinquième quand elles n'en 
ont que quatre? de genres (comme le Capraria) dont 
quelques espèces ont été trouvées avoir cinq étaini- 
nés? c'est ce que décidera un jour une étude appro- 
fondie de cet ordre. Les Solanées capsulaires eussent 
pu aussi très légitimement réclamer le genre dont il 
s'agît; maïs il en diffère par le port général , et par la 
forme de l'embryon. Provisoirement je me range à 
l'opinion qui m'a été suggérée en conversation par un 
savant botaniste y je croîs M. Robert Brown; savoir, 
que ce genre devrait prendre place parmi les"^ Hydro- 
léacées; il me sera cependant permis de tirer de cette 
discussion la conclusion que les trois fainilles (Hy- 
droléacées, Personées, Solanées) entre lesquelles on 
peut hésiter pour assigner la place d'un même genre, 
ont entre elles des rapports remarquables, et ne doi- 
vent pas être éloignées dans l'ordre naturel. Cette ré- 
AcjKion me conduit à présenter quelques observations 
sur les affinités qui paraissent appartenir au groupe 
des Hydroléacéôs. 

II. — Acuités des Hydroléacées, 

En cherchant à disposer dans un ordre méthodique 
et naturel les diverses familles de la classe que M. de 
Candolle a nommée Classe des CorollifloreSjjeïisà 
rencontré aucun ouvrage général qui proposât une 
série complètement salifaisante : non-senlement les 
divers groupes de familles qui constituent cette classe 
ne se trouvaient pas rangés entre eux de façon à faire 
sentir leurs véritables rapports, mais encore quelques 
familles isolées me semblaient placées dans des grou- 
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pes auxquels elles n'appartenaient pas. Aussi ai-je es- 
sayé de dresser un tableau d*après les idées que j'ai 
conçues sur celle classe, en adoptant la disposition 
circulaire , en indiquant par des espaces plus ou moins 
grands, les rapprochements plus ou moins marqués 
,qui existent entre les familles, et sans me dissimuler ^ 
au reste, que toute série linéaire ou circulaire donne 
lieu à des objections : parmi les caractères qui justi- 
fient l'arrangement que je propose, je me suis con- 
tenté de citer ceux que fournissent le nombre des 
graines et la forme générale de la fleur ^ sans ignorer 
qu'ils ne doivent pas être indiqués d'une manière ob- 
solue, et qu'ils souffrent quelques rares exceptions. 
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TABLEAU DES COROLLIFLORES (i). 



|\...3?Ç\«»«»*^''* 




?faip/^ 



(i) Je pense, avec M. Gambessèdes , que les Globulaires doivent 
êire placées près des Dîpsaccci* — Je préviens encore que jVi sou- 
vent désigne par les noms de ce tableau des groupes naturels suscep- 
tibles d^ètre divises en familles, plutôt que chaque famille admise 
par les auteurs ; ainsi les Orobaucliccs , Sélaginees , Logaiie'es , 
ttc, sont comprises sous les noms gcaéraus de Personëes , Yerbé- 
nacëes, Geniianécs, etc. 
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On voit à rinspectiou du tableau qui précède, que 
la famille des Hydroléacégs y occupe une place bien 
différente de celle qu'on lui assigne d'ordinaire : 
ce changement mérite d'être justifié. 

On avait jusqu'à présent rapproché ces plantes des 
Liserons, et même, comme je l'ai dit plus haut, on 
les avait placées dans une seule famille; cependant les 
Liserons ont des loges monospermes ou dispermes , 
un albumen mucilagineux, un embryon courbé a co- 
tylédons foliacés ; les Hydrolea ont des loges poly- 
spermes, des graines en nombre infini et très, petites, 
un albumen charnu , un embryon droit ; il n'y [a , 
du reste, dans le port aucune ressemblance caractéri- 
sée : aucune £[ydfro/ea n'est volubile. Il faut donc voir 
dans un rapprochement si long-temps admis un 4è ces 
hasards que l'histoire de la classification offre trop 
souvent, et qui fixent en quelque façon des genres 
douteux dans les places que les grands botanistes leur 
ont' une fois assignées. Nous pensons que les Hydro* 
lea doivent être placées dans un même groupe avec 
les Personées et avec les Solanées capsulaires, qui 
peuvent à peine elles-mêmes se distinguer des Per- 
sonées par quelque caractère suffisant : aux preuves 
de ce rapprochement qui se tirent de la constitution 
du fruit, a celles qui peuvent se déduire du port (i), 
et aux raisonnemens que nous a fournis la discussion 
relative au genre Romanzqffiay j'ajouterai un petit 
détail historique. 

(i) Les espèces du genre Hydrolea , et eu particulier les espèces 
épineuses , ont une ressemblance frappante de port ayec plusieurs 
Solanées. 
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Il existe dans les livres une espèce de Tabac (Ni- 
cotiana urens) qui s'y trouve depuis long-temps, car 
il a été figuré par Plumier et nommé parLinnée; cette 
espèce a été admise par M. Lehmann , auteur d'une 
Monographie des Nicotianes , et qui en avait vu un 
échantillon à Paris, dans l'herbier de Vaillant; or, 
Sprengel a reconnu, j'ignore sur quelles données, 
que ce prétendu Tabac n'était autre chose qu'une Hy- 
droléacée , qu'il a nommée Wigandia prwritiva. Ayant 
étudié a Paris le même échantillon que je viens de 
citer, j'ai vu qu'il n'était pas seulement une espèce 
distincte; c'est YHydrolea crispa à^ Ruiz et Payon, 
Wigandia crispa de Humboldt et Bonpland ; l'erreur 
u'ei^t pas été possible, sur- tout n'eut pas été admise 
par un monographe célèbre, s'il n'y eut eu réellement 
de grands principes d'analogie entre les NicQtianes 
(Solanées) et les Hydroléacécs. 

On doit aussi remarquer entre cette famille et les 
Polémonidées des points de contact nombreux; cette 
analogie a été indiquée déjà par Robert Brown, dans 
le Mémoire sw* le Congo. 

Au reste, tout en signalant les importantes diffé- 
rences qui éloignent les Hydrolea des Conifok^uluSf 
il est impossible de ne pas admettre que le groupe au- 
quel appartiennent les premières (i), se trouve cor- 
respondant, parallèle au groupe qui renferme les au- 
tres (2) : il me semble saisir chaque jour des preuves 
plus nombreuses de la nécessité d'admettre la distînc- 



(1] Solanëei) Hydrolcaceet , Polémonidées. 

(a) Hydrophylléei , Borra^inées , Convolvolacdes. 
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lion entre les groupes contigus appartenant a yne 
même série, et se touchant par des caractères fonda- 
mentaux, et les groupes parallèles appartenant a des 
séries différentes , mais se ressemblant par des carac- 
tères d'un ordre moindre; et parmi ces preuves, celle 
que je signale dans les familles auxquelles je fais alla* 
sion, me parait assez forte. 



III. — Descrîptio Specierum. 
HYDROLEACEiE. 

Conyolyolacearam sp. AucU Hjdroleae. Br. Cong, p. 3a. 

Galyx 5-fidus, lobis ssspius usque ad basim distinctis 
aequalibus apice fréquenter spathulato-dilatatis, circa 
fructum petsistens. Cofblla monopetala sspius campa* 
Dulata apice 5-loba. Stamina coroUse inserta lobis al- 
terna, ntmc inclusa, nunc exserta. Styli duo, Roman- 
zoffiae in unum coaliti , stamina superantes ; stigmalta 
incrassata aut capitata; ovarium s-loculare» loculis 
polyspermis. Capsula 2-locularis loculicido-bivalvis : 
dissepimentiim medio valvularum affixum : placentse 
2 in quoque loculo medio dissepimenti affixse nunc 
fungosse coadunatœ, nunc laminiformes separatse. Se* 
mina in placenta sessilia numerosissima; albumen 
carnosum; embryo rectus. 

Plants berbaceœ, annuse, aut rhizocarpicse. Gaules 
recti aut diffusi, glabri, pubescentes, etiam hispi- 
dissimi; raro 2 pedes superantes; ramuli alterni. 
Folia alterna simplicia intégra aut saepius dentata et 
serra ta , plus minus ve conferta , saspius petiolata. 
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Flores corymbosi autspicali^ nuuc ctiam scorpioidè 
dîspositi. 

Specîes plerajque Amerîcanae; i reperîtur în ludiâ 
et Java, 1 în China, i in Timor, i in Madagascar, i in 
insulis Âleutiis. Plcraeque loca sicca habitant, quse- 
dam paludes a ut flumina. 

Ordo ssepè Convolvulis scd immerito coadunatas, 
Pcrsonalis et Solaneis affinis. Gorollâ regulari et sta- 
minibus 5 ab illo ordine, embryone recto et non ar- 
cuato ab hoc prsecipuè distans. 

I. — Genus HYDllOLEA. 

Hydrolea et Steris, Lin. Namss sp. , Lin. Sagonea 
AubL Heicbelia, Schreb. 

Calyx 5-sepalus persistcns, Corolla rotato-caiApa- 
nulata. Stamina corollse tubolnserta. Styli 2, stigma- 
tibus depresso-capitatis. Capsula 2-locularis; disse- 
pimentum medio placentifcrum ; placentse teretcs 
fuugosse. 

^* 1. Inennes. 

I. Hydrolea zeylanica. 

H. ramosa, foliis lanceolatis utrinque attenuatis 
glabris , paniculisaxillaribus, ramosis, foliosis, sepalis 
lanceolalo-liiiearibiis basi viscido-pubescentibus. 

Hydrolea zeylanica. f^ahl, sjmb, 2. p, l\6. 

Namàzeylauica.,Z. 5/7. 32^. FLzejl,ii^j,p,l\(j,\. 2, 

Steris javana. L, ina/it. p, 54. Syst, v. p. 264. 

Steris aquatica. Burm.1 iiid, -jS. t, i^»/- 3. 

Attalerie. Poir\ Enc. supp, 1. p, 533. Pluk. Alni» 
22» t. i3o./. 2. 
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Anagallîs zeylanîca, etc. Herm. mus. zeyl. 36. 
JBurm, zeyL 19. 

Tsjeru-Vallel. Rlieed. mal. X. p. 55. t, 28. 

Caulis berbaccus, sabcomprcssus, p,labcr. Folia acuta 1-2 pollices 
longn 4-6 lineas lata, in pctiolum 2-3 lineas lonjam tenuem alle- 
nuata ; internodia foliis dimldio breviora. Pedunculi sœpîus opposi- 
tifolil 3-4 linea» loDgi, filiformes, pubescentes, viscidi. Scpala aequalia 
acuta 3 lineas longa. Corolla cœrulca calycc paulo longior 5-loba , 
lobis ovalis glabris. S lamina subexscrta ; antherœ oyato-sagitlatae 
contortœ. Styli stamina aeqaantes. Capsula glabra , ovata , rugolusa , 
stylit coronala calycc involuta. Sctnina minutissima numcrosa< 

|3. folîîs supernè tenuîssimè cîHalis. 

Hydrolea javanica. Blum. Beitr. Jl. Nederl. Ind. 
p. 725. 

y. Caule apîce pubescente ^ florîbus brevîùs pedun- 
culatis. 

Sleris villosa. Pa^^.l mss. h. Deless. 

S. glaberrima^ floribus breviùs pedunculalîs, pe- 
dunculis in dicbolomiîs , sepalîs glaberrîraîs. 

Evolvulus. n.® i365. Burchell. mss. 

0. (V. s. b. DG. Burm., y. b. Deless, ex Pavon, 
S. b. Hooker ex Burcbell.) Hab. Indîam orîentalem, 
y. Mcxicum, |î. Javam cîrca Batavîam, S. Rio. 

a. Hydrolea inei^mîs. 

H. simplex, foliîs lîncarî-lanceolatîs subsessilîbiis 
glabrîs, pedunculis i-3 floris, sepalis aculis , glaber- 
rlmis. 

Hydrolea inermis. Lour. Cocli. 1. p. 214. 

Prœcedenti afGnis. Folia longiora minùsqne lata; Pcdancnli axil- 
lares i-3 flori , vel gemini ant terni i-florij^Capsula rugosa ovata. 

O. (V. S. b. DC. exRoycn.) Hab. bumîda cîrcà 
Cantop. 
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2. Hydrolea corymLosa. 

H. ramosa, foliis ovalolanceolalîs, sessilibus , gla- 
hriusculîs, floribus lermînalibus corymbosç approxi- 
matis; sepalis acutîs, lanceolatis , liîspidîs, corollâ ca- 
lycem triplo superanle. 

Hydrolea corymbosa. EIL ! car. i. p. 336. 

Caulis bipedalis assargens aut erectus basi laevis , in ratnulis sub- 
hlïrsulas. FoUa sessilia venis et margine subpubescentia , seniora gla- 
bra , lanceolata ia-x8 iineas longa sœpè reflexa.' Flores in apice ca- 
jusque ramoli solitarii. Sepala 3 Iineas ion^n acuta. Gorollœ lobi oyati 
azurei flavo-Tenosi , bast albis 5*puDctis noiali, caljop^m mnltdfu* 
{wrantes oIho^. Filamenta coroUam œqaaQlia basi dUatata. Styli 
stamina mullo saperanles ; sti^mata capitaLa. Capsula globosa ^labra. 

^. Hab* in stagnis sterilibus St. Stephens Caro« 
lînae et in Georgiâ. (V. s. b. Hooker.) 

§ 2. Spinosœ, 

4. Hydrolea quadrîvalvis. 

H. foliis lanceolatis acutissimis utrinque attenuatis^ 
floribus 1-5 axillaribus subsessilîbus, sepalis ovato- 
lanceolatis , capsula glabrâ. 

Hydrolea quadrivalvîs. Walt, Jl. car. 1. p. 109. 
xio. 

Hydrolea caroliniana. Mich. bor, Am..\. p, 1^7. 

Caulis herbacens subcompressus, erectus, bispidus^longis rarjs pe- 
tulis albis pilis. Folia i-3 poiliccs Ion{>a 4-6 linens lata çlaberrima 
Bul vix ia ncrvo inteimedio hispida, in peliolum 2-3 Iineas longam 
attcnuala. Spinse rectae axillarcs aculissirnse a - 4 l'uieas longœ. Pc- 
duncuU teretes hispiduli. Sepala acuminata 4 Iineas longa hispidata. 
Corolla caerulea calyce paulo longior profundè 5-pariita, lobîsovaio- 
rolundalls oblusis glabris. Stamlnn exserta paulô infrà tubi faucem 
inserta basl dilatata ^ antherae ovatae tortiles. Stjll stamina superantes 
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rectî filiformes persistentes ; iLiçmala capi'ala. Capsula globofa bivat- 
TÎs. Scmiua namcrosissima. 

|3. înermîs, floribus vulgo Irîgynîs. 

Sagonca palustrîs. AuhL guyan. i, p. aSS. t. m. 

Reichelîa palustrîs. Scliieb gcn. n** 5ia. JVilld, sp. 
I. p. i5os. 

Hydrolea Bartramii, Mss, hèrb. Brit. Mus. 

Ipsissimam Aubletii spécimen cooipexi in Ilerbario Britannici 
Musfti et detcriptionem bic refero. — Caulli bcrbaccus çlaber ant 
tiz pubmcent. Folia lanceolata otrincfuiB et basi in petiolam atte« 
soata 3-4 polUcet longa 4*^ llneat lata viridia glabra quandoqné 
8f pero^pnnctulaia iiito^ra. Florei in axiilà 5^ agglomérai!, âepala 5 
lanceolata acota «Bqualia bati dtiataia 4 lHiea« loo^a penîitentia» 
Siyli 3 ant raidùs a periitlentes. Capsula globosa glabra «tjrlU ciMtH 
tiata 9-3 locnlaiis ; dtssepimmta fuugosa. Semina m'mima numéro- 
sissima. 

-if. (Y. s. h. DC.y |3. h. Brit. Mussei.) Hab. stagnantes 
undas Carolinx meridionalis y et ^ Guyans rivulos. 

5. Hydrolea ovata. 

H. foliis ovatis subacumînatis petiolulatis^ floribus 
paniculalis aut umbellatis subdichotome dispositis^ 
sepalis lanceolatis, capsula puberulâ. 

Hydrolea ovata. NiUU ! mss. 

Radix fibrosa. Canlis herbaceut teret aut aubcomprestus cinereo- 
velutinus concavut foliosus i - a pedalis. ï*olia numerosa antè nmto- 
ritaiem decidua , intégra , viridia , mollia tubtùi in nervis pnberula 
X i/a pollicem, longa i laia; petiolut i-a linéài longus, teres pnbes- 
cens Intcmodia fbliis brcviora 6 lineas lôbga. Spinae aiillares 4-6 
iineas longae acatœ teret es pnbemlœ. Flores in ramulit termhiahbcift 
aut rarô latcralibus ; peduncull 9-3 lineâs lougi, teretes, jidberoli* 
Sepala acuia viridia molliler bispida 4 liueas ionga, Integra recta 
marcesceniia et in pedunculum in maturitate reflexa. Corolla cœru- 
lea campanulata 5-Ioba semipollicaris ^labra , lobis obCnsis breVibus. 
Stamina exserta ad basim coitell», affixa, gbbfa j antberae oscillantes 
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«agîtlalae. Styîi filiformes, teretes, glabn. Capsula globosa, blyalyit, 
yelutina. Dissepinaentum valvulisparallelam. 

of.. (V. S. h. DG. ex Nuttall.) Hab. în Arkansâ. 

6. Hydrolea spînosa. 

H. foliîs ovato-lanceolatîs aculîs ntrînque attcnaa- 
tis subsessilîbus , floribus termînalîbus subcoryrabo- 
sis, sepalis lineari-lanceolatîs , capsula glabiiâ. 

Hydrolea spinosa. L, sp, 328. Aubl. gujr. i. p. 281. 
t. iio. R. etPa\f. ? Jl. Per. Bot. reg. 566. 

Hydrolea tirgjua. Sw. Ind. occ> 1. p> 558, Cai^. ic. 

6. p. 19. t. 529. y. 1. 

Caulis Leres, rectui , pubescens ; pili longi albi patali. Folia acuta 
pnbesceDtia intégra sabsinuata viscosula,a poUices longa, i ferè lata 
în brevissimum pctiolam att^nuata; intcmodia 3^4 lîn<2^ longa. 
Spînse axillares patolae villos» 5 lineas longs. Fcdancoli aûllares 
foliis paold longiorcs 5 - 6 flori compressi yillosi} bracteae foUaceae 
yillosae parvae. Sepala bas! coalita yillosa ciliataque 3-4 lîncas looga 
capsulas adpressa. Corolla caerulea ca]jcemi|ppGrans limbo 5-partitOy 
lobis obtusis. Stamina coroliâ breviora basl dilatata ; antberae sagit- 
tatœ. Ovarium subpilosum ; stigmata incrassata. Capsula globosa la- 
cida stjlis mucronaïa. 

Variât, stylis 3, slamînlbus sepalis et corolla; lobîs 
6, loculîs 3. 

V> . (V. s. b. Deless. DC. etc.) Hab. Américain me- 
rîdîonalem : v. quoque ex îns. Timor (!) în Herb. 
Brît. Musaeî. 

1 

7. Hydrolea glabra. 

H. foliis lanceolatîs acutis utrinque attenualîs sub- 
sessilibus glaberrîmis , floribus terminalibus paucis, 
sepalis lineari-lanceolatîs, capsula glabra. 

Hydrolea glabra. Mss. Herh, Briu Mus. 

Caulis leres, slriatus, glaber, ereclus; ramuliascendentcsrecli. Folîa 
riridia, caulina lo- i5 lineas longa^ 3-4 lata intégra. Spinae a^cUlares 
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ri(^d» horizcmtalet 4 - ^ lineat longs acntUsimae glabrae. Pedancali 
'in apice ramnlorom pauci nniflorî a - 3 lineas loDgt villotoli. Sepala 
aeqnalia 9-3 lineas longa pabescentia. Corolla cœrnlea calyce pauld 
lon^or. Capsula oyata caljce brevior , a stylorum radimeniis coro- 
nata. Scmina parva. 

Praecedenti valdè affinis. 

!? . (V. s. herb. Brît. Mussei; ex Miller.) Hab. No 
vam Hispaniam. 

Species minus nota. 

8. Hydrolea megapotamica. 

H. caaie berbaceo glandaloso yUIoso , foliît lanceolatis ulrinque 
altenaatis hirsatis, corymbis terminalibas. 

Hydrolea megapotamica. Spr. syst. i, p. 1 14« 
Apud Rio grande ex Sello. 

IL — Genus HYDROLIA, 

Hydrolia. Pet. Tk.Nou. gen. Mad. p. g. 

CaIyx-5 fidus. Corolla rotata. Stamina corollœ lo- 
bis inserta. Stylî 2 arcuati. Capsula 2-locularis apice 
dehiscens; receptaculum carnosum. 

1. Hydrolia Madagascariensis. 

H. caule simplici tereti basi nudo^ floribus axillari- 
bus^ pedanculis binis vel ^olitariis. 

Herba palostris. Calycit laciniae basi dilatatae. Corolla tubas brevit, 
veniiicosos Filamenta brevia. Antberae sa(^iitaue. Ovariain simples. 
Capsula Yal?b a iwrùm introflexis, receptacnlo conniyentibus. Scmina 
minuta , nidolantia^ sulcata. (Pet. Tb. ) 

Hab. paludosa in Madagascar. 

ra. — Genus NAMA. 

Nama, Lin. Nama etHydroleœ sp. Willd. JR., etPa^, 
Galyx quinque-sepalus persistens. Corolla tubulosa 
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iiifiittdjbtilifonni». StamhM éubinclttsà. Styli 9 st%« 
niktibué obtûsioscùlis. Capsala bilocataris, locdli- 
cidb-bivalvis. Dissepimentùm medio placent! feram ; 
placent» laminiformes 4 primum bicoadunatse, posteà 
liberse. 

!• Nama undnlata. 

N. herbacea, foliis lanceolato-linearibos sessîlibas 
margine undulato-crispîs, floribus in apice ramosum 
terminalibus ant axilîaribùs 3-5 ànl>fasciculatis brevi- 
ter pedunculatis y corollâ vix calyeétti SttpeMnfe. 

Nama tmdnlatà. ff. B. KitrM. ! N. gèn. gfr. 3. p. 
i3o. Rœm. etSch^y syst. 6. p. 187. 

Hydïroleà coûgesta. JrtUd. mss. m Riém. h c. p. 191. 

Hydrolea rupîcola. Mac. et Sess. Fl. ifex» mèâ. 

Hydrolea radians. Id, Jd. Icon. 

Caalis basi multifîdas sabascendent teres , cînereo-pobescent, ra- 
mosus; ramiili obliqtii ant erecti; catilisT^ )peddls. fblla obtosa 
bàiii scftim pteidcaalta qtmndôi^ae obbvato-Ianceolafa '<^i arlfateét-loéga, 
a -3 lata incano-yîridia , pilis oppressis pubescentia BlBsisnbcoQ^etia. 
Fedancoli vix lineam longi vUloso-pâbescentes. Sepala viridi aatin- 
cano-pubescentia oblongo-laneeolata, qaandoqac margine undolato- 
crupa aequalia apice tubspatbuiata acaliaicula a -3 linéàt , longa 
erecia. Gorolla Tiolacéa întns, glabra extùs, pubescens 5-fida lacîniit 
obta.tit «qualibut. Ovariom minimam s styli eàpillacei rectl lialjceia 
iiiperanlef ; stigmata acnta. Capsula oMon^ pilosa. 

^. Macfantha y foliis obôvato-lanceolatis sessilibas 
margine subundulatis ^ floribus aut axillaribus aut 
terminalibus 3-5 congestis, longiùs pedunculatis^ co- 
rollâ calycem duplo superante. 

of. (V. s. b. Humboldt et Morîcand, |3 in li. Morî- 
caBd.)Hab« ruderata propè Mexico ^ Laredo, Mata- 
moros* 
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a. Nanui jamaicensis. 

N. herba'cea, foliîs obovato«aabspathulatid basi in 
petiolum attenuatiset subdeourrentîbns , floribus i-S 
axillaribus brevitcr pedunculatis'^ coroUâ vix calycem 
superante. 

Nama jamaicensis. X. sp^ 327. Brown» jiom» i85. 
t. 18,/* a, 

Hydrolca decurrens* Moc. et Sess. FI. Mex. ined. 

Caulit diffusns, proftraUifybirsiiUis, minimof. Folia ob^nùssima in- 
tégra hirtota , radicalia i - a poUices longa , caniina breylora. Inter- 
Dodiafoliit minora. Fedicellas x -4 ^^^ longas fîliformis hispidos. 
Sepala linearia 3-5 lineas longa , acuta 9 sqnalia , hîrsnta. Capsula 
compressa 3-4 lineas longa yalyolis carinatis. Semina namerosissima 
spbsBHca ÉtfliHta. 

O* (V* S-) Hab. lamatcam, St. Domingam, Mexi- 
cum. 

3. Nama dichotoma. 

N. herbaceai foliU oblongo-spat^ulatîs in petio- 
lum attenaatisy Famulis flori&ria dichotomis, fiore 
nno in dichotomiâ aobseasili, corollà calycem non 
seqnante. 

Hydrolea dichotoma. R. et PayJ FI. Per. 5, /?. an* 

t. «44«/- *. 

Hydrolea. sp. n. Pai^. ! mss. in. h. Del. 

Nama tettandra. Pai^. ! mss. în. h. Mofic. 

Cànltsteresetectnsaot ascëadens, vamiosaty mbescetiSy vfseoso-pn- 
bcscens vis pedalis; ramuli obliqui , teretes, teniMs. Fol^i sessUia ob- 
tnsif sima Integra yitîd» aîroaia alrbupie «dpretià piabesceati^ dliata 
4-9 liooB» loBga» a-3 Utti. RasaftaR flori£eri subfilstl9i^lL Sepala lioea- 
ri^patlivlata flore captulàqae loogiora uedio ooarcMtta obiusa aqnalia 
rcfcu seperata Tilloso-pnbeseenUa a-4 Unea#ik>qg9. ^tyU recii tenois- 
ânû yuL i\% Iweam longî ; stîgmala sabcapiiata. Capsula oYaio-conloa 
TiikMt tobcompreesa % v\% liiieat longa. Placenta^am lamiB» mini- 
mm yîs «ontpkQ» | temiiia nQmerosiinayi ^labra ninaïa. 
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^. Foliis elongato-lanceolatisy floribus paucis. 
0. (Y. s. h. Deless. et Mo'ricand ex. Psrvbn , |3. h. 
Moricand.) Hab. propè Huanaco et Mexico. 

4. Nama origanifolia. 

N. lignosa, foliis oblongo-lanceolatis obtusissimis in 
breTisiimum petiolum attenuatis^ floribas a-4teniu- 
nalibua aut in axillis foliorum superiorum pedohcn- 
latis y coi*ollâ calycem paulè superante. 

Nama origanifolia. H. B. Kunth. ! N. gen* et sp» 3. 
p. i3o. t. ai8« 

Nama subincana. Willd. mss. in Rœm. et Solùdt. 
syst. 6. p. 189. 

Hydrolea tenella. Moc* et Sess. FI. Mex, ined. Icon. 

Badix crat^y toriilU. Gaules fu£Eirattcoti diffaii cespitoii riectî temi- 
pedales teretiosculi bail glabri apice clnereo-pabescentet , fftiQpfi 
tenaes ^ ramali ercctl ; epiderma lolobile. Folia int^a tabtùt revo- 
lata margine 3-5 lineas longa, i-a ip lata iotemodiit longiora sub- 
lus vis venosa DÎgra aut ciocreo-pubcscentia. Pedancali i-a lineas 
loDgi teretes tenues pubescentes. Sepala linearia apice tpathalaia 
aeqaalia intégra obtnsiascala a lineas longa pubesoenlia. Gorolk 5- 
fida , lobis obtusis glabris ant exiùs villosulis. Styli florem paol6 su* 
peranles, capillacei, rccti ; stigmata simplicia, 

i> . (Y. s. h. Humb.) Hab. convallem Sti# Jacobi. 

5. Nama rupicola. 

N. suffruticosa y foliis ovatis ^ obtusis ^ petiolatis ; 
floribus paucis termioalibus pedicellatis ; corollâ ca- 
lycem superante. 

Nama rupicola. Herh. ! BonpL mss^ 

Caulis tennis, epidermate basi solubili j ramali tereliascali cinereo- 
pabescentes. Folia intégra 3*4 lineas longa x * 3 laiA, supernè viridia 
yelutino-pabescentia venis sabata infrà incaoo-pubescentia ; petio* 
lus lineam longus tenais viilosus. Flores foliis inlermixti / pedan- 
coli tennissimi yiilosi i - a lineas longi. Scpala linearia apice snbspa- 
tbulata pubesceniia i • a lineas longa œqoalia. CoroUa 5-fida lobis 
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obtads glabris. Siyli recli calicem saperantes ; stînmata aoata, Cap- 
sala minima x lioeam loii{^ extùs glabriuscula. 

Praeccdentl maxime affinis. 

*> , 7 (Y. s. U* Bonpl. ex Cervantes, H. Moricand 
ex Pavon.) Hab. Mexico et Pcruviam. 

6. Nama lougiflora. 

N. suffruticosa, folils ovato-Ianceolatis utrinque 
acutis subtùs sericeo - incanis breviter petiolatis , 
floribus in cymâ terminali foliosâ laxâ pauciflorâ; 
corollis calyce duplo longioribus. 

Nama sericea. Jïerb. Bonpl. ! mss. Paif. ! msç. in 
h, Moric. JVilld. ! nus. in Rœm. etSchult. 6, p. 189. 

Hydrolea violacea. Moc. etSess: JFl.Mex. ined. 

Caulis tcresy reclus, viUosùs; pili simplîces albidipatuU apice den* 
sifkf approximati. Folia intégra ciliala snpernë nigreiceniia, adpresiis 
pUU, pabescenlia vix venosa pollicària 4-6 lineai lata cooferta, inter- 
nodiis mal 16 longiora ; peUolat i-a lineai longus villosas apice dila- 
tàtus. Cjma aliqaandd dichotoma • pedoncolat i -a lin'eat, loogus lenuis 
teret villosas. Sepala linearia recta laxa aeqoalia apice spathulata obla- 
siascola 3-4 Hneas longa sericeo •pabescenlia. CoroUatobolosa ex* 
tùs pabescens violaceo-caerulea apice 5-dentata dentibas obtotb- 
timia brevibus reticalato-venosîs , faoce glabrà nadà. Slamioa in»- 
qaalia, 3 longiora, ad bastm tubî intertà. St^li capillacei recti caljce 
loDgiores; stiçmaia acata. 

!> . (V. S. Bonpl. ex Gervanted; H. Moric. ex 
Pavon.) Hab. Mexico. 

Species exchidenda. 

• Namaevolvuloides etconvolvuloides.TFi'/Z^f.m^^. in 
Rœm. etSchuU. 6. p. 189. SuntEvolvulusalsinoides 
ex Kunth. 

IV. Genus WIGANDIA. 

Hydroleas sp. JR. et Pav :. WiUd. Lam. Wigandia. 
H. B. et Kunth. 
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Calyx qninqaesepalus persistens. CoroUa infiiii- 
dibuliformis. Stamina exserta. Styli a stigmatibus 
depresso-capitatis. Capsula a-Iocularls , loculicido- 
bivalvis. Dissepimentam medio placenUfemm ; pla- 
centae 4 laminiformes ^ primùm bicoadanat» demùm 
liber». 

1. Wigandia urens. 

W.bispidissimay foliis ovato cordatis daplicato- 
serratis utrinqne pilosis acutiusculis , spîcis unîla- 
teralibus scorpioideis , sepalis lineari-lanceolatis acu- 
tissimis utrinqae tomentoso-hispidiftsimis ^ capsula 
bispidâ aut glabriasculâ. 

Hydrolea urens. 72. et Pau. ! FI. Per^ 3. p. 21 • 
t. 243. Pers. Syn. 1 . p^ 989. 

Gaalis fnbangulot ut hispido^arens ut et toU planta; j^ ^^ijfefif 
^tali ri^di altiido - diaphanî. Folia toparnè viridia adprestè pUota 
infrà albo^omeiilosa reUcalato-venosa coriacea 5^ poUices loogay 3-5 
lata tina brevi quandôqoe tabnallo •erratulii acatiiucnlU^ petSolut 
teres crasiua rigidat obliquas i-a pollices loDgus. Spicœ antè inflo- 
rescentiam tortile« potteà evolatœ ; rachii hispido-pilosa pott evo- 
lutionem 3 pottices longa; flores dense af^ozimati sessiles biseriati 
aopiai. Sepala Tiridia 4-^ lîneas loqga. CoroUa caljroi œqoalis glabra 
limbo patulo 5-Iobo, lobis obtasis elliptico-oblongis intagris aequa- 
libas. Filamenta exserta ad basim tabi inserta ciliato-bkpida. Styli 
obliqué divcrgenies, flore longiores \ siigmata olavato-capitata. Cap- 
sala oblongo - conica acata calyce inyolata in rachi angolo recto 
sessilis. 

of. (V. s. H. Deless. ex Pavon.) Hab. Peruvi» 
prasrupta calida, 

2. Wigandia Kunthii. 

W. hîspidissîma , foliis ovato-cordatis duplicato- 
crenatîs utrinque pilosis obtusis, paniculâ termi- 
nali ramosâ ^ sepalis lineari-lanceolatis acutiuscu- 
lis incano-tomentosisy capsula dense iacano-birtâ. 
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¥^igandtâ tireiii* H. S. Kunik» ! N. gen» et 9p. 
%. p. \%y 
Hydrolea anricnlftta. Moc. et Sess. FI. mex. ined» 

IVttiMtoili ti^Bh I (Msit clharacterilms iodiaMSt , el pr«|areà fo- 
liis sopemè ferrogineo-toiiientofUy dentibos obtutiascalis aat in ja- 

nbai lon^ puis hirlis; paoicalaB ramalis ahernU terelibak pilU 
f parsis albii longb hirtis ; sepalis rare Unis ; captolà caljrcem paulà 
saperante «Ijlb coroiiat&. 

:f. (Y. s. sp.n. Hamboldt.) Hab. Tasco et Mexico 
in Ifav. Hisp. 

3. Wîgandia caracasana/ 

W* liirU^ foliis eUiptico-cordatiB daplicatp- 
cnB94^^ 4^bu3 ,aci4i]i;i$culi# «t (^ fyiipf^^f, aj^ 
«trittfi^e liîrta-toaieiilosîs , <pMi3 ^^Aoe jeeitolttUa 
aecimâift i sepalis liiieari4KBceclatis ibcaïKMoiiMmto- 
sisy capsula yix incano-piièescente, 

Wî^g^ndia caracasana, ff. S. Kuufh. 1 Tf. gen. et 
4p. ^ p^ ^aS. 

S^èrelfia moUis. WMd. nus. in J^œm. et Scbtêk» 
syst. '6. p. 190» 

Pnecedenti affinit. Folia loDgion et acatlon toperai 'fermgifaieo- 
UmWKmi pc^^oa tîmilii inmgiiieo-ikiilMnQeiit: jFloram «ichis 
jffm liîru sed .vmotO'P.obetceps yv}^ iAçanlk aot ferr^^^oeà. .Sqpak 
basi ditiitau acata 3 i/) lineas longa. Gorolla praecedentis panlà 
minor eitûs yiHosa. Stamina corollà breviora tubo looj^ora balii 
cilîato-hiru ; antheras brevet medio filamenlo «fifene. 8ijK oorollà 
paulb kqgiorat .glab>i nîgfi.; iMîgPMta olamlo - dapitMa. Gi^ola 

*>.(¥.«. b.. Kiu^b.) lilUtv jP'Ofl^ CWW* 
4* Wig^pdj^ crispa* 

W. Iricsatisaima y loUis pfato-eoirdatis 4uci^us- 
cnlis irregolarkar daplicato-seiratis uiriaque pi-* 
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loais;, (lentlbus acutis spicis paniculalis secundis 
spice revolulis hispidissiniis, sepalis lineari-lanceo- 
latis hispidissimis , corollâ speclosâ. 

Wigandia crispa. H. B. Kunth '. N. gen, et sp, 3. 
p. 129. 

Hydrolea crispa. iJ. et Pai'.K.Per. 3.^.22.1.244. 
f.a. 

^icoiiann nreas. Plum. amer. p. ao4- ï- 211. 
Wigandia prurïtiva. Spr. syst. i. p. 865. 
Cnolis xcTCy aul (ubanguloiui tQfTrQtlroiui ramosus. Foliam uni' 
CDU vLili 7 pollicea loDgum, 5 1^1-6 latum bâti ubtuium lîaa brevii- 
(imo lupernà viride adpresaè pilosum piïii longit albii spariU ioferDC 
rcticuUlo-TeDOiuni Incano-lanieDIasuiD , coriaceuni Tenli Impyii- 
sïmii, psliolui poilicarii lercs craitiii bripidui. Fanicula rninosa , 
ipicii nlLernii obliquii , llarei lapini uniieriali. Scpala semlpollicarîa. 
Carolla campanulsta i5 lïneat \oaga bui tabaiosa ad médium uaqce 
i>-fida lobis oblashtiinis , inlùi glabra , eildi iocano-pubetceai. Sla- 
mina lufao longiora eist^rta corollA paulA breviora , fîlameDla medio 
labinlFrta basi ^labra, ambpr.iB long^ lai^itlatae poil anthesta rar- 
tilci, Stj'li 3 ia fructa plus ijuiim pollicures. Sti|;mala iacraiMia 
clavxforuia. Orariam obloagom lericeo-hiriutam. Capiala hirrata 
6 liaeas longa. niuepimeiiluiii valrnlii inliofleiUcrEatum,matiirnni 
dïTltnm exi&s Digram iulùi albldam. 

9 . (V. 8. h. Humb. H. Mas. Par. ex Vaillant.) Hab. 
prop. Alansi Quintensium, et ad margines fluvii Po- 
zuzzo. 

5. Wigandia herbacea. 

W. villosa, foliis lanceolatis integris utrînqne acatis 
in petiolum brerem attenuatis, floribus laxè corym- 
boso-paniculatis , sepalis lineari-Ianceolatis. 

Caalis herbaceai urei tUIoiui. Folia 1-3 pollicei looga tIIIom- 
hiriDta 3-6 lineai lata viridla. Fedicelli teietu t«Dne> 3 liucai longi 
pubeiceotct. Scpala acnlùiima baii diUtata hirinlo-TillOM 3 Uneai 
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excitantes. On sait même que ^slus cette circonstance 
les feuilles deviennent capables d'absorption , et ainsi 
peuvent introduire de Teau dans le végétal. Alors les 
sommets de la colonne hygroscopique où le liquide 
inférieur continue d'arriver , se trouvant bientôt hu- 
mectés surabondamment, devront laisser refluer leur 
excès (i). 

Dans les parties inférieures , indépendamment de 
Tavidlté vitale que celles-ci pourront avoir pour aspi- 
rer de préférence quelques-uns des produits élaborés, 
il s'opérera donc ainsi des alternatives d'ascension et 
de descente des sucs liquides, exactement telles que 
le demandent les résultats composés d'où l'on in- 
fère l'existence de pareils mouvemens. 

Or , il est clair que le même effet devrait se pro- 

(i) Poar constater cette propriëtë, prenez an entonnoir de verre, 
el après ayoir introduit dans son col un bouchon percé que l'on 
recouvre par une coucbe peu épaisse de mèches de coton moailltf , 
achevez de remplir l'entonnoir avec du charbon animal en grains. 
Cette préparation &ite , laissez tomber graduellement sur le charbon 
autant d'eau , par goutte , qu'il en faut pour le saturer; ce que vous 
reconnaîtrez ayoir obtenu lorsque chaque nouvelle goutte incidente 
déterminera la chute d'une goutte équivalente au bas de l'appareil. 
Alors, ajoutez un très petit excès d'eau , et observez le moment oh 
cette eau étant exactement absorbée , les gouttes inférieures se suc- 
cèdent à de longs intervalles , par exemple , de cinq on six minutes. 
Si alors vous portez l'apppareil devant le feu d'une cheminée, Té- 
cou Icment augmentera aussitôt, et la chute des gouttes sera bien 
plut fréquente. 

Je n'ai fait cette expérience qu'en saturant d'abord le filtre a la 
température ordinaire ; mais sans doute cet élément doit avoir une 
influence considérable sur ces effets, et y introduit peut-être des 
variations que l'expérience seule peut fieiire connaître. 

XXX. 17 
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|Bn9<^ WtWUwle d«f fenilles s'affoiblissait avant 
||pe }m Or|nwa iBtfodiMeurs eusseot lalenti propor- 
I J BP y ri lwm at hw •cMpD- : c'est justement ce que j'ai 
obKr*4 4WHt I* lOeû de septembre. Les mêmes 
■fl4^qiM|^Q{)rintCflf0)| m'avaient laissé obtenir leur 
•ireueeo^to, les Bouleaux, les Noyers, les Cliar- 
i^efl lu Offues ^lei Sycomores, ont reproduit, depuis 
aipite iaotjnai tali aniot^ncnt presque constant dapf 
m^ ■pfsf^ls. Ce n'ait plus loutefois une sève comme 
(cjte tt'n printeu^ji par elle ne renferme aucun prta- 
ape «qerif apît qo'il no monte plus mainienaDt de 
sttm 4"* l'f'^'AP'r OQ qu'il n'en descende plus de* 
feuille*» oa que 1^ cellqles vivantes se l'approprient 
Il •<« pfuagf. J1^T*>* 4^jÂ observé plusieurs fojïle 
siitee ph^omtee accidentellement pendant l'été 

nv pluifiq^f wttnii sbAiw «ir 4a» PmliUw» (fll*- 

U« et 4m PktMM diMt w pfiateMjpt |# «tWafa pM 
ahtMM de t^ I Bib je ne m'en renddl plii CMnptv 
«len : aenlemenl Je remirqnaU qa'il «NnénU ùtA~ 
fiâi^ement aprii dés joon de i^nie, A.n|onKd1if|î , 
M fôdéralîié «t ^ constance daoa qiutqwtVW^IBW ** 
^evTent plu* qw laisser d« donte ; car » duM 4* fmadi 
JUgifnt par eseafple, n^HseultnantJUMy.MlHM 
voit nainUHnl encore , tmtder cette aè*« par |Mtte 
d'une matttère coniinue , prineîpalement toaa l'ezd- 
tation de la lumière solaire; maïs je I*ai recneûlie 
d'une seule ouverture en quantité plus que snffiwflU 
pour l'étudier par la polarisation et pour assigner les 
oaraetires qni la distinguent de la sère de printemps. 
Oeei peut &iiiB comprendre robaervfttîon si spU' 



vent rappelée de Coulomb qai^ ayant fait couper 
de gros peupliers au cœur de Tété, a vu jaillir de 
leur axe un liquide ascendant mêlé d^air , lequel n*au«> 
rait pu s^écouler ainsi en dehors tant que le tronc de 
Varbre était en commnnication avec un sommet garni 
de ses grands appareils évaporatoires. Pai vu de piéme 
un grand Bouleau, que j'avais fait couper le i6 fé- 
vrier a un mètre au-dessus du sol , donner continuel- 
lement et abondamment de la sève pepdant plus de 
trois mois par la seule force d'introduction de ses ra- 
cines y tandis que déjà au milieu d*avril les Bouleaux 
feuilles n'émettaient plus rien y et celui-ci ne cessa de 
laisser couler sa sève que lorsqu'il se fut développé 
sur son tronc plusieurs bourgeons advent^fs qui pous- 
sèrent vigoureusement des tiges vertes et des feuilles,^ 
au moyen desquelles toute la sève ascendante fu( 
bientôt aspirée et sa partie aqueuse exhalée, à mesure 
qu'elle arrivait à leur point d'insertion. Un autre 
Bouleau , coupé seulement le i3 mai a un mètre au- 
dessus déterre, pour recueillir le cambium sur sa 
tige, donna immédiatement de la sève par la surface 
de coupure et par des ouvertures faites a son tronc ; 
cette sève ne contenait non plus aucune trace de prin- 
cipe sucré, les feuilles se suffisant alors par elles- 
mêmes. Mais un Sycomore, que je coupai aussi a la 
même époque pour le même but 9 ne me donna pas 
une goutte de sève par les ouvertures latérales de son 
tronc, et la sur&ce de section resta constamment 
sèche, même quand les bourgeons adventifs, qui 
plus tard y poussèrent avec vigueur, ne s'étaient pas 
encore fait jour au dehors. Cependant la couche in- 



lis»)' 
B^e l'écoTce qni était du ven le plus vif, 
coBtinash de retter^bainectée pendant tout ce temps; 
«t ce fiit liette circonsUDce qui , jointe â d'autres par- 
tioalairitéa rekUves. an mode d'émission de la sève 
dint cette Mptee» tne persuada que son écorce devait 
pouMer, )i on certam degré, la ficullè d'absorp- 
tJooli.l'mtériear et d'imîaiion au dehors, que les or- 
ganes' foliatafti exercent si émineniinenl. 

IfàùH <MliiJ»Uter cetensemble de données sur la vé- 
géUtîpn êiA EeuUlei, il convenait de répéter maînlc- 
■ant snr elles lès m£mes épreuves physiques et chi- 
miques que j'arais Âiléa an premier printemps. J'aî 
commença [Mr éelles da Bouleau. Recueillies le 1 1 
aeptemltN dans un parbit élat de verdure el de vie , 
(dbi semblaient' an tact plos sèches et moins souples 
qnin premier printemps; leur extrait, éprouvé par 
U ' polarisation cirenlaîre, ne présenta plus comme 
alors nn snttre toornsnt à droite et întervenible. Il 
n'y existait ancnne trace dé principe sucré ; mais à sa 
place on tronrait nne matière mncilagineôse , prfei- 
pîtable paa l'akôol» en longs filamens blanès'qnise 
tressaient ensemble, aprfeR qaoî on ponratles ex- 
traire micaniqaement etles redissoadre complètement 
dans Tean. Cette matière n'exerçait ancnn pooToIr 
Totatoire sensible, non plus que l'extrait dont elle 
gisait partie; cetai-ci n'était pas non plus snscep> 
tîble de fermentation. 

Le Sycomore , qui s'était j usque-là montré si dtfié- 
rent da Bouleau dans toutes ses phases , conserra en- 
core son opposition dans celle-ci. Les feuilles de 
Sycomore, cueillies le iS septembre encore bien 
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vertes et dans un état complet de vie y étant traitées 
comme celles du Bouleau, présenicrent un sucre 
tournant à gauclic et non intervertible , précisément 
comme avaient fait celles du printemps , et cela n*était 
pas d& à ce qu'elles auraient été moins avancées que 
celles du Bouleau vers leur décadence annuelle ; car ces 
mêmes feuilles ^ déjà rougies des teintes deTautomne ^ 
même déjà mortes, tombées et recueillies sur la terre^ 
ont encore présenté la même espèce de sucre et dans 
une proportion qui ne paraissait pas inférieure a celle 
des feuilles vertes , autant qu'il m*a été posftible d*en 
juger par une épreuve que je n'ai pas pu rendre aussi 
exactement comparative que je Taurais désiré. 

Les feuilles automnales du Lilas et du Noyer, trai- 
tées de même , se sont trouvé pareillement contenir 
du sucre qui, différent dans ces deux espèces, était 
pour chacune de nature pareille à celui que j*y avais 
trouvé au premier printemps. Les feuilles de Tilleul 
que je n'avais pas essayées alors, m'ont donné un sucre 
tournant à droite et intervertible que je soupçonne 
mélangé de sucre non susceptible d'inversion. 

La question si importante de la nutrition des tiges 
par les sucs desccndans pouvait encore être indirec- 
tement éclairée par une autre classe de phénomènes 
que je n'ai pas négligé d'étudier. Il existe des plantes 
herbacées vîvaces , telles que la Luzerne et le Trèfle, 
dont la tige se coupe impunément plusieurs fois dans 
la même année et qui reproduisent autant de fois des 
pousses nouvelles, capables de floraison et de fructi- 
fication. Pour apprécier l'influence réciproque des 
racines et des tiges dans l'accomplissement de leur vie 



commune ^ il était utile d'esamicer si ces pomscs sac- 
cessive», coupées h des époques comparables, con- 
tïeBDciit des produits carbones semblables oa esseo- 
ticllement difFérens dans leur nature : c'est ce que j'ai 
tâcbé de voir. 

A. la fin de mai^ j'ai pris des premières pousses de 
Luzerne et de Trèfle non fleuries, et après en avoir 
fait des extraits que j'ai décolorés par le charbon ani- 
mal , je les ai soumis ans épreuves de la polarisation 
circulaire. 

J'ai reconnu ainsi , dans tous les deus , l'esisteuee 
d'un sucre analogue au suere de fécule, plus une ma- 
tière glutineuse précipitable par l'alcool comme la 
dextrine , et comme elle exerçant la rotation h droite , 
mais avec une énergie beaucoup moindre. Cette ma- 
tière ainsi que le principe sucré abondaient plus dans 
le Trèfle que dans la Luzerne, dans le rapport de 21 à 
17. Les deux extraits couienaicnt aussi diverses sub- 
stances salines dont les cristautdeveDaientdiscetnables 
quaûdon les laissait évaporersobs le microscope. Mais 
comme toutes les matières sâltibles sont indiïïérem- 
ment aspirées par les racines des plantes , ïl m'eût été 
difficile de dlsUâguer parmi ces cnstaux ceux qui 
étaient essentiels ou accidentels, et il suffisait pout mon 
hxiî àû m'attacber à reconnaître des produits carbonisés 
qtd fussent indubitablement l'ouvrage de la végétation. 

Ces plantes ont produit une seconde pousse , puis 
ûQe troisième que j'ai traitée de la même manière. J'y 
ai retrouvé les deux principes précédens sans aiicnne 
différence de caractère; seulement la proportion d'eau 
était plus abondante dans les dernières coupes que 
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dans la première ^ sar-tout dans la troisième coupe de 
Trèfle qui était a peine naissante quand je Falanalysée. 

Pour rendre cette comparaison plus précise ^ j'ai 
pris des poids égaux de Luzerne sèche, de première et 
seconde coupe récoltées dans le même champ im- 
médiatement après la floraison; j'en ai fait des extraits 
avec des quantités d'eau égales ; je les ai ramenés à 
une même densité avec tous les soins convenables 
dans une expérience comparative. Ces deux extraits 
m'ont offert le même sucre et la même matière glu- 
tineuse tournant a droite; seulement l'extrait de se- 
conde coupe m*a paru sensiblement plus riche que 
l'autre en matière sucrée; et celgi-ci contenait déplus 
un excès de matières salines neutres provenant vrai- 
semblablement des cendres pyriteuses que l'on avait 
répandues sur cette pousse au premier printemps. 

Or y ayant établi par d'autres expériences que les 
organes foliacés ont en eux-mêmes lepouvoir de former 
des produits pareils a ceux qui se montrent dans les 
pousses successives , la constance de leur production 
n^a rien que de simple k concevoir, puisqueles organes 
qui les créent renaissent ; et alors il suffit que cette 
renaissance des organes foliacés soit possible dans un 
végétal 9 pour que les tiges se développent de nouveau 
et que les racines continuent à vivre , par le jeu al- 
ternatif des sucs ascendant et descendant; précisément 
comme les^ racines des arbres dont on a coupé le tronc 
continuent à vivre quand elles ont la faculté et la force 
de développer de nouveaux jets feuilles. 

Si les faits que je viens de réunir sont , comme je 
le crois, liés les uns aux autres d'une manière solide. 
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il en résulle deux inductions 1res traiscmblables , la 
premier» c'est que l'alimeiilation des organes foliacés 
par la sève ascendante , el celles des parties vertes de 
la tige où ils s'attaclieat, doit s'opérer principalement 
pendantle jour; au lieu que ralimenlatioa des racines, 
et la formation des nouvelles couches parles sucs 
descendansdoivents'effecluersur-loutpendantlanuil; 
lorsque l'affaiblissement de l'exlialalioii des feuilles di- 
minuant la succion by^roscopiquc ascensionnelle ou 
la faisant cesser, oumêmc y substituant l'introduction, 
le fias ÏDlérieur rétrograde du sommet vers la base, 
et porte ainsi momentanément aux parties inférieures 
unexcèsdesucalimentaire où elles puiseront les par- 
ticules nutritives qui leur conviennent. Il ne faut pas 
s'imaginer que la réaction ainsi établie serait trop peu 
rapide pour devenir sensible dans des alternatives si 
fréquentes; car lorsqu'on forme un cylindre de grains 
hygroscopiqucs inertes, et qu'on le sature exactement 
d'eau ou même de solutions salines fort cbargées, la 
continaîlé ainsi établie entre les particules liquides est 
tellement intime , et leur communication tellement 
libre , que si l'on dispose verticalement le cylindre , 
uneseule goutte liquide ajoutée ii la section supérieure 
fait à l'instant tomber une goutte égale de la base ; 
or, on a un résultat exactement pareil eu opérant de 
même sur un gros cylindre de bois de Bouleau fral- 
cbement coupé , et la communication des particules 
liquides n'y est ni moins libre ni moins parfaite. Elle 
peut donc l'être autant dans tout autre arbre pour les 
sucs qu'il admet, et dans les circonstances d'imbi- 
bition ou de température que la nature de son tissu 
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hygroscopîque demande. Or, ce sont là les seuls éié* 
ments de notre conclusion. 

La seconde induction qui n'est autre que la pre* 
mière appliquée à un temps plus étendu y c'est que 
dans les arbres exogènes qui perdent leurs feuilles , 
raccroîssement annuel des tiges s'opérant en été, Tali- 
meutation des racines doit continuer de s'effectuer en 
hiver et même avec plus d'abondance qu'à toute autre 
époques; caria succion ascensionnelle se trouvant ar- 
rêtée par le froid et par la suspension de la végétation 
au-dessus du sol , les racines qui ne sentent rien ou 
presque rien de ces variations dans la profondeur où 
elles vivent , peuvent accumuler dans leur intérieur 
tous les sucs que leur situation abritée leur permet 
alors d'aspirer du sol comme dans toute autre saison. 
L'activité particulière de la végétation au premier 
printemps, serait produite par l'irruption de ces sucs 
accumulés y lorsque la douceur de la température au- 
dessus du sol rendrait de nouveau la succion bygros- 
copique de la tige possible par le renouvellement de 
sa faculté exbalante. 

Non-seulement ces grandes alternatives de la vie 
des plantes, mais une foule d'autres détails de physio* 
logie végétale , se résolvent ainsi avec une simplicité 
extrême, en combinant, comme nous venons de le 
faire , l'action introductive des spongioles radicales et 
la faculté exhalante des feuilles, avec la propriété 
éminemment hygroscopîque du tissu. 

La première et la dernière de ces trois forces sont 
depuis long-temps prouvées , par des expériences 
nombreuses , auxquelles le principe de l'endosmose a 



donné une complctte netteté d'application. La 'propriété 
tygroscopique inlermëdiaire a été spécialement si- 
gnalée par Sénéliîer comme étant un élément essentiel 
et suffisant du transport intérieur des fluides. Mais Q 
ne réussit pas à faire partager aux physiologistes 
cette opinion de son importance parce qu'il ne la 
séparait pas assez nettement de l'action Introductive, 
et parce <ju il n'avait pas à présenter des^ faits qui 
pussent faire sufÊsamment comprendre l'énergie et la 
rapidité dont est susceptible ce mode d'action. Au- 
jourd'hui de tels exemples ne nous manquent point , 
et en outre la théorie des phénomènes capillaires per- 
fectionnée, nous fait ooncevoir que la lenteur ou Tira- 
perfection de l'imbibition dans les essais tentés parles 
premiers expérimentateurs sur certaines matières 
principalement minérales, n'entratne nullement les 
mêmes résultats dans des substances autrement com- 
posées ou organisées; ce que le seul exemple des 
granules du charbon animal suffit pour mettre hors de 
doute. Ilfaultoutefois bien remarquer que la propriété 
dont il s'agit étant un élément mécanique du phé- 
nomène , n'exclut nullement les actions chimiques , 
que les cellules vivantes du tissu végétal peuvent loca- 
lement exercer sur les sucs qui les baignent ou qui 
les imbibent. Ces actions sont évidemment des phé- 
Eomènes d'un autfe ordre, que la détermination séparée 
deseffetsmécaniques, plus exactement faite, permettra 
d'isoler et d'étudier plus aisément. Ainsi, en rem- 
plaçant l'action introductrice des apongioles radicales 
par une force mécanique , et employant la végétation 
elle-même pour créer des organes ^raporatoîres , je 
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Suis parvenu à conètraird nn appareil hygroscûpiciiie 
qui reproduit tous les mouTemens mécaniques de la 
sève dans le Bouleau ^ c*est-k-dire son ascension pro- 
gressive de la base au sommet, son écoulement pareil- 
lement progressif par des incisions latérales avec ses 
intermittences d'intensité accidentelles , dépendantes 
des variations de la température et de la texture plus 
ou moins serrée du tissu ; puis la diminution de cet 
écoulement extérieur, malgré une succion plus abon- 
dante , a mesure que les organes évaporatoires sont 
gi^aduellement développés , et enfin sa cessation abso- 
lue, st>n$ certains dègtés de force introductiVe Ib^qtte 
ces organes sont développés suffisamment ; ce sont Ik 
il est vrai de simples jeux de mécanique, mais la com- 
paraison de ces jeux avec les effets réels, nous .servira 
à distinguer ce qne ceux-ci ont en outre de vital, c'est* 
k-dire ce qni y dépend Ae^ sécrétions et de l'assimi- 
lation. Voilk tout ce qiie nos expériences physiques 
peuvent faire. Pour appliquer le même mode d'imita- 
tion k d'autres arbres , il faudra étudier les caractères 
spéciaux de leur action kygrdscopiquequi parait bien 
loin d'être semblable dani to^s : c'é^t te que j'ai 
coiiimencé k faire; mais ces recherches demandent 
beaucoup d'essais et de temps. C'est pourquoi j'ai cru 
pouvoir toujours exposer ici celles qui précèdent. 
S*il est .périlleux pour les ^avans de pousser trop loin 
les conséquences des faits qu'ils observent ^ il serait 
nuisible anx sciences que l*on n'osftt pas émettre 
hardiment des idées nouvelles, lorsqu'on les présente 
comnie de simples inductions qui semblent découler 
naturellement des faits. 
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Par M* TXùUMàm (i). 
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ucancns sim les mpUummm^ * 

Les IMpIottOBies resseaiblent, joâàiAi vn eèrtâlii 
point, au Distomes; ila se rapprochât ânsd^ aotts 

. ■ . ' ■ '■ . ' • .■■.■..;•'- 

^i) Cm cèMrfaiiont mmH flUnOlct d*iin twmJt oèi^élÉBili Mr ;to 
fWtliMflitiaMS» «filiforme U prender yabwè d'iit.OlM."'P.ll>^ 
t«U MbiyrHyvftçM^ i»ri'ijB|j[|ip 

niifÉg u lpjpfiiàéJb-4« à BeiUtt en i8is< Oa y tram Ans -dïn 
MHMliNit: Ift proîdèire à poior ^et les pmiliet qui w tt oâtw ti 
émàà Im yen im àUUèmt «slaiÉiiz; la wdcmâ$'tiéÊiâèèilt^p6i^ 
«ri|ièo*Âp qMlq«*9MaiiatlNimHi?Mix. IhmUff^ÊÈllèkviàÊÊt^ 
Mkà« M. Sordntaa l'Mâope $a0oe«iv«D«cBt 4«i ^Ym tnl jaaMto 
eoalijeoi dtat i^ yeoi 4«.riuminie ( Mmri^ omdi hmmmd^fy:9^ 
I k KWêi cjflbtoiiir ); s*- dans ceoz des aatret imnà—iftK» {^FOarim 
puptUotm et Cfstieenms cMthtœ ) ; 3* dans les rtskàn otfeaox 
( i^SJMet ) ; 4* dans les yeux dès reptiles ( FUaiia ooêU inbu») i et 
5* dans les jeox des p<tooiu {PUmrUL atàêdueuslà , Osfjrmû -wdiH 
cMima f DiplatUMUim tH>ltfm*$ DipUnÊommm ^datfotwm^^l^oUàkMmimf 
mflhola y Hoiastomum brw4oaudMtum , et DùpimaÊ^ âumaligtnim )• ' 
Dans là seconde dissertaïkm » rantear traite da Mimastom9m mmn 

JMorMWiy du Diploxoan paraâmavn p de trda espèces da seora Ot» 

• * ■ .■ . 

ioBcihriumf do Poèys^nuim apffen^i c ula tm n, du Dittomum romoétm^ 

da Diitomum perlatum'^ân Botkriot^halus hieolor^ et da Giypo* 

rhfnehui pusillus. Enfio , daxu on Appendice il décrit deox espèces 

da genre Gyrodaciflus. 

Les parties les plos intéressantes de ce travail sont celles qm.oat 

rapport aaz Diplostomes , aaz Distomes , aux Dyplozoon et aux Gy* 

rodactjles ; et comme Fespace nous manquerait pour les reproduire 

toutes ici , nous ayons choisi de préfe'rence celles que nous Tenons 

d^énumërer. 

R. 
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plusieurs rapports, des Holostoraes^ et, à quelques 
égards, ils ont même de l'analogie avec certains Cer- 
caîres ; mais ils présentent en même temps des parti- 
cularités si nombreuses, que je crois pouvoir les con- 
sidérer comme formant un genre particulier. 

Toutes les espèces de ce genre sont petites , mais 
néanmoins visibles k Tceil nu; elles ont a peu près un 
quart de ligne de long. 

Elles forment deux groupes, que Ton reconnaît 
aux caractères suivans : dans le premier de ces grou- 
pes, le corps est aplati et plus ou moins ovale; son 
bord antérieur est garni de deux saillies en formé 
d'oreilles que Tanimal peut rétracter; la bouche, 
qu'on remarque a la partie antérieure du corps, est 
la même que chez les Distomes ; a la partie inférieure 
du ventre, qui est extensible, se trouvent deux ven« 
touses très saillantes, et dont la postérieure est tou- 
jours la plus grande; le contour postérieur du corps 
parait garni d'une bordure renflée; elle est plus ou 
moins courbée en dedans et présente sur le côté du 
dos une espèce de sac appendiculaire ; enfin Tintes- 
tin est jaunâtre. Dans le deuxième groupe de ce 
genre, le corps est plus long et plus cylindrique; 
il est arrondi par-devant, atténué postérieurement y 
très fin et faiblement crénelé sur les bords , mais sans 
aucune trace d'une bordure renflée; du reste, il est 
semblable a celui des animaux appartenant k l'autre 
type. 

Je connais jusqu'à présent cinquante-huit espèces 
tant de l'un que de l'autre groupe de ce genre : je les 
ai trouvées en partie dans des poissons de rivière, en 
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Tt|^s do premier groupe.' 
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•IJénlik d«i» l^tao1«l9 dHin qrfl d« SM^ft OP«V!M 
AtiHiap0iiM>, wt «ii«H 4«iM roitt #• ¥»««» mf k m 4t 
Iwdtw (JVr^/kwwt^ i$i^. e«mm\ fit è^/tiMiKiiik 
li I«i|s4<«m Ivii^ i^ l'ai nmconfré i^MMwlknPpi 

téiwi» d« U «iibatà|i<M du crUuUiki* TontoioJA 3 t^V 
xifte pfti tMJoari à/mê toiilea ces pértjfi (iil*ivi|.f U 
fois } Iprsqu^il se troim dbni k crUuUiii f . il Il|impi0 
saav^Bl dans les «otres Konwicsy i»fliMlilMnmil 
duis rfciimsw scpieiise. Il (^ <M.4e inlinMi iirég%i4 
de tous lef AQtr«i DifAostom^s* 

Piraii les poisspiis U y a de» indiTÎdM qjlA EMWIr 
S0III fartionUàreiiieiit propres è âL'v^ir à ^ bis .IWt 
grande qnsiitité de ees vers. Ten ta XfQMfip pser wmr 
pie y ago dans le cristallin d'une l^ipiUe ^ el 1 57 dans 
rhyaloïde du même poisson. Cette énorme qnaQiité 
faisait que le cristallin paraissait blanc , et €[n*il 
était affecté de cataraete. J'ai compté dans la lentille 
d'an B^oUngle {C^rinm erythrophthûbïïms) $70 de eei 
vers y et dans l'hyalolde du même poisfon 98 > onlre 
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ceox qui if trouvaient entre la cornée et Tiris. Les 
sai^qms^ Tâge du poi»|oii^ Tendroit où il se trouve 
et 4' autres circonstaocea de cette nature, n'ont, autant 
qu9 j'ai pu Tobserver, aucune influence sur le nombre 
de ces Helminthes. 

]La forme généraledeœ parasy te (i) estla même que 
ce!lle d'unHolostpme, si ce n'est que le corps e^t plat , 
assez large et arrondi postérieurement , un peu échan* 
cré sur les côtes et tronqué antérieurement. Les deux 
saillies latérales de la tète se dessinent souvent assez 
fortement par les moi^vemens de l'animal , et forment 
alors des lobes en forme d'oreilles. La eoi^traction df 
ces lobes se fait dû la même manière que eeHe des 
antennes de certains mollusques. On remai*que de seni* 
blables saillies en fonne d'antennes eliez hi$ Holos* 
tomes , mais elles sont plus rapprooliées de la bon* 
che. Les clian|;emens de forme de la saillie médiane 
placée au-dessas de la boncbe y dépendent uniquement 
des mottvemens des bords de cette ouverture , car à 
mesure que ceux-ci se gonflent plus ^o moins en se 
recouii)ant y elle devient plus on moins dîstibcte. 

Le ventre est plpi ou moins concava» suivant que 
les bords latéraux se replient plus ou moins en de* 
dans ; mais il ne remplit jamais les fonctions d'nnc 
ventouse , comme cela a tien chez oertains Holostomes 
{Oyptostamum p Nitgsch). 

Les mouvemens de Fanimal, qui sont raremmt 
brusques y sont néanmoins très variés. La manière 
dont ce ver se contracte est même très remarquable : 

(i) PI. i8,fig. ie^3. 
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quelquefois son corps parait presque circulaire ; il se 
courbe en arrière et touche avec sa tête la ventouse 
postérieure; c*est avec une certaine grâce , si je 
jpuis m*exprinier ainsi ^ qu'il se recourbe de la sorte. 
Pour avancer, il s^étend puis se rétrécit y et pendant 
ces mouvemensy des plis assez considérables se font 
remarquer aux deux côtés de son corps. Enfin , lors^e 
cet animal est près de mourir, il prend une forme 
tout-a-fait ovale et se couvre de fortes rides. 

Le corps est d'une couleur blanchâtre. Au moyen 
d^un fort microscope, on voit qu'il est presque trans- 
parent, et qu'il le serait encore davantage s'il n'existait 
pas , répandue dans toute sa substance , une grande 
quantité de vésicules presque opaques. Chez les indi- 
vidus déjà vieux, le tissu cellulaire qui occupe l'in- 
térieur du corps , parait d'un brun clair, particulière- 
ment aux côtés ; cette couleur se remarque également 
dans les individus qu'on a laissé un certain temps dans 
les humeurs d'yeux corrompus. Quant aux vésicules 
dont nous venons de parler, on se tromperait si l'on 
voulait les prendre pour les œufs de l'animal. Elles 
sont, en général, fortement dessinées ; leur nombre est 
très varié dans les différens individus , et elles s'accu- 
mulent sur-tout aux côtés du corps ; leur grandeur est 
aussi très différente. Les petites vésicules se trouvent 
particulièrement à la surface , les plus grandes dans 
l'intéirîeur du corps. Baer dit avoir aussi remarqué 
des vésicules semblables chez les Cercaires (i). 

La bouche, que le ver ouvre souvent très fortement, 

(i) Nova Acla Acad. Leopol , tom. xiii , part, ii, p. 6ao. 



( =^73 ) 

se trouve a rextrèmité de la téte^ mais au côté inférieur 
du eorps^ où sont aussi les ventouses (i). Les bords sont 
gonflés , et l'on peut y apercevoir, k certains mouve* 
mens» des fibres musculaires placées en rayons : les 
fibres musculaires de la bordure renflée, qui entourent 
la bouche, sont, par contre, placées concentriquement. 
L'orifice de la bouclie est assez large et ordinairement 
rond; toutefois il prend aussi beaucoup d'autres fôrr 
mes. Tantôt il est ovale; d'autres fois ce n'est q\i'une 
petite fente, souvent même on dirait qu'il disparaît 
pendant des heures entières. 

L'œsophage , qui fait suite à la cavité de la bouche, 
estpetil, ovale» transparent, et ne change que très peu 
de forme (2). Il conduit à un canal fourchu , assez large, 
dont chaque branche descend en serpentant aux deux 
côtés des ventouses, se replie à peu près en forme 
de cercle au-dessous de la grande ventouse , et entre 
enfin dans la portion caudale qui est en forme de 
sac, et qui semble être un appendice de la partie 
postérieure du corps; là^ ce canal se gonfle plus ou 
moins et se perd sans s'ouvrir au-dehors (3). Du reste , 
les deux branches de l'intestin changent leurs formes 
de différentes mailières, selon les mouvemens divers 
du ver : par une forte contraction du corps, elles pa* 
raissent oomme deux canaux ondulés. La matière nu^ 
tritive, contenue dans leur intérieur, est d'un brun 
jaunâtre , sur-tout chez les vieux animaux ; ce qui fait 

(i) PI. 18, %. 1. 

(a) PI. 18, %. I ei a , et pi 19 , fig. i c. 
(3) PI. 18, fig. I, a, etc. 
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^ae cheï eax ^ on distille très faèilemeni cet organe. 
LV>iiTértare de la boaeke ne sert pas seolem^t iç re- 
eevoîr la nourriture, mais aussi à expulser' tout ce qui 
B*est pas digestible; disposition qui, du, ires te , est 
commune a tous les Tr&natodes. - . • 

. * A peu près au milieu du corps on aperçoit la ven* 
touse antérieure qui est petite et ronde. Vue decAié, . 
elle^ forme une saillie qui s* élève au-dessus du yentre 
(Pki9» fig. 3 y a) et a la|;forme d'un c6iie court et 
tronqué; la cavité antérieure de la ventouse ressemble 
a un entonnoir, dont les borda, ainsi que ôeu3('de la 
boucb», sont gonflés et ont la faculté de se contracter 
forte^ient. On voit Tanimal ouvrir et fermer très son- 
vent éette ventouse, dont la cavité peut prendre dé- 
férentes formes ; son fond e$t tant6t élargi et arrondi , 
tantôt terminé en pointe, et ses parpis intérienres 
se composent de deux sortes de fibres musculai- 
res, dont les uns sont rayonnans et les autres con- 
centriques. On en distingue quatre couches placées 
Tune sur Tautre, et chacune de ces couchea. produit, 
dans certaines, circonstances, des mouvemens .diffé- 
rens de ceux de la couche voisine. 

La grande ventouse (pi. i8, fig.i; et pi. ig, fig. 3 b)^ 
qui diffère sous plusieurs rapports de celle dont nous 
venons de parler, se trouve plus près du bord posté- 
rieur du corps ; elle occupe à peu près le milieu entre 
celui-ci et la petite ventouse. Son diamètre est du 
double plus grand que celui de cette dernière, et qua- 
tre fois plus grand que celui de la bouche; elle est 
aussi plus proéminente > plus extensible que la ventouse 
antérieure, et a pour Tordlnaire au milieu une ouver- 
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ture en forme d'étoiJe. Lorsqu'on vient de^retircr Ta- 
nimal de Toeil du poisson oâ il vit, elle est presque im- 
perceptible ; mais elle se dessine très bien lorsque l'anî - 
mal a passé quelque temps dans Teau. Elle se ferme et 
s'ouvre de la même manière que la ventouse antérieure, 
mais on n'y aperçoit pas les mêmes phénomènes qu'a 
celle-ci et a la bouche. Ses bords se recourbent en de- 
dans, en faisant quelques plis, et le tout, vu du haut> 
a à peu près la forme d'une pomme. Souvent l'ouver- 
ture centrale disparait presque entièrement, et alors 
la ventouse >#^ssemble k une cupulle. Quand l'animal 
rétrécit son corps autour de cet organe, comme il 
a coutume de le faire dans l'eau , et que le ventre forme 
ainsi une surface concave, la ventouse paratt très dis- 
tinctement. Enfin je n'ai jamais vu l'animal se fixer 
a la plaque de verre avec cette ventouse, aussi forte- 
ment qu'il le fait souvent avec la ventouse antérieure 
et la bouche. 

L'appendice en forme de sac qui se voit au-dessous 
du bord postérieur du corps, est ordinairement un 
peu repliée en dedans : il n'a 'aucune analogie avec 
la queue courte de quelques Distomes y et il res- 
semble plutôt à la partie postérieure des corps des 
Holostomes. Il est a la vérité plat » large à sa base et 
rétréci vers l'extrémité; mais vu de côté, il parait 
partout également gros (pi. 19, fig^ 5 d); il prend 
toutefois des formes très variées , parce que tantôt 
l'animal le rétrécit et tantôt ill' étend. Ce sac renferme 
un gros organe, de forme ronde et ovale, qui se 
distingue facilement du reste du corps par sa plus 
grande transparence , et on remarque à son extré- 
mité une ouverture très distincte. Après avoir étudié 
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le système vasculaire, je reviendrai (sur cet organe, 
ainsi que sur Fouyerture du sac. 

Quant aux parties génitales de toutes les espècc.<i 
appartenant au genre Diplostome, je dois observer 
qu'elles paraissent très petites et très peu dévelop- 
pées à proportion de la grandeur de Tanimal et de ses 
autres organes. Le système vasculaire de notre parasite, 
par exemple ^ se dessine bien plus clairement a l'œil 
que les parties génitales ; a la plupart des individus, il 
est même impossible de trouver quoi que ce soit qui 
puisse passer pour tel; aussi en a-t-on contesté l'exis- 
tence chez beaucoup de ces animaux. Chez les Disto- 
mes , les Monostomes et une partie des Holostomes , 
les ovaires remplissent la portion antérieure du corps, 
s'étendent plus ou moins sur les côtés, et montent en 
serpentant jusqu'à l'œsophage. Dans les Diplostomes 
au contraire les parties génitales , sont très peu déve- 
loppées et sont renfermées dans la partie postérieure 
du corps, où elles n'occupent qu'un très petit es- 
pace. 

Les organes génitaux femelles consistent en un seul 
canal ovifère, presque entièrement couvert par la plus 
grande des deux ventouses , dont il ne dépasse que de 
peu les bords. Ce canal qu'on peut , au moyen d'un 
microscope puissant , apercevoir sur le revers de 
l'animal (du moins chez beaucoup d'individus), a la 
forme d'un sac rond et ovale, dont les bords parais- 
sent ridés et finement crénelés. Lorsqu'il contient des 
œufs, qui , du reste, sont toujours ronds et transpa- 
rens, ils sont placés les uns sur les autres et se cachent 
tellement qu'il est impossible .le se faire une idée claire 
de leur véritable position , ni des cavités qui peuvent 
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l€S contenir. Dans quelques individus , les œufs étaient 
toutefois placés plus régulièrement, et parfois je fus 
même porté a prendre les rangées concentriques for- 
mées par ces corps pour les trompes. 

Quelquefois aussi les œufs me parurent rangés en 
files y qui partaient d'un centre commun et se présen- 
taient en forme de rayons. Je n'ai jamais pu découvrir 
une connexion quelconque entre le canal ovifère et 
les petites vessies rondes répandues dans le reste da 
corps. 

Immédiatement au-dessous de ces oviductes, ou re- . 
marque, dans les individus d*un certain âge, qui se dis- 
tinguent par leur couleur foncée, deux petites masses 
roudes et claires : ce sont les testicules. Ils sont 
placés Tun à c6té de l'autre, et de chacun d'eux 
il sort un camd efferent , court , qui se prolonge en 
serpentant jusqu'au centre du canal ovifère; il est du 
moins impossible de poursuivre ces canaux fins plus 
loin. Il n'existe aucune trace d'un pénis visible à l'ex* 
térieur. 

J^ n'ai jamais pu apercevoir la sortie des œufs ; 
aussi ne puis-je décider si elle s'opère par le canal 
qui s'étend depuis l'oviducte jusqu'à l'extrémité du 
sac , ou par toute autre voie. 

Quant a leur forme extéi^ieure , les jeunes diplosto- 
mes diffèrent beaucoup des vieux; on peut même dis- 
tinguer dans leur développement trois degrés^ Dans le 
premier âge, le corps du jeune ver est d'une forme 
cylindrique ei se compose d'une ma^se très homogène 
et transparente ; toutefois le canal intestinal fourchu 
paraît déjà entièrement développé. Certains mouve- 
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mens , sur- tout celui qui pousse fortement en avant 
les grandes ventouses y sont particulièrement propres 
à ranimai dans cet âge. îl se courbe presque en forme 
d'un genou ployé , ce qui fait ressortir fortement les 
deux ventouses (pi. 18 , fig. 3). Sous cette forme cet 
animal nous rappelle le Distomum Jractum et le />. 
genuy Rud. Du reste, le corps paraît, à plusieurs en- 
droits, très resserré, et la partie postérieure quin^a pas 
encore de sac, est sauvent crénelée en forme de cœur. 

Quelque temps aprè^^ dans le second âge , ces pe- 
tis animaux s'aplatissent et deviennent plus larges 
antérieurement, tandis que par derrière ils deviennent 
plus étroits ; le rebord courbé se dessine déjà claire- 
ment à la partie postérieure du corps , et le sac qui y 
est suspendu se développe peu a peu. Les saillies en 
forme d'oreilles , qui se voient a la tête des plus vieux 
individus , manquent encore. Â cet âge l'animal est 
très transparent ; les vésicules rondes dont son corps 
sera plus tard parsemé n'existent pas encore ; néan- 
moins le canal intestinal foncé se remarque déjà très 
distinctement. Avant que le ver passe à l'état de dé- 
veloppement complet , on y remarque une foule de 
petites taches ou de petits points noirs , ce • qui lui 
donne une couleur brunâtre. ; ^'^ 

Les ventouses sont distinctes k cette période du 
développement , quoique différentes qoant à leurs 
formes de celles des plus vieux individus ; elles sont 
plus saillantes, fortement rétrécies a leur base, sur- 
tout la grande qui n'est que très peu liée au ventre, et 
qui , a tous les mouveraens de l'animal, semble vou- 
loir s'en détacher. 
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Le système vasculaire des Diplostomes est facile a 
distinguer : en mettant Tanimal dans une goutte 
d'eau , il s'attache avec la bouche ouverte , ou avec la 
ventouse antérieure à la plaque de verre sur laquelle 
on Ta placé y etalonge et rétrécit alternativement son 
corps. Avec un microscope de forme moyenne on 
aperçoit alors , de ^chaque côté du corps y deux canaux 
transparens qui descendent en serpentant le long du 
canal intestinal (pi. 19 , fig. 1 A). L'humeur que 
contient ces canaux a une légère teinte de couleur 
rouge; et ces canaux eux-mêmes sont les deux prin- 
cipaux troncs du système vésiculaire. Outre ceux-ci 
on aperçoit encore au milieu de ce corps y un vais* 
seau impair ^ qui parcourt également en serpentant 
toute la longueur deUanimaK 

Les principaux troncs latéraux du système des rais-» 
seaux, d'abord simples (pL 19, fig. 1 A) ^ prennent leur 
origine dans la partie antérieure du corps , aux deux 
côtés de la bouche , et donnent naissance immédiate- 
ment, au-dessous de Toesophage , k une branche de 
grosseur moyenne, qui descend en ligne oblique (fig. 
6, B). Cette branche établit une communication entre 
les deux troncs latéraux qui se réunissent ave<i le tronc 
du milieu à l'extrémité antérieure de celui-ci. Chacun 
de ces troncs latéraux se courbe ensuite en arrière 
et descend en s' élargissant peu a peu , pi'esque paral- 
lèlement avec le canal intestinal , jusqu'à ce qu'il arr 
rive au-dessus de la ventouse antérieure où il se divise 
en. deux branches (EetF.) dont l'intérieure (E) est 
ordinairement la plus large. Cette branche intérieure 
donne naissance, près de son origine, à un autre 
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iraÛBeau (G)y qui, et réaniasaot avec Bfte.MBiUabUjda 
cèté opposé f fiome an pont qui ^«▼er•e ce çoippt Inns» 
Tevsftiementy un pen aa^deisos 4e U pefilo Tentoasie, 

Les principaux' troncs latéraux fintmisMMt pendant 
tout 1- espace qu'ils parconrent, depuia Im» origine 
|ttsqu*ii Fanas tomose transTersale dont nouartMons de 
parler ^aix petites branches qui se dirigeiil-vaMvifinté^ 
rieur du eorpset àMt la première (a) est anMb]a>.phu 
lUirge et la plus longue. Les autres ^nt|»las-êôaMeSy^ 
se ramifient davantage et se dirigmt versai» pÉViie so^ 
périeuredu corps oà elles forment nn pUMiK'Çê fé- 
aeau se remarque particulièrement k Tangle qtMrfiut la 
courbure latérale du tronc. A.u cfrté exténeof 4«l Tais- 
aeau prineipa]| il se détache également pirateurs bran- 
ches (huit a neuf), mais elles sont plus petitos , -et se 
ramifient moins î deux d'entre dHes p{nis«Mi' tfès' près 
des bords gonftés de la bouche. - • 

Le tronc médian £ait ^ pendant son cottca^lManconp 
de courbures qu'on aperçoit particulièreÉieiit au^les- 
sous de la ventouse antérieiire. Les branches^ qu- il 
jCpurnit dans tous les sens, depaissonorif^nc jusqu'au 
niveau de l'anastomose transversale, s'en détachent 
en formant presque un angle droit ; elles atteignent s 
peine les grands troncs latéraux et forment > en se ra- 
mifiant de plus en plus , et en montant vers là snrfiiee 
du corps y un lacis très étendu. À-u-dessus de l'anas- 
tomose transversale y les branches qui partent du 
tronc médian sont plus grandes et plus larges, mais 
en moindre nombre. Ces branches postérieures n'attei- 
gnent pas non plus les grands troncs latéraux^ toutefois 
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il s'établit entre eux une communication^ au moyen de 
lamuscules anastomotiques. En passant entre le dos 
de l'animal et la ventouse postérieure, le tronc mé- 
dian, ainsi que les petites branches qui s'en détachent, 
deviennent' moins distincts; toutefois je n'ai pu aper- 
cevoir ce vaisseau qu'S son extrémité où il se divise en 
trois branches qui se rendent à l'organe en forme de 
poire que nous allons bientôt décrire. 

Les deux grands troncs latéraux descendent le long 
des bords de l'animal , l'un à côté de Tautrc et presque 
parallèlement au canal intestinal ; dans lebr cours , ils 
s'élargissent de plus en plus et donnent naissance a 
plusieurs petites branches; enfin ils aboutissent a un 
grand organe situé dans l'appendice, en forme de sac , 
de la partie postérieure du corps (pi. 19, fig. 1 H). 
Cet organe , qui a ordinairement la forme d'une poire , 
mais qui souventaossi est rond ou ovale, est très clair 
et transparent: au premier coup d'œil il parait partagé 
en deux parties par un canal qui s'étend depuis l'ovaire 
jusqu'au bout de la queue; il dépasse un peu le sac 
dans lequel il est renfermé , et lorsl[ue l'animal rétré- 
cit cet appendice, il touche a la]ventouse postérieure. 
On remarque , au bout de cet organe pyriforme , un 
orifice très distinct, qui peut se fermer au moyen d'un 
sphincter. On pourrait l'appeler un réservoir de chyle. 
Il correspond évidemment a l'organe, en forme de 
coupe, queBauer a observé dans la partie postérieure 
de Y Aspidogaster conchicala , ainsi qu'au réservoir 
chylifère de V^mphistomum conicum que Laurer a dé- 
crit : mais ce qui nous surprend, c'est la grande lar- 
geur de cet organe dans les Diplostojr-es. 
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Le; système vascolair^ xC^t aucune conDexiott imsui^ 
diatA avec le eanalinteatinal ^ à moins que ce ne sok 
^ par dés canaux excessivement fins et impêrceptiI4es, 

même an plus fortmicroscope. Une drculaiioii de Thn- 
menr contenue dans les vaisseaux ne se voit paai plus 
et on ne distingu^ncune çsgjpè de pnlsalioa» Lc^- 
que le ver se trouve dans Thyaloïde de Toeil ou qu'on le 
met dans une goutte d*eau , on remarque fiicilenicntqa^ 
de traips eitftemps l'appendice en ïorme.deaaè* se ^ 
rétrécit con vuléivement et ne reprend que^ petit à petit 
son ancienne position. Je -conclus de ce mouvraient 
convulsif et de l'existence de L'orifice postéffitelJ^9 anâ^ 
logae à celui qn'oii a observé chez plnsieora Histomes , 
qu'il sert à produire une excrétion. Afin de m*en jmsqt 
rer , jemis l'animal dans de l'eau colorée avee^^n ^vjy 
nesol y et alors j'aperçus très distinctenioat i^exeré- 
tion supposée qui se déchargeait assez iréquemmqitde 
l'orifice. en forme d'entonnoir dont nous Mons parlé 
toat4i-rheure. La déjection se fait irrégulièrement » et 
pour l'ordinaire avec une certaine violentée; de ^rte 
qqe Thameur quiport et qui est claire comme l'eau 
et trèis différente de" l'humeur brunâtre contenue dans 
le canal intestinal, jaillit au loin. Un sphincter , conir 
posé de fibres .musculaires circulaires et peu vi- 
sibles y est placé autour de cet orifice qui a la forme 
d'un entonnoir. Sans parler de l'opinion souvent 
combattue par Baer (i), Nardo (2), Créplin (5-)^ 

(i) Noya Acta Acad. Léopold , tom. xiii , part. 3 , p. 536 et 56i. 
HcussiDger, Zeitschrifijûer dU organ. phisik. a* cahier , p. iq^. 

(2) Heatsiof^er y Loc. cit. Tom. i, première partie. 

(3) Nova observât, de Entozois, Berlin , 1828, p. 6a. 
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Melilis (i) et Laurer (2), touchant les fonctions de 
Torifice postérieur que Ton a observé chez difFérens 
Trématodfs et qui est analogue à celui dont nous ve- 
nons de donner la description, je dirai seulement, 
avec Mehlîs, que je ne crois pas qu'on puisse lui don- 
ner le nom d'anus. 

Laurer a trouvé que, chez V AmphUtomum coni" 
cvjn^ les ramifications se terminent par de petits ren- 
flemens en forme de vessies. J'ai cherché dans notre 
Diplostomum «ne disposition analogue dont je soup- 
çonnais l'existence a cause des petites vessies dont nous 
avons parlé ; mais ee fut en vain. 

Je n'aide même pu apercevoir aucun nerf; cependant 
il est certain que cet animal en a : aussi je suis très 
contrarié de me voir forcé de laisser cette lacune dans 
leur description. 

Il est surprenant qiie ces vers, une fois tirés de leur 
élément et mis daps de l'eau, puissent vivre aussi long- 
temps qu'ils le font. J'ai réussi plusieurs fois k les 
conserver ainsi en yiê toute une semaine. Us ne mon- 
trent, en général, que peu de sensibilité ; ear ni le 
sucre dissous, ni les acides fe^bles, ni même l'eau-de- 
vie affaiblie , ne les tuent immédiatement. Ces sub- 
stances font qu^ils se rétrécissent et restent ensuite 
sans mouvement} mais si bientôt après on les remet 
dans de l'eau pure, ils reviennent a eux et se meuvent 
comme auparavant. Ce qu'ils ne peuvent supporter, 

(i) Observât, anatom. de Distomatc lepalico etlanceolaio. Got- 
ling. , 1825, p. i5; Isis , i83i, cahier a, p. i^ij. 

(2) Disqaisitiones aDatom. de Ampliistomo conico. Gryphiac , 
i83o, p. n. 
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d'est une lésion de leur eorps fiiite pur une épingle éu^ 
quelque aqlre instroment $ ils en mearentpresqùe ans-^ 
sit6l. Un certain degré de corrnptibn de lluunear des 
yeux ne leur nuit «uconement ; je les y m .tos au mi- 
lieu deFété^ par une chaleurde iSkiA^^Réamonr, vÎTre 
quatre à cinq jours. Dans la substance lentioulaire qui 
résiste plus loiig-tem|>s à la corruption , on les tnmve 
en(Bone en vie après huit jours a cependlM ils sont alfrs 
un peu brunis 9 etles Taisseaux transpatent ^ qui^ dans 
d*autres circonstances scHit toujours clair»^ oflErtolfine 
légère. teinte de coiileur brupe> à refceptiMitetaififoiB 
du grand réservoir de.chyLs qoi reste toijj^Kfs idair 
comme Teai^. ^ • : * ' 

Je dois encore faire mention d'un .pbénoMèptf très re- 
marqi^ble qye j'^i observé cbea plosieups iadîvidnade 
potre Diplostome» c'est rexistence des peiila- miedans 
lecorps de ces vers eui^-méoies. Dans les viei» indiv&lns 
on voit assez fréquemment se forme;* h dvrèn endroits 
ducprpsy sur-toutaux c6tés du canal intestinal, desmas- 
ses rondes et brunes qu'on prend^ordinairemcastau pre- 
mier coup d'ceil pour des circonvolutions -de ce canal. 
Mais en les dbservai^iBttentivemeat , on ' se per^ 
suade bientôt que ces nasses rondes ne sont nullement 
en connexion avecrintestin. De petits points qu'on afbr- 
çoit en même temps dans ces masses, sont dans un mou- 
vement continuel et vif. Â l'aide de deux pointes de 
cactus y je réussis a tirer ces masses du ver , et je 
remarquai qu'une enveloppe excessivement fine en- 
tourait les petits points mouvants. Je mis une fine 
plaque de verre dessus , qui fil crever l'enveloppe , et 
une immensité d'êtres vivans en sortirent. C'étaienl 
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des Monades plus petits que le M onas atomes j Mull., 
d'une forme ovale , et d'une couleur jaune claire. Leurs 
mouvemens étaient très singuliers. Ils se tournaient 
rapidement sur leur axe et sautaient ensuite à quelque 
distance'en ligne droite , se reposaient un peu , se re- 
tournaient, puis sautaient encore et ainsi de suite. 

J'ai fait observer plus haut qu'un grand nombre 
de Diplostomesi accumulés dans le cristallin , cau- 
saient une cataracte; je veux dire, par là y que ce sont 
ces animaux eux-mêmes qui causent ce trouble , car, 
la où il n'y a pas de ver, la substance lenticulaire con- 
serve toujours sa diaphanéité. Je n'ai vu qu'une seule 
fois les couches du cristallin affectées d'une cataracte 
telle que nous la remarquons dans l'œil de l'homme et 
des animaux à sang chaud; mais même , dans ce cas-la , 
il y avait entre elles y et particulièrement entre le cris- 
tallin et la capsule lenticulaire y une infinité de Diplos- 
tomes. Ces cataractes sont sur-tout fréquentes aux mois 
de mars et juillet; il paraît qu'elles se dissipent en 
partie à mesure que le nombre des vers diminue. 

Voilà tout ce que je puis dire du Diplostomum vol- 
'vens, considéré comme type d'un grand nombre d'au- 
tres espèces. J'ajouterai seulement que la distinction de 
ces espèces présente de grandes difficultés , à cause 
des changemens de forme qui surviennent dans pres- 
que toutes les parties du corps. Il faut d'abord ob- 
server ces animaux dans toutes les situations, dans 
toutes les positions et indiquer de quelle manière se 
font leurs mouvemens; de plus, il faut faire connaître 
la forme générale du corps , la grandeur de l'animal , 
la proportion des ventouses entre elles , la longueur 
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de r«ppendice«n fonne de 9mù, et des sûlliesy en fom^ 
d'oreilles , situées aux deax c6lés de la t£te^ etc^ 

D^Iosixmttim clàPiitimt. 



Tjpé do leeoiid ignmpt* 






Le second type de botre gente DiplosfoéÉe ^ éosiffuX 
appartient le piptcstoikum clavatum^ me jpamt d'abord 
n*étre qu'une forme moins développée dn tjpepré- 
cèdent; je crois même que tous ceuxquiloTeèroiit^ poai* 
la première fois, seront de cette opinion. Les fniéâfcisqni 
m*ont engagé a r^rder cette forme eonuao Aant' jpro- 
pre k'une espèce distincte et parfidtement'dSteli^ée^ 
sent les suivantes. Les diflfërentes espècês'dit premier 
type se trouvent^ comme nous l'aTons déjà fidt obser- 
ver , dans presque toutes les humeurs d^ToBOy et par^ 
tîcuKèrement dans la substance lenticnlaiçe; et, qncS*-' 
que les espèces du second type se reneimtrent 4gale^ 
ment dans plusieurs de ces bumcurs, on ne les re- 
trouve cependant jamais , ni dans la substance du cris- 
tallin^ ni dans Thumeur de Morgagni ; de plus » si les 
animaux du premier groupe n'étaient que les mêmes 
que ceux du second , sous une forme plus développée^ 
Texistence de très jeunes vers dépendrait nécessaire- 
ment toujours de la présence de vieux individus du 
groupe précédent; or, cela n'a pas lieu. On ne trouve 
presque toujours que des animaux de second type au- 
près de ces jeunes vers ; ce qui me fait croire qu'ils en 
sont les parens et que^ par conséquent , les animaux 
ayant les formes propres au second type sont com- 
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plétement développés , tout aussi bien que ceux du 
premier. De plus , les vers du second groupe diffèrent 
considérablement des autres ^ tant à Tégard de la 
forme extérieure de leur corps , que de la structure 
de leurs parties intérieures. Enfin ^ parmi le grand 
nombre d'individus que j'ai observés, je n'en ai , jus- 
qu'à présent, trouvé aucun qu'on eût pu considérer 
comme établissant le passage entre les deux types. 

Noire Diplostomum clavatum n'habite que l'hyaloïde 
et l'humeur aqueuse de l'œil des perches. N'ayant, 
jusqu'à présent, pu faire des recherches exactes sur 
toutes les espèces de ce groupe qui se ressemblent ex- 
trêmement, je ne puis non plus décider si, parmi les 
vers d'autres poissons , il n'y en a pas d'identiques avec 
notre D. clai^atum» Depuis le commencement de mes 
observations, je ne me suis jamais aperçu que ce ver 
eût manqué dans l'œil de la Perça cemuay de la P. 
Jluy^iatilis et de la P. lucioperca; on l'y trouve , pour 
l'ordinaire , en nombre considérable dans les environs 
de la campanula HaUeri ou dans le fond de l'hyaloïde; 
on en compte souvent au nombre de iSo à 200. Ces 
animaux sont ici tous cencentrés sur un point , dont 
quelques individus seulement s'écartent un peu. Il 
n'est pas facile de les apercevoir en ouvrant un œil 
frais; lorsqu'on en tire la lentille avec l'hyaloïde, la 
plupart restent ordinairement dans l'œil avec une par- 
tie de ce dernier, ^ais, en laissant un œil frais passer 
une nuit, l'hyaloïde prend plus de consistance; et 
alors, quand on -en retire le ccristallin, l'hyaloïde et 
avec lui tous les vers qui s'y trouvent, iSuivent, sans 
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être endommagés. Quelquefois, quoique très rare- 
ment, on trouve de ces parasites entre la comée et Tiris. 
Quant a Tinfluence des saisons sur notre />. cla^a- 
turrif et sur toutes les autres espèces du second groupe, 
il en est de même qu'a Tégard du Z>. voluens. Je 
trouvai dans les poissons provenant de TElbe et de la 
mer du Nord, que j'observai k Hambourg et a Hélga- 
land, au mois de septembre i83o, la même quantité 
de vers que dans celles de la Sprée et de la Havel, que 
j'avais déjà observées auparavant et que j'observai en- 
core plus tard à Berlin à une température + 21** et — 
ii^Réaumur. Dans les très jeunes perches, je ti'ai 
toutefois trouvé (au mois de juin i83i) aucuns vers; 
ce qui semblerait prouver qu'il faut aux poissons un 
certain &ge pour avoir des helminthes : une fois éta- 
blies, elles se propagent jusqu'à la mort du poisson. 

Ordinairement on trouve notre ver en société avec 
le D. volvens; assez souvent on rencontre aussi dans 
un seul et même œil une Ojcyurisvelocissima^ plusieurs 
Distomum annuligerum^ et même quelquefois un Ho^ 
lostomum cuticolaj de sorte qu'il y a ainsi, dans un 
seul œil, tout le matériel pour une monographie des 
vers de l'œil de la perche. 

Lorsque le D. clay^atum se trouve en grand nombre 
dans un œil de perche , il en résulte souvent une opa- 
cité de rhyaloïde; elle ne provient toutefois que 
de la déjection du canal intestinal. Cependant, il est 
hors de doute que quelquefois cette quantité de vers 
peut même apporter un changement dans toutes les 
parties de l'hyaloïde^ souvent les vaisseaux qui le par- 
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boivent m* ont para comme détruits , et sa substance 
changée en une masse concrète de forme irrégn- 
lière(i), 

La longueur de ce ver est de i/5 ou i/6 de ligne; on 
en voit parfois aussi de plus grands et de plus petits. 
Son corps, blanc et transparent, est conique, plus 
large par devant que par derrière, et a la forme d*une 
massue (pi. 18, fig. 4)- Par devant, il est cintré et à 
peu près cylindrique , et sa partie moyenne est un 
peu aplatie ; dans ses mouvemens , il se montre 
sons les formes les plus variées. Les faibles sail- 
lies latérales au bord antérieur de la tête du D, "voU 
i^enSf sont ici à peine visibles; par contre, la partie 
moyenne de la tête au-dessus de la bouche est plus 
forte. Les bords latéraux de tout le corps sont 1res 
fins, légèrement tronqués, sans cependant laisser voir 
la moinde trace de membres. 

La bouche, dont les bords ne sont que peu gonflés , 
parait ordinairement ronde : cependant il faut appli- 
quer aussi à cette espèce ce que nous avons dit plus 
haut du D. vohens; caria bouche est souvent ovale, 
fendue, etc. 

« 

A peu près au milieu du corps, s*élève sur le ventre 
qui est un peu aplati, la petite ventouse antérieure , 
à peine visible et souvent un peu rétrécie à sa base. 
On la distingue cependant à cause de sa grande dia- 

(i) J^ai remarqaë à certains poissons, et principalement aux 
Baies {^Raja clauata ) , qae je fis venir de GaxLaven à Berlin , une 
quantité de petits cristaux, cubiques , qui devaient nécessairement 
s^ètre formes des parties salines' de Thumeor aqueuse des yeux par 
un procc'dd chimique , ayant lieu pendant la pulrëfaction. 

XXX. .19 
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plunéité^cUe a à peu près la même struclare que diiu 
Tespèce pjrécideiite p excepté qu'elle est en propor- 
tion plns.petite, étant à peu près delà granâenrde 
la .bouche. La ventouse postérieure v^^t que le 
tiers plus grande querantérienre» elle est ijtmde ou 
ovale; 9es bords ne sont que peu gonflés} elle a au 
milieu un orifice semblable à une étoile , et epifbnne 
d'entonnoir; au reste, il est assez difl^ile de Faper* 
ceyoir , et on ne peut bien l'observer qne^ lorsque 
ranimai est coucbé sur le c6té. Immédiatement au- 
dessous 9 on aperçoit une légère trace 4» bord re- 
courbé du corps postérieur qui résulte ici de la plus 
grande concavité du ventre. 

Dans la partie la plus postérieure du corps , on 
remarque un organe oblong, transparent et feurcbn : 
c^est le même que nous avons appelé le réservoir du 
cbyle dans le Z). vahem^ et dont nous parlerons en- 
core plus bas. 

Uœsophage et les longues branches intestinales sont, 
de même que dans Tespèce précédente y sans issu^ ; 
le court œsophage forme [également un canal cylin- 
drique. 

Les individus complètement développés ont le corps 
garni d'une quantité de petites vessies oblongues, bien 
séparées , qui , sous un certain jour^ paraissent d*an 
jaune clair. 

On les remarque moins a la surface que vers le 
milieu du corps; elles se présentent k Toeil eu quatre 
ou cinq rangées. En les voyant, on est presque porté 
à les prendre pour les œufs de l'animal , du moins je 
n'ai jamais vu d'autres petits corps ressemblant davan- 
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tage a de petits œufs. Quand le corps se rétrécit^ ces 
petites vessies changent aussi de position ; elles se 
tournent à droite et à gauche , de sorte qu'on les aper- 
çoit tant6t du haut, tantôt latéralement; mais elles ne 
montent ni ne descendent jamais^ et ne font, en géné-^ 
rai, aucun mouvement qui pourrait porter a croire 
qu'elles sont renfermées dans des canaux , comme cela 
se voit chez certains Distomes. Cette quantité de pe- 
tites vessies est toujours un grand obstacle à Texamcn 
des organes intérieurs. 

Lesiparties génitales sont les mêmes que dans Tespëce 
précédente. Les testicules toutefois ont une forme plus 
oblongue et se dessinent plus nettement, du moins dans 
les individus entièrement développés. 

Ces animaux, chez lesquels on ne peut observer des 
changemens de forme analogue à ceux du D. vol- 
uensj ressemblent tant, dans le premier degré de leur 
développement, aux jeunes vers de l'espèce précédente, 
qu'il est impossible de les en distinguer. 

Le système des vaisseaux est , en général , le même 
que celui du D. voli^ens; cependant il existe une dif- 
férence assez importante dans la forme du réservoir 
du chyle. Cet organe est, par suite de la forme plus 
alongée de l'animal, moins large, plus long, amitici 
par derrière (pi. 19. fig. 2 A); il remplit toute la 
partie postérieure du corps et pèrait se terminer, lors- 
que l'animal est dans une certaine position , en deux 
petites pointes, entre lesquelles on remarque une 
échancrure qui est en communication avec l'orifice 
postérieur du corps (/). Par devant, le i^çrvotr du 
chyle se divise en deux bras qui renferment un espace 
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en forme de losange. Bientôt après chacun de t:c» 
bras se divise encore en deux autres appendices on 
canaux qui forment les grands troncs latéraux du 
système vasculaire , et se dirigent vers le haut du 
corps. Le grand tronc latéral extérieur (pi. 19, fig. 
2 f F ) forme , aussitôt après son origine , plusieurs 
branches courtes et rameuses qui se dirigent vers Vex- 
térienr, et qu'on ne remarque pas sitôt au D» "voluens. 
Le grand tronc latéral intérieur (E) touche a la grande 
ventouse^ se dirige ensuite en avant parallèlement 
avec les bords du corps, et se réunit an tronc exté- 
rieur à peu près au milieu du corps, au-dessus delà 
petite ventouse et non loin de Tendroit où se forme 
Fanas tomose transversale. 

hes autres troncs principaux et ramifications sont 
les mêmes que ceux que nous avons déjà décrits en 
détail en traitant du type précédent ; la quantité des 
petites vessies oblongues empêchent quelquefois d'a- 
percevoir aussi distinctement les petites ranufications , 
et il me semble que le tronc du milieu, ainsi que les 
troncs latéraux, fournissent moins de branches que 
dans le Z). "volvens. 

Le réseau des vaisseaux de la peau, qui tire parti- 
culièrement son origine du tronc médian, s'étend 
par toute la surface du corps, a l'exception de la partie 
postérieure où Ton n'aperçoit, autour du réservoir , 
aucune espèce de vaisseaux. 

Le système vasculaire de toutes les espèces de 
notre genre de Diplostomum a quelque ressemblance 
avec celui de plusieurs Distomes à tête épineuse, qu'on 
rencontre dans différens oiseaux (et que Mehlis a très 
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l>Ien étudié )y en particulier aVec le groupe de Dis* 
tomes caractérisé par Texistence d^uue queue rétrac-« 
tile. On en a trouvé plusieurs espèces , tant dans les 
oiseaux que dans les poissons (i). 

( I ) Far ex. , le DUtoma echinatum , Led. ; Distoma oxycephatum , 
Red. Mehlis (Isis; 1 83 1 9 a* cahier, p. 18:1) s*exprlme ainsi sur ce 
parasyle : 

<r Le bout de la qaeae est tantôt lar^^e et tronqQ<^^ avec ane petite 
échancrure aa milieu , tantôt rond et saillant ; Tanimal peut le ré- 
trécir et falonger à volontd : lorsqu"!! est trcsalonge'» on aperçoit 
assez fréquemment , immëdiatemeol auprès de rezlre'mite' , an ori- 
fice assez large , duquel je vis sortir plosieurs fois une humeur trou- 
blée par de petites parcelles , mais seulement pendant que ranimai 
était en vie. Le vaisseau qui prend ici son origine , est court , et 
large comparativement à celui du Dist, hepaticum^ sa grosseur varie^ 
mais il est toujours beucoup plus ëtroit que le canal intestiaal. Non 
loin du testicule oblong postérieur , situe entre la ventouse du ventre 
et le bout de la queue , et tout près de l'autre testicule , il se divise 
en deux branches assez larges , qui se séparent en Élisant un angle 
aigu , suivent d'abord les bords extérieurs des testicules , ensuite les 
bords intérieurs des deux branches du canal intestinal { puis elles 
se replient quelque peu, près de la ventouse du ventre , la tournent 
de très près, et après avoir passé par le cou où elles ont déjà considé- 
rablement diminué , se prolongent enfin jusque dans Tintérieur de 
Tanneau hérissé de la tête, et jasqu^aux côtés de la bouche. Ce 
vaisseau, ainsi que ses deux longues branches , ne sont pas situés près 
de la surface , mais assez profondément dans le corps. Pendant tout 
leur trajet ils fournissent une quantité de branches fines et rameuses 
qui se répandent des deux côtés immédiatement sous la peau , et 
couvrent, par leurs anastomoses toute la surface de Tanimal. Les ra- 
mifications de vauseaux superficiels manquent seulement dans 
Tespacc si&ué entre les deux prlncii>ales branches , depuis le^^r 
séparation jusqu^à la ventouse du ventre (les testicules et les sinuosités 
de la trompe remplissent cet espace); car ici les principales branches 
ne fournissent des rameaux qu'en dehors et aucune vers le milieu. » 
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Si Ton compare les fig. i et 2, pi. 19 , avec le conrs 
du système des yaisseanx dans le Distomum echinatum 
(Zed.) (dont il est question dans la note ci-dessus), on 
ne peut méconnaître une certaine analogie entre ces 
deux animaux; mais il existe des différences , car 
Mehlis ne fait aucune mention d^une anastomiose trans- 
versale ou pont , et il ne parle que de deux branches 
principales qui tirent leur origine du tronc médian. 

Les Distomes ^ dont Tintestin se ramifie a la manière 
des vaisseaux ( le Dist, hepaticum et lanceolatum , 
par exemple), diffèrent encore plus de notre animal , 
sous le rapport du système vasculaire. Cependant je 
dois observer, àTégardde ces deux espèces de Dîs- 
tomes que je viens de nommer, ce qili suit : 

Déjà Bojantis (i) et Mehlis (2) ont aperçu dans le 
DisU hepaticum , un canal venant des- deux côtés et 
traversant le corps; toutefois ils ne l'ont pas con- 
sidéré comme faisant partie du système des vaisseaux » 
et Font , au contraire , pris pour un canal venant des 
ovaires. Si Ton voulait appliquer cette détermination 
aux vaisseaux de notre Diplostomum , il faudrait au 
moins considérer l'un des grands troncs latéraux pairs, 
comme appartenant également aux ovaires , vu qu'il y 
a, entre le canal transversal et les grands troncs laté- 
raux, la connexion la plus intime Quant à moi, je 
suis entièrement persuadé que cela ne se peut pas. 

La manière de se mouvoir de notre Diplostomum 



(i) Eullielminiicci, dans Tlsis, iSai, a® cahier. 
(a) Observ. anatom. de Dislom. hepatico et Unccolaio , fig. 7, 
8 et 11' 
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clavfatum diffère beaucoup de celle de l'espèce précé- 
dénie; jamais on ne le voit se courber comme le D. 
*vol\^ens\ Son corps étant moins plat , il ne peut 
non plus en recourber les côtés en dedans. Ses mouve** 
mens sont assez simples ; il s'étend fortement , se 
rétrécit ensuite , se courbe dans toutes les directions 
et avance en même temps. Quelquefois son corps est 
resserré en plusieurs endroits j ce qui lui donne pen- 
dant quelques instans une forme bizarre. Il vomit k 
volonté l'humeur brunâtre des intestins y et l'excré- 
tion de l'humeur claire par l'orifice postérieur du 
corps y se fait également comme chez le Diplost. yoU 
i^ens. Plusieurs individus qui , depuis long-temps , se 
trouvaient dans une humeur d'yeux corromput, me 
parurent s'y trouver fort à leur aise ; ils expulsaient 
tout ce que contenait le canal intestinal; cependant, 
après les avoir mis dans de l'eau pure^ j'aperçus 
qu'ils en absorbaient une grande quantité , ce qui fit 
gonfler les, deux canaux intestinaux du double de leur 
volume ordinaire, et leur donna une forme singulière. 
Je n'ai jamais vu de Diplostome mort dans un œil 
frais; il parait, par conséquent, que l'humeur aqueuse 
des yeux dissout les individus qui ont cessé de voir. 

$2. 

AECHERCBES SUR LES DISTOMES. 

Distomum rosaceum (Nordmann). 

Les vers qui se trouvent dans le corps d'autres ani- 
maux sont plus ou moins complètement privés de la 
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lumière^ et comme on le sait, ils n^ontpointde couleur 
et sont transparens » pâles ou blancs , ou bruns , mais 
rarement, rougeâtres ou jaunâtres. Cette règle souffre 
cependant plusieurs exceptions , au nombre desquelles 
il faut compter le Distomum rosaceum. Cet animal se 
trouve dans le palais delà Lote {gadus Iota) où î*en ai 
rencontré un seul individu au mois d'octobre i83i. 
Quanta la forme de son corps il n'offrait rien de 
très particulier; il ressemblait à plusieurs autres 
espèces de Distomes, sur «tout au Dist. tereticaHe qui 
appartient à la même subdivision; mais sa grandeur et 
ses parties intérieures, qui sont d'une autre couleur que 
le reste du colrps, le rendent particulièrement propre k 
des recherches anatomiques. 

La longueur de l'animal , dans l'état normal ,' était 
de i3 lignes; resserré il n'en avait que neuf, et dans 
sa plus grande extension volontaire 20 (pi 18 fig. 5 ). 
Sa couleur étaitt un faible rouge de chair , un peu 
plus claire sur le derrière que sur le devant» La partie 
antérieure du corps jusqu'à la ventouse du ventre 
était cylindrique et un peu plus grosse au milieu que 
vers la tète; elle avait deux lignes de long et à peu près 
une ligne de diamètre. Le ver recourbait ordinaire- 
ment cette partie vers le dos , et par certains mouve- 
mens elle s'alongeait du triple de sa longueur ordi- 
naire, ce qui lui donnait la forme d'un cou; la tête 
gardait toujours la même grosseur et paraissait ar- 
rondie à son bord antérieur ; le cou, par contre, avait 
Tair de se replier immédiatement au-devant de la 
ventouse du ventre. 

La partie postérieure du corps jusqu'au bout de la 
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queue était plate ^ $e rétrécissait de plus en plus et 
se terminait en une pointe arrondie. Ses bords étaient 
très minces, ondoyans, froncés , et pleins de pli6 et de 
rides qui s'étendaient jusqu'au milieu du corps et 
faisaient que le ver paraissait avoir des membres. Du 
reste y les mouvcmens de Tanimal ne changeaient 
presque en rien la forme de la partie postérieure du 
corps. 

Je mis l'animal dans un verre d'eau où il resta en 
vie pendant cinq jours et demi. Il est probable qu'il 
eût encore vécu plus long-temps, s'il n'avait été trop 
inquiété par les recherches sous le pressoir» Ses mou- 
vemens étaient très lents*,, quelquefois il se reposait des 
heures entières sur l'espace aplati de la partie posté- 
rieure de son corps , pendant que la partie antérieure 
flottait librement et à moitié redressée dans l'eau ; 
parfois il se fixait aussi au fond du vase avec la ven- 
touse du ventre et la bouche ; une nuit il était monté 
même jusqu'à une certaine hauteur sur les parois du 
verre. Pour changer de position^ il employait alter- 
nativement la bouche et la ventouji^ du ventre ; la par- 
tie postérieure du corps ne faisait que se traîner à leur 
suite. Le verre dans lequel je conservais l'animal , 
était tons les jours exposé une heure à la clarté du 
soleil , ce qui semblait nuire a la couleur vive du 
corps , car elle devint de jour en jour plus pâle , et 
peu avant sa mort, le ver était presque entièrement 
décoloré. L'esprit- de- vin fit enfin disparaître la der- 
nière nuance de rougeur; la partie postérieure du 
corps, d'ordinaire plate, devint aussi, par Faction de 
cette liqueur, cylindrique et fort tendue. 

La bouche est grande et gonflée ; elle occupe toute 
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b larf^ur de la partie ntéficmre du corps , et s«fi enr 
mAàiAi€mp9> de TCBioiise a rMiimal. EHe «at «Moirée 
dè.plaiiBarafil»re« imiscalaivaa^ leaoïiea aoMtef riqiies, 
les amres nijN>oiiéea. Je n*ai pas im aea bacda^Mtillana; 
$éà otiBm f^alt*k fbrAé A^m demi-eetdte et ne se 
fcnnaitjamaiiénUèremeût'pcMdîmtl^ Taiitiatal ; 

ràtsopIiag;e pàraiaaait gros, oyale et k' parole épafiises. 
Lorsqu'une partie des matières bontenaes dans Thi- 
testin se répandait dans la caTÎté de 1« bOnekë i' êes 
parois se dilé^ient et formaient un eati^aee^ téttérî en 
luMit et élargi en bas ^ mais cjni disparaissait fltts bas. 
Le^oaaal istestioal est fonrcbn$*k!s detii bmndhes 
hmseat apèroerôiir , Ihbh elles s^tmissent it!*eeso(A»ge^ 
vBt petit t4tréeisfl«ment I elles s^élargissettt olsifite et 
fiNrmenf y en se dirigeant en avant, tiik oef^,''*pnis se 
leeonrbent en arrière, font enoore uû rêpH h efrté de 
la:i*«ntotise et continuent leur trajet tn serpentant le 
long des côtés dn corps; plus elles s'approchent de 
leur terminaison, plus elles diminuent; Diaprés Fahalo- 
gie des autres animayx de ce genre, il budrait qu'elles 
se perdissent inse^iblement : cependant cela ne me 
parait pas être ; car je crois ayoir aperçu qu'elles se 
réunissent près .du bout de la queue au moyen d'un 
petit ÔÉUaL D'après cela, il paraîtrait que les branches 
du canal intestinal de notre animal sont analogues à 
celles que Creplin a observées chez le Monostomum 
microstomum (ou d'après Mehlis, Monostomum mu- 
tabiley Zeder) et que Mehlis a rencontré dans le Jlfo- 
nostomian fia%mmy qu'on trouve dans plusieurs es- 
pèces de canards (i). Les branches du canal intestinal 

• 

(i) Isis , iS3( , 2« cahier, p. 17a. 
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ne contenant ^ dans leur partie supérieure , que peu 
d'humeur, on ne les distinguait qu'avec peine; tandis 
que rhumenr rongeâtre' contenue dans la partie infé- 
rieure de cet organe en rendait Tobseryatiou très fa- 
cile. La déjection de Thumeur par la cavité de la 
bouclie se faisait ici de la même manière que chez 
d'autres Trémotodes. 

Je trouvai la ventouse du ventre, de la grandeur de 
la ventouse de la bouche, tout aussi gonfiéej, dépassant 
les bords du ventre, resserrée parfois à sa base et sou- 
vent aussi rétrécie en dedans. Pendant la vie de Tani* 
mal , Torifice conduisant k la cavité de la ventouse , 
ne se présentait que comme un très petit trou rond. 

Entre les deux branches du canal intestinal et les 
bords latéraux de la partie postérieure du corps , on 
remarque d'abord les ovaires : ils sont placés sur les 
côtés du corps et prennent leur origine un peu au-des- 
sous de la ventouse ventrale, d'où ils s'étendent jus- 
que vers le bout de la queue ; ils ne ressemblent pas, 
comme dans la plupart des autres Distomes, à des 
masses grenues, plus ou moins cohérentes; au con- 
traire, ils forment des masses séparées, compactes , 
rondes ou oblongues et rangées4fcn lignes qui sont d*un 
jaune vif et paraissent parfaitement opaques. J'en 
comptai à peu près vingt dans chaque rangée. Ils com» 
muniquent entre eux au moyen de branches fines et 
de canaux excréteurs. Je vis en outre à côté de chaque 
rangée d'ovaires un canal plus grand , tantôt transpa- 
rent, tantôt opaque, qui se rehausse vers l'extrémité 
postérieure du corps. D'après l'observation de Mehlis, 
je les pris d'abord pour deux branches de nerfs j 
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mais aiirès les avoir enlevés, il se trouva que les pe« 
lils canaux mentionnés ci-dessus communiquent tout 
aussi bien avec ces grands canaux qu'avec les diffé- 
rens amas d'ovaires. Ce sont par conséquent les princi- 
paux émonctoîres des ovaires, 

L'utérus occupe le milieu de la partie postérieure du 
corps et consiste en un long canal simple, d'abord 
droit, et augmentant en largeur à mesure qu'il ap- 
proche de son extrémité supérieure; à cerlaîns endroits 
il parait rempli d'une quantité de petits œufs. Exa- 
miné du cûlé du ventre , on le voit passer sous les par- 
ties génitales mâles et poursuivre son cours en serpen- 
tant, jusqu'à la ventouse du ventre. 

Les oviducles remplissent tout l'espace compris 
entre l'œsophage et la ventouse ventrale; leurs replis, 
entassés sous l'orifice des parties femelles, étalent tel- 
lement gonflés d'œufs, qu'ils formaient en cet endroit 
une grande tache verdâtre. J'*i pu poursuivre ces 
trompes jusqu'à une certaine distance, non-seule- 
ment dans la partie supérieure, mais aussi dans la 
partie postérieure du corps de Tanimal. 

Les testicules sont trois corps blancs , assez grands 
et irrégulièrement ronSs , placés à une distance inégale 
l'un de l'autre, à peu près au milieu de la partie pos- 
térienre et aplatie du corps. Celui du milieu est un 
peu plus petit que les deux autres , et de forme 
ovale. Les plus grands avaient i/5de ligne de diamètre. 
Au-dessus des trois testicules, l'on remarque plu- 
sieurs petits corps ronds , d'un jaune brunâtre, qui 
sans doute appartiennent aussi aux organes sexuels 
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tnâlcs. On pourrait les considérer comme analogues 
aux testicales secondaires. Je n'ai découvert aucun 
organe qu'on eût pu comparer à une verge. 

L'orifice de l'organe sexuel féminin est un petit 
enfoncement un peu ovalaire, situé près de la surface 
convexe du ventre, dansla partie antérieure du corps^ 
et immédiatement à côté de la ventouse ventrale. Il 
écliappc au microscope, même dans la position la 
plus favorable de l'animal, et on ne l'aurait pas aperçu 
si l'attention n'y avait été attirée par l'apparition des 
œufs. 

Pendant sa vie , notre animal évacua plusieurs fois 
une quantité d'œufs, très petits a proportion delà gran- 
deur considérable de son corps. En sortant de l'orifice 
de l'organe sexuel, ils tenaient l'un k l'autre comme 
un collier de perles, et paraissaient être entourés d'une 
fumeur visqueuse. Cette humeur se dissolva proba- 
blement après que les œufs eurent passé quelque 
temps dans l'eau , car alors ils se dispersèrent de tous 
côtés. Ces œufs ainsi détachés (qui sans doute peuvent 
être regardés comme mûrs) étaient pour la plupart d'un 
jaune clair; d'autres étaient sans couleur et transpa- 
rents; mais tous avaient une forme parfaitement 
elliptique, et étaient entourés de deux enveloppes dont 
l'extérieure paraissait assez solide et l'intérieure 
beaucoup plus fine et plus tendre. Nous savons que 
plusieurs espèces de Distomes ont des œufs garnis 
d'un petit couvercle, a l'instar des capsules de mousse, 
et que ce petit couvercle se lève lorsque l'embryon 
sort. Mais cela n'a pas lieu chez notre Distome rose. 
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Dans rintérieur des œufs y on apercevait une quantité 
de petits points gris^ et en outre dans la plupart, une 
tache un peu plus foncée ^ comme plissée , et parais- 
sant a Tun des bouts plus ou moins crevassée. Il me 
fut toutefois impossible d'y reconnaître la forme de 
l'embryon - 

J'essayai de conserver long-temps les petits œufs 
dans de l'eau , afin de pouvoir suivre leur développe- 
ment, mais ce fut en vain. 

Nous avons déjà fait observer plus haut, que 
notre Distomum rosaceum a beaucoup d'analogie avec 
le Distomum tereticolle^ Rud.; cela est d'autant plus 
vrai 9 qu'il existe des individus de cette espèce , qui se 
distinguent également par un teinte rouge claire de 
tout leur corps {Rudolphi^ Entozoor. Hist. nau ^ 
p. 38o). J'aurais même pu regarder le D." rosa- 
ceum. de la Lotte comme une simple variété de celui- 
ci, si la comparaison avec plusieurs individus du D, 
tereticolle d'un brochet, ne m'avait montré une dif- 
férence spécifique dans les formes. Ce qui les distingue 
particulièrement l'un de l'autre, c'est que dans le D. 
tereticolle y la ventouse de la bouche est beaucoup 
plus grande que celle du ventre, tandis qu'elles > 
sont d'égale grandeur dans le D, rosaceum, -M. Ju- 
rine nous a donné une anatomie complète du D. tere- 
ticolle (i). 



(i) Voyez Louis Jurine, noie sur la Douve à long cou ( Fasciola 
Lucii), dans les Annales des Sciences naturelles, tom. ii, Paris, 1824; 
et Schmalz, xix tabulas Anat. Entozoor. illustrantes. Dresde, i83i, 
table VIII , fiQ. 1, 3. 
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Distomum perlatum (Nordmann). 

Le Ois tome perlé se rapproche da />. globiporum 
mentionné par Budolphi, plas que de toute autre espèce 
du même genre; il est même probable que le parasyte 
trouvé par Modecr dans le canal intestinal de la 
Tanche et considéré par Rudolphi comme étant un 
Z). globiporum (i), appartient réellement à Tespèce 
dont nous parlons ici ; mais on verra par la descrip- 
tion suivante que, malgré cette analogie, notre D. per^ 
latiun en diffère essentiellement, et qu'il forme une 
espèce bien distincte. 

Cet animal habite la membrane muqueuse du canal 
intestinal de la Tanche; on l'y trouve en grande quan- 
tité dans toutes les saisons, du moins en ai-je décou- 
vert des individus au mois tfàS^-îl, de novembre^ de 
décembre et de janvier. Son très petit volume et le 
mucus qui renionre, font qu'on ne le remarque que 
difficilement. Sa longueur naturelle ne dépasse pas le 
tiers d'une ligne, et alongé il a h peu près 3/4 de ligne. 
Le corps est de forme cylindrique, au milieu toutefois 
un peu plus fort qu'aux deux extrémités (pi. i8, 
fig. 6). Sa partie antérieure est un peu plus étroite au 
milieu qu'a l'extrémité de la tête; sa partie postérieure 
est, pour l'ordinaire, plus lai'ge et s.e termine en 
pointe alongée. Les différens mouvemens de l'animal 
changent plus ou moins sa forme générale; il a 
comme le Distomum globiporum , la faculté de for- 
raier une concavité a la partie inférieure de son cou. 

(i) Rodolphi , Entoz. Hist. nat. , p. 365 , Scq. et Enloz. Synop^ 
p. 96. 
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Enfin f sa couleur est un blanc sale avec un mélange 
de jaune clair. 

De la peau extérieure^ des ventouses et du système 
de nutrition. Sous un faible microscope, tonte la snr^ 
face du corps parait unie; mais sous nn microscope 
grosissant 3oo-4oo foisl, on aperçoit une quantité de 
petits tubercules orbiculaires, qui, disposés en rangées 
compactes, entourent tout le corps comme d*une 
cuirasse. La distance entre les rangées de ces petits 
tubercules est partout la même ; ils ne se rapprochent 
que lors de certains mouvemens du corps. Çn exami- 
nant ainsi notre animal , on croirait que toute sa sur- 
face est garnie de petites perles (pi. i8, fig. 6). Ayec 
une loupe plus forte encore , on aperçoit sur ces tuber- 
cules hémisphériques, de petits aiguillons droits, par- 
ticulièrement visible^ £^^; bords du corps (pL 19, fig. 
4 et 5). Chaque petit tubercule a un aiguillon qui sur- 
passe à peine en longueur , sa hauteur ; il est un peu 
plus gros à sa base, et diminue peu à peu vers le bout. 
Les aiguillons ne paraissent tenir que très peu à la peau, 
et tombent facilement après que le ver a passé 1 2 à 18 
heures dans l'eau , ou lorsqu'on le touche avec uu 
pinceau. Aux individus qui ont pris toute leur crois- 
sance, les aiguillons sont à peine plus longs qu'aux 
jeunes; j'ai même vu quelquefois à des vers tout frais, 
que ces aiguillons leur manquaient entièrement par-ci 
par-la. En cela le Distomumperlatum ressemble un peu 
à d'autres espèces du même genre déjà observées par 
Créplin et Mehlis; telles que le Distomunij le D. echi- 
natum j le D. ferox y le D. cinctwuj le D. spinulo- 
suuiy le D. hispidum et le D, hians. 

La ventouse buccale est grande : elle a en diamètre 



( 3o5 ) 

à peu prèsjes deux tiers de la ventouse du ventre ^ et 
occupe presque toute la largeur delà partie antérieure 
de la tête (pi. 18, fig. 6, et pi. 19, fig. 4 ^)* Ses parois 
sont gonflées et grosses, et ses bords un peu Saillans. 
L'orifice de la bouche y que Tanimal ouvre et ferme 
continuellement^ est, de même, grand et rond. Quand 
cette ventouse se ferme, on y voit souvent une bulle 
d^air, qui entre par Toesophage dans le canal intestinal 
où elle monte et descend suivant les mouvemeus ^ 
l'animal. 

La grande ventousen^est pas située tout-a-fait au mi- 
lieu du corps,nAais estun peu plus rapprochée delà tête. 
Sa forme et ses différents mouvements sont les mêmes 
que chez la plupart des petits Dîstomes. Vue de cûté, 
elle représente une hémisphère dont la base est quel- 
quefois plus ou moins resserrée. Chez les jeunes indi- 
vidus , elle est particulièrement saillante. Au moyen 
de cette ventouse, ces vers s'attachent souvent si forte- 
ment les uns aux autres, qu'on a de la peine a les séparer. 
Quant aux organes de la digestion, nous observons 
ce qui suit. L'œsophage (pi. 19 , fig. 4 A) correspond h 
la ventouse de la bouche par un petit conduit d'abord 
étroit, mais qui bientôt forme un petit évasement, 
que l'on peut comparer, quant à sa forme, au bulbe 
de l'aorte de certains poissons. L'œsophage même est 
à proportion assez grand et ressemble à un œuf par- 
tagé en deux ; les deux moitiés sont à une certaine 
distance l'une de l'autre, de sorte qu'elles laissent 
entre elles un petit intervalle parallèle. La partie anté- 
rieure de la cavité digestive ne descend pas en ligne 
droite, mais se dirige en serpentant jusqu'à la ven- 
XXX. 20 
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tbuse du ventre {Cj d)\ c'est immédiatement avant 
eclle-ci , et par conséquent beaucoup plus bas que 
d'ordinaire, qu'il se divise en deux grandes branches. 
Ces deux branches du canal intestinal (e , c) s'élargis- 
sent peu à peu , se replient légèrement en dedans , au 
dessous de la ventouse, se dirigent ensuite de nouveau 
vers l'extérieur, descendent le long des bords delà 
partie postérieure du corps et se terminent k une cer- 
t4|pe distance du bout de la queue , en s'évasant eti 
forme de massue C/,/*i). En les observant de côté, 
on s'aperçoit qu'elles sont placées plus profondément 
que les testicules. L'humeur qu'elles contiennent ne 
présente chez la plupart des vers, sur-tout chez les 
jeunes , aucune teinte particulière ; au contraire elle 
est assez transparente quoique composée de beancotip 
de petites particules foncées. Mais chez les individus 
d'un certain âge » le canal intestinal se distingue par 
sa couleur foncée et jaunâtre. L'humeur qu'il contient 
passe souvent d'une branche dans l'autre, et quelque- 
fois même l'animal la vomit par la ventouse buccale. 

Du système de génération. --^NoiTe ver n'offre, k la 
vérité, rien de bien particulier dans la forme extérieure 
de son corps : il ressemble, soas ce rapport, k la plupart 
des autres petits Distomes; mais, d'un autre côté, les 
recherches réitérées que j'ai faites sur ses organes in- 
térieurs , m'y ont fait apercevoir une organisation très 
remarquable. 

La structure des parties sexuelles mérite avant tout 
notre attention , d'autant plus qu'elles nous iFont voir 
combien le Distomuni perlatuni diffère sous ce rap^ 
port de toutes les autres espèces analogues. 
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je n'ai trouvé que rarement des individus chez les- 
quels les parties sexuelles fussent parfaitement déve- 
loppées. De "79 individus que j'ai observé au mois de 
décembre, 19 seulement avaient des œufs paraissant 
mûrs. Les ovaires occupent particulièrement la portion 
postérieure de Tanimal , et couvrent en partie les deux 
branches du canal intestinal , ainsi que la trompe qui 
monte ici eu arc courbé vers le baut. Dans les jeunes 
vers , ils se présentent comme de gros flocons lâcbes 
et clairs , et ne forment que plus tard , par le dévelop- 
pement progressif des autres parties sexuelles , de pe- 
tits corps d'un jaune blanchâtre , tantôt ronds, tantôt 
en forme de diamants a rosette (fig. 4 > Çf q»)- Dans 
l^intérieur de ces petits corps , on remarque une quan- 
tité de petits globules ronds , transparens , entourés 
d'une membrane très âne, et représentant par leur 
accumulation y des grappes ovariennes. Ces grappes 
sont particulièrement serrées unpeu'au-dessous de Tu- 
térus et remplissent ici tout l'espace entre cet organe , 
les deux branches intestinales , le bord extérieur du 
corps et le bout de la queue; les petits canaux en 
forme débranches^ par lesquels les grappes corres* 
pondent entre elles, ne se laissent apercevoir , à cause 
de leur petit diamètre , qu'avec la plus forte loupe ; les 
principaux émonctoires, au contraire, sont très dis- 
tincts. £n examinant le ver de la surface du ventre ^ 
on aperçoit que ces derniers viennent des grappes 
les plus serrées, et qu^ils forment, en s' élargissant un 
peu vers le milieu du corps y deux courbures (fig. 4 9 
^f^j) qtti se touchent et vont|se perdre^ dans l'u- 
tërus. 
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L'organe que nous allons décrire maintenant mérité 
l'attention de§ lecteurs. On en trouve un analogue 
cbez plusieurs autres Distomes et chez V Amphistomurti 
conicum. Laurer Ta pris pour un véritable utérus. 
Il se trouve à peu près au milieu du corps , entre les 
deux brçinches intestinales , et est le plus grand organe 
intérieur de notre animal ( fig. 4> i)* Sa forme est 
celle d'une outre , très large au milieu, diminuant 
progressivement vers le haut, arrondie en bas, et ordi- 
nairement un peu échancrée des deux côtés. Vu du 
côté du ventre, sa position parait oblique, et la partie 
étroite par laquelle il se termine , se courbe a droite 
vers Torifice sexuel. Plus le ver est jeune , plus cet or- 
gane est transparent et sans couleur, toutefois on 
aperçoit une légère teinte de jaune chez quelques in- 
dividus. Les parois de cet organe consistent en une en^ 
veloppe membraneuse extrêmement fine , dans laquelle 
on ne remarque aucune trace de fibres. Dans sa partie 
inférieure et médiane , il renferme un corps de forme 
irrégulîère (fig. 4> f^)} qui est de nature glanduleuse, 
et qui occasione la teinte jaunâtre dont nous venons de 
parler. Je ne puis hasarder de le comparer à quoi que 
ce soit : cependant j'observe que Laurer a aussi re- 
marqué dans l'utérus d'un Amphistomum conicum , 
un endroit particulier foncé , en forme de demi-lune. 
La partie supérieure et étroite de l'utérus est ordinai- 
rement plus transparente, couverte en partie par le 
grand testicule, et contient souvent de petits corps 
plus foncés ; sans doute ce sont des œufs qui ne sont 
pas encore parvenus à leur maturité. C'est de cette 
partie antérieure en forme de cou que sort la grande 
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troïnpe qui est d'abord étroite , et qui se termine en 
formant un grand nombre de sinuosités. Elle s'élargît 
a proportion qu'elle se remplit d'œufs. Son cours n'est 
pas toujours le même dans les différents individus. 
Aussitôt après être sortie de l'utérus , elle traverse or- 
dinairement le corps, en décrivant une ligne tor- 
tueuse j immédiatement sous la division du canal di- 
gestif; enfin après s'être élargie considérablement, 
celle trompe descend jusqu'à l'extrémité de la queue, 
se recourbe ensuite vers le haut, et aboutit au petit 
testicule droit. 

Les œufs ne prennent que peu a peu leur forme : 
ils sont d'abord irrégulièi^ment ovales, assez transpa- 
rens, et laissent voir dans leur intérieur plusieurs 
vésicules et petits points foncés ; plus tard , ils devien- 
nent elliptiques et prennent une couleur brune ver- 
dâtre. Plus un œuf est mûr, plus on remarque distinc- 
tement à l'un des bôtits un trait souvent foncé ; c'est 
le bord du couvercle qui , en s'ouvrant , laisse sortir 
l'embryon On trouve , d'après Mehlis , un semblable 
couvercle aux œufs du Distomum moùrururh^ du Dis- 
tomûm hians ^ du MonostomuinJtayiUn et du Monos- 
tomum muiabile. A proportion de l'animal, les œufs 
dû Dîsionium perlatum sont très gros , et surpassent 
bietî dd triple ceux du D^istomum rosaceiim , qui est 
un animal gigantesque à c6lé de notre ver. La peau 
crustacée des œufs est aséez grosse, forte, et entoure si 
étroitement la fine enveloppé intérieure , que celle-ci 
t%i k peiûè visible. J'ai plusieurs fois gardé lès œufs 
de cet animal dans de l'eau , dans l'espérance d'en voir 
sortir l'embryon, et sur-tout, s'il était possible, d'à- 
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percevoir les cils que Mehlis a. remarqués au jeune 
Distomum hians. J'eus, à la vérité , Toccasion de voir 
les couvercles détachés et les jeunes en partie sortis 
des œufs, mais comme ils étaient morts, je n'ai rien 
pu voir de leurs cils. 

Avant dMndiquer la manière dont les œufs naissent, 
nous ferons la description des] parties sexuelles 
mâles, parce qu'elles sont en rapports très étroits 
avec les femelles. 

Immédiatement au dessous de la grande ven- 
touse du ventre, on aperçoit deux corps alongés«[ A 
en juger par leur position, comme par Tanalogie , ce 
sont les testicules : ils offrent toutefois dans leur 
structure plusieurs particularités. Us sont placés l'un 

é 

à côté de l'autre , plus au côté droit de l'animal qu'au 
côté gauche , et il y a ordinairement entre eux un es- 
pace triangulaire. Le gauche (fig. 4y 2-) est plus long 
et en forme de massue , tandis que l'autre {m) parait 
plus rond et plus court. Dans l'intérieur des deux 
deux testicules, on aperçoit beaucoup de raies en 
forme de rayon , qui se dirigent du centre vers les cô- 
tés , et qui leur donnent un air tout particulier. Pour 
examiner ces raies de plus près, je fis avec un instru- 
ment très fin , une incision dans les environs de l'ori- 
fice sexuel , et je plaçai ensuite l'animal sous un léger 
pressoir ; je fis sortir ainsi , par l'endroit lésé , \ts 
testicules et une partie des organes sexuels fe- 
melles, et, souvent alors, les premiers se renversèrent 
de façon à montrer leur surface intérieure. J'obtins 
de la sorte l'explication de Tapparence radiée des 
testicules ; car je vis que les parois intérieures de ces 
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organes sont ]g[arnies d'une quanllté de petits poUs oii^ 
cils. Lorsque les testicules se retroussent ainsi y on 
croirait presque voir le museau d'un Ecbinorhynque. 
Ces poils tiennent k sa surface intérieure , de sorte que 
la plupart des points où ils sont attachés, forment les 
lignes du milieu des testicules. Pour s'assurer de 
l'existence des cils , il n'est pas toujours nécessaire de 
faire une incision; car il suffit quelquefois d'une lé* 
gère pression pour opérer ce renversement. En pre- 
nant alors les testicules sans les léser et en les serrant , 
on verra que les poils perceront la fine enveloppe ex- 
térieure qui les antoure , et se présenteront avec leur 
pointe, ainsi que nous l'avons représenté fig. 7 n. Les 
ooils ou cils sont larges à leur base ,, et se terminent 
n pointe; aussi peut-on les considérer comme de fin$ 
âguillons. 

Les testicules sont eiAourés k l'extérieur d'une en- 
veloppe mince et claire comme du verre, qui présente 
d< petites entaillures aux bords, et quoiqu'elle ne soit 
p$ ïnusculeuse, elle possède néanmoins une force 
tote particulière pour s'étendre et se contracter. Ses 
contractions sont tout-k -fait indépendantes des nxour 
ve&ens de l'aniçial : tantôt les testicules s'étendent^ et 
tan&t ils $e rétrécissent;, souvent ces changemens ont 
lieudans l'un de ces organes seulement ; mais quel- 
que:)is ils se meuvent ensemble. Nous avons déjà fait 
obsfver plus haut, que le grand testicule, k gauche, 
coure Futéirus par sa portion la partie supérieure 
et pis étroite.. Cette position n'est sujette k aucuQ 
chanement; et je crois même que la surface infé- 
rieui du testicule est attachée l| l'utérus , car lorsque 
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le premier de ces organes se rétrécit , le second se ré- 
trécît en même temps, ce qui n'aurait pas lieu, s'ils 
étaient moins étroitement unis. Les deux testicules se 
rétrécissent près de l'orifice sexuel , et se prolongent 
en deux courts canaux cylindriques, qui se réunissent 
en aboutissant a l'émoncloire commutt des œufs. L'o- 
rifice sexuel n'est pas, chez la plupart des Dîstomes , à 
la surface du ventre , mais au bord droit latéral , non 
loin de la ventouse: il est rond, gonflé, assez grand 
et peut s'ouvrir et se fermer au moyen de fibres mus- 
culaires circulaires. On voit sortir la verge du milieu 
de cet orifice; elle est assez grosse, cylindrique, ar- 
rondie, en forme de gland h son bout antérieur, e 
munie d'un orifice ; elle sort au-delà de la moitié de si 
longueur (fig. 4> ^^ et fig. 6, a). 

Pour se faire une idée de la manière dont Tanimil 
pond ses œufs , il suffit d'examiner la structure de £S 
parties sexuelles. Néanmoins ce point mérite tontpr- 
tîculièrement notre attention, car d'après les obsera- 
tions de Mehlis et de Creplin , on n'est que trop perte 
a attribuer aux Distomes ^ aux Monostomes j et a dau- 
tres parasites analogues , deux orifices sexuels. 

Déjà Zeder et Rudolphi ont observé que cbezplu- 
sieurs vers à ventouse, les œufs sortent par le crrus 
ou le pénis. Ce fait a été beaucoup contesté plus ard; 
on a même prouvé que le contraire a lieu cbe: plu- 
sieurs animaux de cette classe. 

D'après les observations que j'ai faites sur le )istO' 
jnum perlatum , je suis persuadé que l'opinion c Ru- 
dolphi et de Laurer est la seule juste; voici pouquoi : 
La longue trompe qui descend d'un côté du ceps en 
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faisant différentes courbures , remonte de l'autre^ et 
aboutit en s'élargissant (fig. 4) o, et 6, e) au testi- 
cule droit. Il se rassemble ordinairement dans cet 
élargissement de la trompe^ un nombre d'œufs, qui 
entrent peu a peu dans les testicules , et sortent enfin 
par l'orifice du pénis. J'ai en occasion d'observer k 
quinze individus ^ cette sortie d'œu£s y sans qu'elle eût 
été causée par aucune pression , ni par aucun autre 
moyen artificiel. Il est aussi k noter que chaque fois 
que j'enlevai avec précaution le testicule droit, celui-ci 
entraînait avec lui l'élargissement ovale et une partie 
de la trompe. Une chose remarquable , c'est que l'es- 
pace intérieur du testicule , garni de petits aiguillons 
recourbés , n'entrave pas la sortie des œufs. Toutefois 
cette opération était toujours accompagnée de certains 
mouvements convulsifs de l'animal , et dès qu'elle était 
terminée , le pénis rentrait. 

Système vasculaire, — Je ne puis traiter ici que des 
principaux canaux du système dé vaisseaux , car non- 
seulement la petitesse de l'animal , mais pariiculiëre- 
ment le gros tégument extérieur de son corps et le 
manque de diaphanéité qui en résulte , rendent leur 
recherché très-difficile. Le cours des vaisseaux est en 
général tel que Mehlis Ta décrit chez le Distomum 
ecfunatum. Sur là surface du dos , non loin du bout 
de la queue, on remarque d'abord un petit orifice 
ovale (fig. 4> ^) où viennent aboutir tous les grands 
troncs vasculaires, lesquels sont remplis d'une hu- 
meur claire coinme Yestu. L'excrétion qui s^.fait par 
cet orifice ne peut par conséquent s'observer distinc- 
tement, que lorsqu'on met le ver dans une liqueur 
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foncée. Le tronc principal qui aboutit a cet orifice pos«> 
térieur est très court ^ et se divise aussitôt en deux 
t^roncs qui se subdivisent en deux branches, qui se 
laissent poursuivre jusqu'à une certaine distance > mais 
qui échappent déjà a la vue entre les ovaires ^ où elles 
passent sous les branches du canal intestinal.. Un peu 
plus haut f au-dessus des principaux émonctoices des 
ovaires , on les aperçoit de nouveau aux deux côtés du 
corps , sous les courbures de la trompe , et on les dis- 
tingue encore mieux lorsqu'elles serpentent au-dessus 
de la fourche du canal digestif (fig. 4 9 hh, gg). II s'en 
détache ici uoe quantité de petites branches qui se ré- 
papdent tant vers l'extérieur , que vew l'intérieur, se 
ramifient de toutes les manières et fprment, en passant 
sous la peau extérieure du corps, un fin tissu de vais** 
seaux, réunis par de nombreuses anastomoses. Ce lacis 
de vaisseaux s'observe d'ailleurs plus, facilement au 
côté du dos qu'au côté du ventre, car ici la ventouse 
la cache un peu. Je u'ai découvert aucune trace d'un, 
systèmç: de nerfs» 

Recherches sur les Gyrodactyles ( Gyrodactylus). 

Le genre Gyrodactylus {Nobis)y parait être rîchéren 
espèces : nous ne parlerons toutefois ici que de 
deux de ces animaux bien différens l'un de l'autre, 
mais qu'on trouve ensemble dans la glaire des ouïes 
du Cyprinus Brama , du Cypr, Carpio , et peut-être 
aussi de quelques autres espèces de carpes. 

Les particularités communes à ces deux espèces, et 
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qui par conséquent caractérisent le genre , sont les 
suivantes : 

Ces animaux sont tous deux microscopiques et ont 
a peine i/g de ligne de long. Quand le corps est étendu 
il est cylindrique^ concave au côté inférieur du cou, 
et 6 à 7 fois plus long que gros. La tète ne se dis- 
tingue que faiblement du cou ou du reste du corps 
( pi. 18 y fig. 7 et 8 ); son bord antérieur a deux ou 
quatre lobes et est en général d'une forme très chan- 
geante. On remarque sur la nuque de Tun de nos Gj* 
rodactyles quatre petits points foncés qu'on pourrait 
prendre pour des yeux; l'autre espèce eu est privée. 
Le bout postérieur du corps se distingue par un or- 
gane de fixation remarquable et singulièrement cons*^ 
truil ; il se compose d'un grand réservoir en forme 
de ventouse, dont les parois excessivement minces 
sont soutenues par deux grandes côtes cartilagineuses 
et une quantité de petits aiguillons également cartilagi- 
neux. Ces derniers sont placés a la périphérie de la 
ventouse et forment un cercle simple ou double; ils 
sont mobiles et se plient tantôt en dedans y tantôt ea 
dehors. Le canal intestinal parait simple et les sexes 
bien séparés. Â certains individus on aperçoit a la 
surface du ventre deux petits crochets courbés en 
forme de genou. De tous les Helminthes que j'ai 
rencontrés jusqu'aujourd'hui, il n'en est aucun qu'on 
puisse comparer à nos Gyrodactiles ; mais c'est des 
Gertoïdées qu'ils se rapprochent le plus. 

Gyrodactylus elegans ÇN.) 

Le bord antérieur de la tête, dont la forme varie 
du reste beaucoup , se distingue par deux petites 
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daflUf&9 larges à lèâr hfàé ^t se ierikiîtiiiiit en pbièite 
(pi. iSf fiç. 7). Qaelqaefoié ranimai r^tréètt èeS 
èttfÛlës <tn Idbèé, db sdfté ^U'ettés i^fÀ^sifent 
phéÈqAeetiittftiàm, a'Mtrëè foisîliair AÂlillMd^èihi- 
UeiÀéilt MédHir^, fl s^th èèfrt sètlVètii ëtiébÉé nh 
Organe de IcÙitdikcrtioik; ; jpùui^ cela il lèr^ bté I U olijét 
qadeoiàqaery ^uij( réiSoiithe là pai^é pbètlrièuf^ dii 
ëorrps ett Paik^ «î là ràp^toché de sa Uik. Ptiféots éii^^ 
aj^i^çoiti là pàiÛé UniétiëHré âh di^ tdie^tité 
éiflk&iidMë^ '^ùf côMiitaë ûHè ei^Oà de cbH. té 

qè^ dti eiii fUi^die dé (asêàii: liés ^raiman^Aiit&Ue 
ëij[(ètiè/ et ^tièti^lieè itt£tidus ont àù VéËtre denx. 
pém èUéhëÙf kmt^Aéiiii àmibék en fëi^' dé gé* 
jimi , * deï*f^èlr^e lès^ilidilés on âjperçôSi èncofe^ fisr ùii- 
tt& i^irt ini^fôècdpe , quatre petites pôtpidî' éaiiSa* 
^eùi^y éiï fdfîné de péign/. Il eét profaaBTè que 
lés ^éthièrs appartiennent aux parties ' sexuelles 
m£Ii!s. Etitré lè^ crocl^éts plôyés en ferme de genou 
et rbrgaiiié de fiklition, on remarqué un endroit clair 
ët'rbtla, qdi éât évidemment l'anus. Lés antres organes 
idtériéttt's ne se laissent pas très bien dUtinguer, l>ien 
que le Ver soit assez transparent ; on aperçoit dans^ 
la ligué du milieu dufrcôrp^ ^ un canal large e^ foncé , 
^ùî e^t la cavité digestîve ; a Tendroit où Se trouve Pé- 
cUànèrure du cou , on remarque de cliaque c6té , deux 
petits fils clairs et tortueux ^ et un peu au dessous , k 
peu près au milieu du corps, une partie alongée et 
également plus claire. L'orifice de lai bouche est situé 
un peu au dessous des deux saillies du bord de la téte> 
et parait tantôt ovale, tantôt comme une petite fente. 



Les rccberclies sur TorgaDe de fixation placée au 
boutdela partie postérîeuredu corps sont très difficiles, 
parce que les petits aiguillons dont sa périphérie est 
garnie , sont dans un mouvement continuel et n'of- 
frent que très rarement une position favorable. La 
structure de cet organe nous rappelle en quelque 
façon la bourse qui se trouve à la queue du Strongylus 
hypostamuSf telle que Ta décrite et représentée Meblis; 
mais sous d'autres rapports elle en diffère essentiel- 
lement. La partie postérieure du corps de notre animal» 
se prolonge en une ventouse profonde, ouverte au 
haut et dont la forme vue d'en haut] ressemble k une 
ellipse. Les parois ou l'enveloppe de la ventouse sont 
très claires, transparentes, et d'une consistance beau- 
coup trop faible , pour ne pas s'affaisser. Pour empê- 
cher cela, il existe deux grandes côtes (pi. 19, fig. 
Oj a^ a) qui servent d'appui à l'enveloppe. A. leur 
base elles ont la forme d'un pied, puis elles dimi- 
nuent progressivement et se replient en arc. Le bout 
en forme de pied est attaché au fond de la ventouse , 
les pointes en sortent comme deux forts crochets, et 
entre leur base , il se Trouve encore un petit cartilage 
oblong (fig. 8, b ). Enfin, la périphérie de la ventouse 
présente un cercle de 16 petits corps cartilagineux et 
coniques, larges et courbés en dedans à leur base; 
leurs pointes qui diminuent progressivement et se re- 
plient en dehors, dépassent considérablement lesborUô 
de la ventouse. La fine enveloppe de la ventouse qui 
entoure également ces spicules forme entre chacun 
d'eux un arc saillant, et donne ainsi k la périphérie un 
air très gentil, recourbé vers le haut a ses deux bouts. 
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Du cÀté antérieur y le bord de là v^ehtouse manque 
d^épines et présente trois lobes saillans , dont les deux 
extérieurs sont plus petits. 

Les mouvémens de notre animal se font àyec une 
certaine violence qui n'est pas propre aux autres Hel- 
minthes ; tantôt il s'alonge et tantôt se rétrécit en arc. 
Pendant ces mouvemens la ventouse s'ouvre plus ou 
moins, et en'mémc temps les spicutes se motltrent, iso- 
lémeiiton plusieurs a la fois, a sa périphérie , st dres- 
sent, se recourbent en dedans, étendent Uenvèloppe 
de la ventouse, ou se dirigent aussi vers Tintérienr et le 
bas , ce qui fait diminuer la tension de l^envèloppe. 
Lorsqu^on place Fanimal dans une goutte d'éau et 
qu'on met un petit objet quelconque en contact avec 
sa ventouse , tous les spicules se préparent a le saisir, 
en prenant une position oblique , c'cst-a-dite eU diri- 
geant leurs pointes en dedans. 

Gyràdactylus auriculatus {N.) 

Cette espèce diffère spécifiquement de la précé- 
dente. Son corps est cylindrique, plus étroit à la tête, 
plus gros pour l'ordinaire au milieu. Elle a, au bord 
antérieur de la lêle, quatre lobes ou saillies , dont les 
deux du milieu sont plus longs et plus saillans que les 
latérales lorsque le ver s'étend (pi. i8, fig. 8) , et éga- 
lement saillans lorsqu'il se rétrécît. Sur la nuque, on 
remarque quatre petits points oculaires, ronds, noirs 
ou bruns foncés , et placés de manière à former à peu 
près un carré régulier. Sous une forte pression j'en vis 
sortir im pîgmenlum noirâtre, et j'aperçus clairement 
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les bords des yeux ^ qui me paraissaient ehacuia 
comme une cavité ovale et transparente (i). 

A. partir du petit orifice triangulaire ou ovale de 
la bouche^ on aperçoit le large canal [intestinal qn! 
s'étend par tout le milieu du corps. Il est un peu 
échancré à sa partie supérieure, mais s'élargit bientôt 
après. Je n'ai pu réussir à découvrir à cette espèce 
Torifice postérieur. Les petits , et sans doute les plus 
jeunes individus , étaient toujours plus transparens , 
et se distinguaient par une structure d'apparence cel- 
lulaire a rintérieur; ca et ]à j^aperçus aussi quelques 
groupes de corps clairs, ronds et vésiculeux. Aux plus 
grands et plus vieux individus , la partie antérieure du 
corps est plus tîlaire , mais le reste de l'espace qui s'é- 
tend des yeux ot a l'organe de fixation caudal, se 
trouve rempli d'une quantité de petits corps jaunâtres 
et grenus qui constituent les ovaires. . 

Les œufs non mûrs de l'animal, sont d'une forme 
irrégulièrë, tantôt ronds, angulaires ou oblongs; 
les plus développés, par contre > sont mieux formés. 
Chaque œuf représente une figure qu'on peut oëmpà- 
rer k une rosette de diamant, et dont la périphérie se 
compose de 6 a 8 saillies rondes. D'autres individus « 

(i) L'existence d'jeax chez les vers intestinaux est un pbénomène 
très étrange ; cependant on a dé}k remarqué quelque chose d^analogue 
dans deux genres difTe'rens ; par exemple : les deux points rouges qui , 
diaprés le rapport de Melbis et Rudolphi se dessinent tantôt très dis- 
tinctement , et tantôt disparaissent entièrement chez le Seolex ; et 
selon Bacer [Acta Acad. Léopold , t. xiit , part, ii ^ p. 685), les 
deux petits points noirs places derrière Forifice de la bouche du Po- 
/ystomwn integerrimum. 
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quoique assez grands pour être pris pour des animaux 
entièrement développés , n'avaient ni ovaires ni œufs ^ 
mais ils renfermaient au milieu du corps , deux grands 
corps bien distincts^ en forme de vessie , au-dessous 
desquels on remarquait en outre, un organe clair et 
courbé. Je les considère comme étant des mâles, Uor- 
gane de fixation , en forme de ventouse , se distingue 
par sa structure, de celui de Tautre espèce; les saillies 
arrondies de Tenveloppe de la ventouse, entre les dif- 
férens spicules manquent ici, et ces aiguillons sont 
moins aigus et forment un double cercle , de sorte 
que, vue d*en haut, la ventouse a Tair d'en contenir 
une autre plus petite. Les grandes côtes courbées sont 
tout-k-fait analogues a celles du Gyro'dactylus ele- 
gansj avec la différence toutefois qu'ici la mince en- 
veloppe de la périphérie de la ventouse est attachée 
aux côtes. 

Les mouvemens des spicules sont ici encore plus re- 
marquables qu'au Gyrod. elegans. 

Enfin , dans Teau , ces petits animaux restent deux 
jours en vîe. 

( La suite à un numéro procJiain, ) 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Plaoclie XVIII. 

Toutes les figures sont rues au microscope. 

Fig. I. D'plosiomwnvol^ens ( JNordmaon ), va par $a face ven- 
trale. 

Fig. 1. Le même vu en dessus. 

Fig. 3. Trois de ces vers au premier âge. 

Fig. 4- DiplosWmwn clavatum (Nordmann) , vu au microsco^^c. 
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Bl0. 5. DUlomMiM rosaceum (Nordmann); 
Fig. 6. Dittomum perlatum (Nordmann). 
iPig. 7. Gyrodactylus elegans (Nordmann). 
Fig. 8« Gyrodactylus auriculatus (Nordmann). 

Flanche xix. 

Fig. I. Système vasciilairc du Distomum voluens, — A tronc laté- 
ral. — B portion sapërieure da même vaisseau se recourbant en de- 
dans poar se joindre au tronc mëdian.— G œsophage qui se divise en 
deux branches. — D hifurcalion du tronc latéral. — £ vaisseau laté- 
ral interne. — F vaisseau latéral externe. — G anastomose transver- 
sale ou pont. — H réservoir cbylifère dans lequel viennent se termi- 
ner les vaisseaux latéraux. — a^b branches vasculaireSé 

Fig. *k. Système vasculaire du Ùiplostomum cUn^atum, — • Les di- 
vers vaisseaux sont indiqués par les mêmes lettres que dans la figure 
précédente. 

Fig. 3. Diplostomum vohens vu de côté. — a ventouse antérieure. 

— b ventouse postérieure. — c rebord postérieur des corps. — d ap- 
pendice en forme de sac. 

Fig. 4* Anatomie du Distomum perlatum, — A a suçoir buccal. 

— b œsophage. — c canal intestinal simple. — d point où le canal 
alimentaire se bifurque. — • e branches du canal intestinal. — ytermi- 
naison en cnl-de-sac de ces branches. — g et ^ vaisseaux latéraux.— 
i utérus. — k organe glandulaire renfermé dans Tutérus. — / et /» les 
testicules. — n corrhe ou verge. — o terminaison de l'oviducte. — ^', 
/?, p circonvolution de l'oviducte. — 7» 9 ovaires. — r émonction 
des ovaires. -— s ouverture postérieure. 

Fig. 5. Une portion des tégumens communs du mêm« animal. 
Fig. 6. Une portion de Pappareil général du même , montrant le 
passage des œufi de l'oviducte au-dehors à travers l'un des testicules. 

— a canal commun. — b b testicules. — c dilatation terminale de 
Toviducte. — cf </ oviducte. 

Fig. 7. Le petit testicule retourné pour montrer les espèces dont 
sa surface interne est hérissée. 
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Rapport fait à V Académie royale des Scienc^ 
sur un Mémoire de M. Pajen , relatif à la 
théorie des Engrais. 

L'Académie nous a chargées , MM. Becquerel, Du- 
Irochel et moi, de lui rendre compte d'un mémoire de 
M. Payen, qui a pour objet la théorie des Engrais et la 
discussion de quelques-unes de leurs applications 
agricoles. 

La persévérance avec laquelle Tauteur s'occupe de 
la question des Engrais depuis dix ou douze années lui 
a permis de réunir un grand nombre de documens , 
de diriger des essais multipliés et faits sur une 
grande échelle, enfin de chercher une explication 
aux anomalies qui ont si souvent fait varier sur ces 
matières l'opinion [des agriculteurs praticiens. C'est 
le résultat définitif de ses essais et de ses réflexions, 
qu'il vient soumettre au jugement de l'Académie. 

On peut dire qu'en général les Engrais sont toujours 
empruntés au règne organique, et que les substances 
qui sont destinées a fournir a la terre l'aliment que 
le végétal y cherche , ont été elles-mêmes douées de 
la vie animale ou végétale. Il semblerait , au premier 
abord, que cette condition pourrait tenir à ce que la 
matière déjà organisée , se présente aux plantes sous 
une forme d'une plus facile assimilation , toutefois , 
les faits les plus certains nous indiquent, au contraire, 
que les matériaux organisés que nous introduisons 
dans les Engrais, n'ont d'autre objet , en définitive, 
que de fournir aux racines de l'acide carbonique , par 
la combustion lente qu'ils éprouvent de la part de l'air 
ou parleur décomposition spontanée. Telle est , au 
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moins f l'opinion généralement reçue sur le rôle des 
Engrais. Dans ces dernières années y on a pensé que 
Fulmine ou acide ulmique j produit si constant de la 
décomposition des matières végétales , pouvait bien 
passer en nature dans les végétaux; mais on ne cite 
aucun £ait certain qui permette de considérer cette 
opinion comme démontrée. 

Les matières non azotées qui font partie des Engrais, 
semblent donc destinées à fournir seulement de 
Tacide carbonique aux plantes. Si nous ne pouvons 
énoncer ce fait que sous une forme un peu dubitative, 
k plus forte raison encore devons - nous exposer 
avec réserve le rôle que peuvent jouer les matières 
azotées qui entrent dans les Engrais. En effet, outre le 
carbone qu'elles renferment, et a l'aide duquel elles 
doivent fournir de l'acide carbonique, comme les 
matières végétales, elles peuvent jouer par leur azote, 
un rôle qui n'est pas encore ^éclairci. Cet élément ne 
demeure probablement pas étranger a la nutrition du 
végétal, et pénètre peut-être dans ses racines, après 
sa conversion, en ammoniaque , que la décomposition 
spontanée de la matière azotée ne tarde point à 
produire. 

Toutes ces questions demanderaient, pour être ré- 
solues, des expériences multipliées faites avec méthode 
et en mettant à profit les ressources que présentent la 
chimie et la physiologie végétale réunies. Leur solu- 
tion permettrait d'attaquer a priori , la question des 
Engrais , que nous ne pouvons étudier maintenant 
qu'au moyen d'un examen comparatif de faits souvent 
incertains , toujours complexes, et quelquefois con- 
tradictoires en apparence. 
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Le mémoire de M. Payen a principalement pour 
objet l'étude des Engrais azotés. Vos commissaires re- 
grettent qne Tauteur n'ait pas abordé la question 
théorique relative au mode de nutrition que ces En» 
gràis exercent, persuadés qu'il aurait pu résoudre ce 
problème, et qu'il eût trouvé dans ce preimier résultat 
la base d'une théorie plus élevée que celle a laquelle 
il s'est arrêté. 

L'auteur a procédé, dans ses essais, d'une manière 
' plus pratique. Il a fait usage de diverses nuitières 
comme Engrais : il a comparé les produits obtenus, et 
s'est attaché à reconnaître la quantité réelle de ma- 
tière organique contenue dans chaque Engrais, ainsi 
que la lenteur ou la rapidité de sa décomposition. 
C'est a l'aide de ces expériences qu'il établit le prin- 
cipe suivant. 

La meilleure manière d'employer les Engrais ani- 
maux consiste k rendre leur décomposition progres- 
sive, afin que l'aliment qu'ils offrent au végétal 
croisse a mesure que celui-ci se développe lui-même. 

Cette règle s'accorde avec les faits [; elle pouvait se 
trouver parle raisonnement, car elle est parfaitement 
en harmonie avec Topinion générale sur le mode d'ac- 
tion des Engrais. Il paraît donc qu'on peut l'adopter 
avec confiance. Voyons maintenant comment l'auteur 
en conçoit l'application. 

Si une matière animale est enfouie dans le sol, elle 
ne tarde point a y éprouver une décomposition spon- 
tanée , qui donne naissance k une grande quantité de 
gaz carbonique , indépendamment de quelques autres 
produits gazeux, dont l'effet n'a pas été bien apprécié 
sur la végétation. Mais bientôt cette fermentation pu- 
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tride se ralentit, des produits uu peu plus stables 
ayant été formés par elle ; de telle sorte que la quan- 
tité d'acide carbonique produite par le contact de 
l'air y devient beaucoup plus faible et peut être re- 
gardée conune uniforme ou même décroissante pour 
un tems donné. 

Mise en rapport avec une graine en germination ou 
avec de jeunes plantes, cette matière animale brute 
lui fournira donc beaucoup trop de gat alimentaire 
dans les premiers instaûs y et plus tard , quand la 
plante plus développée exigera une nourriture plus 
abondante , le gaz^ carbonique diminuera d'une ma- 
nière inopportune. 

Les résultats sont bien différens si la matière ani- 
male est employée sans préparation, mais mélangée 
avec du cbarbon animal , qui en ralentit la décompo* 
sition. Dans les premiers tems, ce mélange fournit 
peu de gaz carbonique ; et à mesure que le cbarbon 
perd de ses propriétés ou se sature des produits four- 
nis par l'altération de la matière » la décomposition de 
celle-ci marche et s'accélère , suivant ainsi les progrès 
de la végétation. 

C'est ainsi du moins. que Ton peut expliquer com- 
ment, en pratique, loo parties d'un mélange formé 
de 85 de charbon animal pour i5 de sang sec, pro- 
duisent plus d'effet que 4oo parties de sang liquide , 
qui en représentent loo de sang sec. L'effet utile du 
sang est sextuplé par son mélange avec le charbon. 

On pouvait croire que le charbon lui-même ne de- 
meurait pas étranger a la production du gaz carboni- 
que ; mais l'auteur s'est assuré par des expériences 
directes, que ce charbon mélangé aux matières anî^ 
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maies ne perd pa$ de son poids en trois moisy quoique 
soumis a toutes les influences de la végétation et de 
rair. 

Ainsi y Teffet que Ton obtenait autrefois , en «on ver- 
tissant en une sorte de terreau animal y les matières 
azotées destinées aux Engrais , effet qui exigeait le sa- 
crifice des 9/10 au moins de la substance efficace^ se 
réalise aujourd'hui sans perte de produit ni de tems ^ 
par la seule introduction du charbon. Dans les deux 
cas, on transforme la décomposition putride tiiop tu- 
multueuse de la matière animale brute , en une réac- 
tion plus lente et plus conforme à la marche de la vé- 
gétation. 

L'auteur a beaucoup contribué à répandre l'emploi 
du noir des raffineurs de sucre comme £ngrais. Ce 
noir qui a servi à la décoloration, retient laou i5 
centièmes de sang coagulé qui a servi lui-même à la 
clarification des sii*ops ; ce mélange forme donc un 
Engrais tout disposé pour remplir les conditions les 
plus favorables. Cependant son emploi, qui s'é- 
lève aujourd'hui pour la France à vingt millions de 
kilogr., présente des anomalies qu'il fallait éclaircir. 

L'auteur s'est assuré que cet Engrais ne produit 
tout son effet qu'autant qu'il a été convenablement dé- 
pouillé de sucre. 

En présence de la matière animale, celui-ci forme 
del' alcool, de l'acide acétique, et arrête par-là, la décom- 
position de la matière animale. D'ailleurs l'acide acé- 
tique produit , exerce une action nuisible sur la végé- 
tation, comme on peut le conclure des expériences 
récentes de M. Becquerel, l'un de nous. Le sucre lui- 
même , non encore altéré par la fermentation , s'op- 
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pose manifestement k la végétation , et tue bientôt les 
jeunes plantes ; fait démontré par des expériences 
directes qaeTan de vos commissaires, M. Dutrochet, 
a eu Foccasion d^exécuter. 

Tout porte donc k croire que l'auteur donW une ex- 
plication vraie des anomalies que le noir des raffineurs 
présente, et qu^l indique le véritable moyen de les 
faire disparaître, en conseillant d'essayer ces noirs et 
de les laver quand ils sont encore sucrés. 

L'auteur a fait d'ailleurs des expériences sur des 
mélanges de matière animale et de sirop, et il s'est 
convaincu que la matière animale demeure inaltérée, 
tant que le sucre n'a point été complètement décom- 
posé. Au contact de l'air , la formation d'acide acétique 
est abondante et la liqueur demeure acide. 

C'est k l'action reconnue du noir des raffineurs, 
qu'est due la nouvelle industrie dont on doit la créa- 
tion k M. Salmon , qui l'exploite auprès de Paris avec 
M. Payen. Un charbon animal économique, préparé 
a dessein, permet de rendre immédiatement propre aux 
Engrais, la matière fécale brute, sans passer parla 
fabrication de lapoudrette. L'Académie aura bientôt 
à s'occuper de nouveau de cette grave question, 
M. Salmon lui ayant soumis les procédés dont il est 
l'inventeur, 

M. Payen insiste beaucoup et avec raison sur une 
propriété du charbon , qui en rend l'application fort 
utile. On sait que les Engrais animaux communiquent 
une saveur désagréable et quelquefois même une odeur 
repoussante aux végétaux qui s'en sont nourris. Les 
personnes qui ont parcouru les Alpes, ont remarqué 
dans les pâturages, des touffes qui s'élèvent beaucoup 
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au-dessus de la haute&r ordinaire des plantes voisines^ 
et que les bestiaux ne jnanquent pas de respecter. 
Quand on examine la base de ces toufFes , on y décou'* 
vre toujours des excrémens , qui ont à la fois con-* 
tribué à la végétation vigoureuse et à leur odeur 
préservatrice. Ce passage de certaines substances non 
assimilées dans les (tissus animaux ou végétaux, est 
démontré par une foule de faits. Mais Tauteur en rap* 
porte un, qui mérite d*étre signalé. De Teau, chargée 
d'une faible trace de goudron et tout-k-fait potable, 
fut consacrée a élever des carpes, et renouvelée à 
mesure du besoin. Les carpes au bout de quelque 
temps , présentèrent non-seulement Todeur et la sa- 
veur du goudron dans tout leur tissu, mais encore 
une couleur brune dans leurs muscles , qui indiquait 
que le goudron s'y était accumulé, conune par une 
fîltration souvent répétée de la liqueur qui n'en con- 
tenait que des traces. 

Le charbon animal garantit les végétaux de toute 
altération de ce genre, et absorbe tous les produits in- 
fects de l'Engrais pour les restituer à mesure qu'ils 
sont brûlés par l'aîr et rendus inodores. Cette prOf 
priété complète l'effet utile du charbon animal. 

L'auteur examine le r61edes os employés en nature, 
et, d'après ses analyses, indique les causes qui ont tant 
fait varier l'opinion sur le compte de cet Engrais tant 
préconisé et tant rabaissé par les divers a^^riculteurs 
qui en ont fait usage. Il observe que la matière grasse 
des os, d'abord isolée dans les cellules adipeuses, peut 
en être extraite par l'ébullition dans l'eau; qu'en cer- 
tains cas, au contraire les cellules se crèvent et la 
matière [jrasse s'épanche dans le lissu même de Tos ; 
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réballition dans F eau en laisse alors beaucoup dans 
le tissu. Les os bien dégraissés sont an bon En- 
grais , les os mal dégraissés exercent peu d*efiFet ^ ré- 
sultats faciles a comprendre. Il faut donc, pour obte- 
nir un effet constant des os , se hâter de les dégraisser 
avant qu'une putréfaction commençante brise les cel- 
lules adipeuses et liquéfie la graisse qui s'introduit 
dans les tissus. 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans les explications, 
brèves d'ailleurs, qu'il donne au sujet des Engrais vé- 
gétaux et des compots : sa théorie s'y applique ; mais 
nous sommes disposés a croire que de nouvelles expé- 
riences modifieraient un peu Fopinion qu'il s'en est 
formée. 

En bornant notre examen a l'étude complète des 
Engrais animaux liquides ou solides que renferme le 
mémoire de M. Payen , nous pensons que ce travail 
renferme des fiiits utiles à l'agriculture , liés par une 
pensée générale dont l'applicaiion doit obtenir de vé* 
ritables succès dans presque tous les cas. On ne peut 
pas dire que la véritable théorie des Engrais soit don- 
née par l'auteur ; mais on peut admettre qu'il a for- 
mulé la règle pratique la plus généralement appli- 
cable. 

Al ces titres , nous avons l'honneur de proposer à 
l'Académie d'accorder son approbation au Mémoire 
de M. Payen et de l'engager à continuer ses expé- 
riences. 

J. DuHAs, rapporteur. 
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Rapport fait a V Académie des Sciences sur un 
Mémoire de M. Audouin , intitulé : Observa- 
tions sur le nid d'une Araignée, coostruit en 
terre et remarquable par une grande perfec- 
tion ; 

Par M. Frédéric Cuvier. 

L'Académie m*a chargé de lui faire connaître, par 
un rapport verbal, le mémoire qui lui a été présenté par 
M. Audouin, et qui a pour titre : Observations sur le 
nid d'une Araignée j construit en terre et remarquable 
par une grande perfection. 

Un petit bloc de terre de forme cubique qui se trou- 
vait, sans qu'on en connût l'origine, dans la collection 
du Muséum d'histoire naturelle , contenait, a chacun 
des angles d'une de ses faces , une cavité tubiforme 
garnie intérieurement d'un tissu soyeux,, et fermée à 
son ouverture par un opercule a charnière. La connais- 
sance qu'on avait des demeures ou des nids de plu- 
sieurs Araignées, et entre autres de l'Araignée ma- 
çonne (i) [ Aranea cœmentaria) f ne permettait pas 
de douter que ce ne fut a une espèce de cette famille 
qu'on dût la construction de ces nids singuliers ; et 
c'est a l'Araignée de Corse, décrite pan Rossi sous le 
nom d*AraneaSauuagesiiy que notre confrère La treille, 
après quelque hésitation , crut pouvoir enfin les attri- 
buer (2). La description que Rossi donne du nid de 
son Araignée de Sauvage , espèce qu'il ne distinguait 

(1) Sauvage a décrit rindustrie de rAraignée maçonne dan* 
l'HiSioire de l'Acatle'mie des Sciences de Paris , et on trouve une 
descriplion de Pinsecte par Dorilier dans le torn. 11 des Transactions 
de la Socie'lc Linne'enne, pag. Sg. 

(2) Nouv. Dict. d'Hist. nat., lomc xxii, page laS: le Règne 
animal , tome iv , page aSa. 
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pas de r Araignée maçonne, convient en effet à ceux 
du petit bloc de terre dont nous venons de parler , tout 
incomplète qu'elle est; carsî quelques différences s'ob- 
servent en trela forme générale de ces nids et celle du nid 
dcRossi, du moins l'opercule chez tous porte le même 
caractère. M. Audouin partageant la dernière opinion 
de M. Latreille n'élève aucun doute ^ur l'origine de 
ces nids, et les présente comme ayant été construits par 
cette Araignée de Rossî, nommée Saupagesii , par 
M. Latreille, après qu'il l'eut reconnue comme espèce 
distincte de la maçonne (i). M. Walkenâer a admis 
cette Araignée dans son genre Mygale, en substi 
tuant le nom de fodiens , à celui de Sauvagesii* De- 
puis M, Latreille a réuni cette Mygale aux autres My- 
gales fouisseuses, dans le genre Ctenise, qu'il a formé 
pour elles (2), 

Le nid de cette Mygale pionnière , car c'est par ce 
mot que M. Walkenâer rend le sens dans lequel il 
prend celui de fodiens ^ le nid de cette Mygale , dis-je, 
dont M. Audouin donne la description, avait une forme 
tubuleuse; sa largeur était de dix lignes , et sa profon- 
deur de trois pouces ; il était droit dans les deux tiers 
de sa longueur , et se fléchissait légèrement ensuite ; 
mais tronqué et ouvert à sa partie inférieure nous n'en 
connaissons, ni la^forme générale , ni l'étendue , ni la 
terminaison ; il ne nous donne donc qu'une idée de la 
structure de ses parois supérieures, et du singulier 
couvercle qui ferme son entrée. 

Ces parois sont tapissées par un tissu soyeux qui 

(1) Sar les Araignées mineaset : Métn. de la Soc. d'HUt. nai.» 
au VII , page 118. 

(3) Familles nalurciles du règne animal , page 
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en rend toutes les parties lisses» solides et brillantes. 
Mais la surface de cette étoffe immédiatement appli- 
quée contre la terre est beaucoup plus grossière, cons- 
truite de fils beaucoup moins fins que celle qui forme 
la face intérieure du tube; celle-ci ressemble, par son 
poli y sa contexture et sa couleur, k un papier blanc sa- 
tiné. L'orifice de ce nid est évasé, et présente dans tout 
son contour une surface oblique a Topercule qui doit 
le fermer. 

Cet opercule, très épais, se compose de plusieurs 
rondelles d*un tissu analogue à celui qui tapisse les 
parois $ elles sont un peu relevées sur leurs bords , sé- 
parées les unes des autres par des coucbes de terre, et 
toutes attachées au même point, au bord supérieur du 
tube. Par ces dispositions , cet opercule pourvu d'une 
véritable cbarnière et ayant, par la terre qui entre dans 
sa structure, une pesanteur suffisante, ferme toujours 
très exactement l'entrée du nid , chaque fois qu'après 
avoir été ouvert , il est abandonné a son propre poids 
et retombe de lui même. Il y a plus, comme l'obli- 
quité dé son contour est en quelque sorte moulée sur 
celle de l'orifice du tube , il se trouve très exactement 
de niveau avec le sol , quand il est abaissé , et alors il 
se confond d'autant plus aisément avec le terrain en- 
vironnant, que sa face supérieure est formée par une 
couche de terre. Enfin Ton a remarqué a la face infé- 
rieure de cet opercule et a sa partie opposée à la char- 
nière, un assez grand nombre de petits creux, disposes 
en demi-cercle, lesquels servent k cette Araignée a 
tenir fermée de toutes ses forces l'entrée de son habi- 
tation, quand elle éprouve la crainte d'un danger. 
Pour cet effet, elle se cramponne, d'une part, hraidcdc 
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ses pattes, aux parois du tube, et deFautre, aux 
creux de Topercule a Taide des crochets cornés de ses 
mâchoires. Sauvage avait déjà reconnu que son 
Araignée maçone agissait de même pour défendre 
Ventrée de sa demeure. Rossi (i) avait aussi fait la 
même observation sur son Araignée de Corse II 
avait vu, de plus, que lorsqu'on tenait forcément 
l'opercule du nid ouvert, l'animal y substituait rapi- 
dement une toile épaisse qui, attachée dans tout son 
contour , ne permettait pas plus la sortie que l'entrée du 
nid , et de jeunes Araignées s^étàient rencontrées avec 
leur mère au fond du nid où celle-ci se trouvait. 
Il est a regretter que cet observateur qui a possédé 
plusieurs de ces Araignées pendant une année entière, 
n'ait pas été guidé dans ses recherches par une imagi- 
nation plus féconde, par lin esprit plus investigateur. 
On n'a jamais vu les Mygales occupées a creuser 
leur habitation; on ignore donc comment ces ani- 
maux parviennent à exécuter les profondes excava- 
tions qui leur servent d'asile , et qui vont quelquefois 
a plusieurs pieds; mais on a été conduit à penser 
qu'elles étaient principalement aidées dans ce travail 
par des organes dont les Mygales fouisseuses sont sur- 
tout pourvues , organes qui consistent en dents ou 
épines articulées au bord supérieur des mandibules, et 
que M. Latreille nomme peigne ou râteau (2), et en 
piquants, dont les tarses des deux premières paires de 
pattes et les articles correspondants des palpes , sont 
garnis. 

(1) Memoria di Matematica e fîsica délia SocieU italiana , tome 
IV, page 134, fîg. 7, 8, 9, 10. 

(a) Mémoires de la Soc. d'Hist. nal. , an vu , page lai, pL vi, 
iîi>. c c. 
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M. Léon Dafour, correspondant de T Académie , 
qui a fak de bonnes observations sur les mœurs et Tor- 
ganisatioc de plusieurs espèces de Mygales (t), pense 
que les femelles seules ont reçu rinstinct de fouir , et 
que la nature en leur imposant ce besoin n*a pas seu- 
lement eu en vue leur propre conservation ^ mab en- 
core celle de leur progéniture; ce qui viendrait k Tap- 
pui des faits rapportés par Rossi. H fonde cette idée 
sur ce qu'il n'a jamais trouvé que des individus femel- 
les dans les nids des Mygales , et que les mâles qu'il 
a rencontrés vivaient isolés et cachés sous les pierres; 
de plus les organes fouisseurs des mâles lui ont tou- 
jours paru moins développés qae ceux des femelles. 
M. Audouin, ayant obtenu de M.lecomteDejean une 
Mygale pionnière , il a pu vérifier Texactitude des ob- 
servations de M. Latreille et de M. Dnfour, sur la 
structure des mandibules et des pattes de cette Arai- 
gnée , et ajouter même quelques détails nouveaux à ce 
que Ton counaissaît de l'organisation de cette espèce; 
ainsi il a découvert sur l'un des crocbets des mandi- 
bules, près de sa pointe et sur le côté dorsal , une pe- 
tite ouverture par laquelle , dit-il , sort le venin qui 
donne la mort aux insectes dont la Mygale pionnière 
se nourrit. 

Quoique les observations relatives aux instincts des 
insectes soient fort nombreuses, et qu'en grand nom- 
bre elles aient été faites par les hommes les plus ca- 
pables de porter , dans ces sortes de recherches , les 
lumières et la prudence qui en garantissent l'exacti- 
tude , nous croyons qu'on ne saurait assez les multi- 
plier, et qu'on ne peut trop encourager ceux qui s'en 

(i) Annales {générales des Sciences physiques. Bruxelles, lonie v, 
paj^TC 9:». 
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occupent; mais en même temps nous devons faire des 
vœux pour que ces observations ne continuent pas k 
rester isolées; pour qu on ne se borne plus a les envi- 
sager comme un vain moyen d'amusement , comme 
un simple objet de curiosité ; pour que les vues des 
naturalistes qui se livrent à ce genre d'étude, s'élèvent 
a la bauteur que peut atteindre le sujet de leurs re- 
chercbe^ ; pour qu'on s'applique enfin k découvrir les 
lois de ees phénomènes , comme on Ta fait pour les 
phénomènes de toutes les autres sciences. Et assuré- 
ment rien n'est plus propre k faire sentir l'importance 
de ces lois et l'utilité qui en résulterait pour la con- 
naissance de la nature, que cette haute vérité, re- 
connue par Descartes, et répétée par M . Âudouin : 
que si les actions instinctives étaient dues k l'intelli- 
gence des animaux qui les exécutent, il faudrait, sous 
ce rapport , attribuer aux insectes , sur l'espèce hu- 
maine, une immense supériorité. 

Sur les affinités du genre Stilbe , et siir la /le- 
cessité de le considérer comme le t^pe d^une 
nouvelle famille ; 

Par M. KuvTH (i). 

Il résulte des observations du savant professeur 
de Berlin que le genre Stilbi se rapproche parti- 
culièrement des Globularinées , dont il diffère par 
son ovaire biloculaire, ses ovules dressés, ses an- 
thères a deux loges, et par un port tout-k-fait parti- 
culier. Il se distingue d'un autre côté des Sélaginées 
qui ont également un ovaire biloculaire, par les 
caractères cités ci-dessus, ainsi que par l'absence 
de glandes hypogyi;ies. 

(x) Ce Mëmoîre a para duns les Mémoires de rArade'mie rojalc 
des Sciences de Berlin pour i83i , pubii<^t en iSBa ; uons emprun- 
tons cet exiralt à rexcelleni journal alleniaud de botanique le 
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JVous devons ici f.iire remarquer que Barllicg , 
dans ses Ordines naturales plantanan, d'après ses 
propres observatioDS , décrit les Séla^^iiiées comme 
ayant des anthères u nil oculaire s , et indique ce ca- 
ractère comme les distingnani des Globalariêes aux- 
quelles il attribue des anthères biloculaires , et parmi 
lesquelles il place les (;cures Slilbe et Globidaria. 

La famille des Stilsinêes est ainsi caractérisée: 

STILBINE^, 

C&LTX tubutoso-campanulatus , lïmbo 5-Ëdu5, 
laciniis squalibus , -t. inferioribus interdùm pro- 
fundiiis incisis , rariùs 5 - phyltns persistens. Cosolla 
moaopctala, hypocyna, tubo supernc ampliato, faucc 
hir^ita, linibo quinquepartîlo patente subbilabiato , 
rariùs ^-^Avùlo et subregulari ; prœlloratio valvata. 
Staminx tôt quot laciniœ , summo tubo corollœ 
inserla, alterna , exserla , subœqualia , ex quinque 
superîùs »eniper effetom vel plané obliteratum; 
Ëlamenta libéra , in alabastro abbreviata ; antlierœ 
clliptico-oblongEe, dorso affis», bîlocuUres, înlernè 
sccundùm longitudinem dehisccnics, OvAtiii:M libe- 
rum, sessîlc, bilocularc, loculis «niovuhtis, alleri 
interdùm minore vacuo. Ovulbh erectum. Stylxis 
terminalis, filiformis exserlus. Sti&ua simples emar- 
ginatum. Discus nullus. Favcins exsuccus mono- 
spermus, indehiscens , calyee persistente obtectus. 

Frutices capenses hahiUi Phylice ve/ Aeiexis. Folia 
verticillata, conferta, angusta, mtcgerrima,conaceo- 
rigida , hasi atticulata , exstipuîata. Flores in apice 
ramiilorum, dense spicati, sessiles, basi tribracteati, 
interdùm polj garni. 

Celle famille ne comprend que le genre Stilbë, 
dont les espèces sont les St, pinastfa, ericotdes et 
virgata, et le genre Campilostachts fondé, par 
l'auteur pour le 5ft7fie cernua, qui se distingue par 
son calice à cinq sépales , sa corolle presque régulière 
à quatre divisions et ses quatre étamines, du pré- 
cédent, dont le calice et la corolle sont à cinq di- 
visions et les étamines au nombre de cinq, dont 
ia supérieure porte une anthère imparfaite. 
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I 

Mémoire sur tordre de distribution des fibres 
dans là corps central de la tige; 

Par Cb^ Giftov de Buzareingubs^ 

Gnrespoockot de rAeadémie royale AtM Scieaoes. 



(Communiqué dans la sëatice du 3 décembre i83S.) 



Bans leur rapport sur mon second Mémoire relatif k 
dévolution des plantes et à Taccroissement en grosseur 
des exogènes , MM. les commissaires , chargés par 
TAcadémie de Teicamen de ce Mémoire , m'ont invité à 
entrer dans de nouveaux détails sur chacun des prin- 
cipes qui y sont énoncés. 

Me faisant un devoir de répondre à cette invitaticm, 
je vais aujourd'hui reprendre les propositions relatives 
à la formation du bois dans Texogène vivaoe. 

Réduit à me servir de mots dont le sens n'est peut- 
être pas le même pour tout le monde , je dois dire celui 
que je leur donne. 

J'appelle corps fibreux ce qu'on nomme ordinaire- 
ment bois ou corps ligneux. Une fibre, qui n'est à mes 
yeux qu'une utricule alloiîgée et modifiée peut -être 
dans sa nature , par ses relations avec la feuille , est au 
corps fibreux ce qu'une utricule est au eorps utriculaire 
vulgairement appelé moelle. Je n'examinerai pas ici à 
quelle cause doit être rapportée cette élongation qui 
transforme une utricule arrondie en fibre. 
XXX. — Décembre. 22 
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Lorsque je dirai que la fibre se continue d'un point à 
un autre )\c'est.seulçineiit d'une modific^^tign op d'une 
forme que je voudrai parler ^ on devra entendre que 
c'est Télongation utriculaire qui se continue. Je ne 
m'occupe pas de la question si les utricules , soit arron- 
dies, soit allongées, sont continues où seulement con- 
tiguës. 

Obligé de sortir de la sphère des faits dans laquelle 
jem'étaiis renfermé d'abord , afin de montrer qu'ils obéis" 
sent à une loi générale, je parlerai encore de la distribu- 
tion des fibres dans quelques monocotylédones et dans 
quelques dicotylédbnes herbacées. 
. Dftns'^e' q«i concernera les exogènes Vivacés, c'est 
settlemetfk de la pousse de l'année quHl s'agira* 

Tout ce que je dirai dés feuiltl» se rappoitèra à la 
première génération des feuilles, c'est - à - dire aux 
feuilles déjà développées et qui étaient contenuéi , avant 
leur développement ,. dans un premier boni^on ; et 
tout ce qu^ je ditai des boatgeons se rapportera à la 
deuxième génération de feuilles encorda l'état radimen* 
taire, c'est-à-dire aux bouk*geons nés à l'aisselle des 
feuilles de la première génération , considérés avant leur 
épanouissement. 

n ne sera question des bourgeons à ileùr que d\ine 
manière exceptionnelle , et pour rappeler que leur va- 
leur, dans la composition du corps fibreux central, 
n'est pas la même que celle des bourgeons à bois. 

Tout ce qui concerne lé corps fibreux se rapportera à 
la continuation, dans le corps tîeriiral seulement, des 
fibres venant des feuilles et des bourgeons de première 
formation. Co qui est relatif à récorccet aux formations 
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ligneuses qui ne se montrent le plus souvent qu*tiprès 
Isl première année , sera étranger à ce Mëinoîre. 

Je distiiigue dans la partie ligneuse du corps central 
d^une exogène vivace deux couches concentriques , 
dont Tune , celle qui sépare Tautre du corps utriculàii*e 
interne (de la moelle) , auquel elle est même contiguë 
et dont elle est Teuveloppe immédiate , se rapporte aux 
feuilles , en ce qu'elle 08t la continuation descendante 
de leurs nervures ^ tandis que Vautre , celle qui est la 
pins voisine de Técorceet qui là sépare de la précédente 
dont elle est elle-même l'enveloppe immédiate , se rap- 
porte anx bourgeons , en ce qu'elle est la continuatiôii 
descendante des nervures des feuilles rudimentaires 
dont il s se composent. 

Cest de ces deux cduches seulement qu'il iserà ques- 
tion. Leiirs rapports sont constans , c'est-à-dire que 
c«lle qui répond aux boui^geons est toujours circonscrite 
à celle qui répond anx feuilles ou l'embrasse toujours. 

Chacune de ces couches se compose de faisceaux 
ûbreux, lesquels, dans les exogènes vivaces^ se rap- 
prochent assez pour former "des feuillets fibreux c<ynti- 
nus , plus ou moins régulièrement concentriques , plus 
ou moins faciles à distinguer. J'appellerai ces feuillets 
zones élémentaires ou zones seulement. 

Je dois répéter que j'entends par verticille tout en- 
semble de forînatiokis foliacées qui , situées ou ramenées 
par la pensée dans tin même plan perpendiculaire à 
l'axe de la tige, en font le tbur^ sans se rencontrer. 

Je ne change rien à ce que j'ai dit dans mon dernier 
Mémoire sur les rapports numériques des zones avec 
les verticilles foliacés* 
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Je passe maintenant à la distribution des faisceaax 
fibreux. Comme elle n'est pas toujours la même, ou 
qu'elle ne suit pas toujours le même ordre dans les 
deux couches , je vais Texammer successivement dans 
chaque couche. 

r 

Première aouche» 

i" Chez les plaat^s motiocotylédones , existe Tana- 
Ipgpe de cette première couche, puisque les nervures 
deç, feuilles s'y continuent dans le corps utriculaire 
interne. lyiais elles y sont le plus souvent dispersées , et 
s'y montrent sous la forme de faisceaux fibreux sépa- 
rés les uns des autres par des masses plus ou moins 
épaisses de tissu cellulaire. Cependant on peut suivre 
ceuK de ces faisceaux qui sont les plus voisins-dû centre^ 
jusque dans les feuilles les plus hautes , dans losquelles 
ils se continuent \ tandis que les plus voisins de la cir- 
conférence se rendent dans les feuilles les plus basses. 

Il est aussi des plantes dicotylédones , mais en petit 
nombre, où Ton rencontre une semblable distribution , 
et où par conséquent la continuation descendante de 
tonte feuille s'emboite dans celle d'une feuille inférieure, 
s'il y en a , et embrasse celle d'une feuille supérieure , 
s'il y en a aussi. 

'2° Dans les exogènes vivaces , l'ordre de distribution 
des faisceaux fibreux de la première couche est, le plus 
souvent, je n'ose dire toujours, l'inverse de celui que 
nous venons de décrire , c'est-à-dire que les fibres d'un 
verticillc quelconque de feuilles forment, dans leur 
continuation descendarUe, des zones à rinlérieur des- 
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quelles se montrent les zones appartenant aux verti- 
citlesinfërieurs, et qui sont embrassées elles-mêmes par 
celles qui appartiennent aux verticilles supérieurs. 

Il paraît que l'on trouve celte même distribution 
chez quelques monocotylédones. Un botaniste allemand 
(M. Mohl ) Ta signalée dans certains palmiers. 

3^ Dans plusieurs dicotylédones annuelles ^'\es fais- 
ceaux fibreux qui répondent aux feuilles se rangent sur 
une même zone; en sorte que la première *couche ne se 
compose ici que d'un «seule* zone plus ou moins régu- 
lière , composée elle-même de faisceaux distincts et sé- 
parés les uns des autres par des continuations lamellées 
plus ou moins épaisses dû corps utriculaire. 

Tels sont, à ma connaissance, les faits relatifs à la 
première couche des plantes TÎvaces , ou aux fibres ve- 
nant de la première génération de feuilles en général. 

<. 
Deuxième couche. 

Je passe à la distribution des faisceaux fibreux qui 
proviennent des bourgeons. Celle-ci , sans être parfai- 
tement uniforme, l'est plus que la précédente. On ne 
doit pas la chercher dans les monocotylédones , si ce 
n'est peut-être dans le petit nombre de celles qui , 
comme le dragonier, produisent , à un certain âge , des 
bourgeons à l'aisselle de leurs feuilles. 

C'est donc dans les dicotylédones que nous allons 
l'examiner. 

Dans les exogènes vivaces et dans beaucoup d'exo- 
gènes annuelles , les fibres venues des bourgeons se 
distribuent, dans la deuxième couche, de manière que 
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celles d'un vertîcille embrassent celles des verticilles 
supérieurs et sont embrassées elles-mêmes par cel^ des 
verticilles inférieurs; en. sorte que les deuxcooebes, 
qui composent le corps ligneux de la tige de première 
année d'une exogène vivace , offrent, dans la même tige, 
deux ordres d emboîtement , dont Tuu est FinTerse de 
Tautre. Dans la première couche , celui des feuîUes se 
fait en dehors ; et dans la deuxième? ^lur de4 bour- 
geons se fait en dedans, c'est-à-dire que U GOii|iDuatioja 
descendante des feuilles devient d'autant plus e:i^cen- 
trique qu*elles appartiennent à des verticilles plus voi- 
sins du sommet de la plante ; tandis que celle des )K)ur* 
geons le devient d'autant plus qu'ils appartiennent à des 
verticilles plus voisins de la racine. 

Dans celles des plantes dicotylédones annuelles ou la 
première couche ne se compose que d'une seule zone, 
la deuxième se compose d'une seule zone aussi ; mais 
circonscrite à la première , ou l'embrassant. 

Il ne sera pas inutile peut-être de rapprocher les faits 
relatifs aux exogènes vivaccs, objet principal de ce 
Mémoire , afin d'en faire mieux saisir l'ensemble. 

Le corps fibreux central d'une pousse de l'année 
d'exogène vivace se compose de deux couches , dont la 
plus centrale répond aux feuilles , et la plus excentrique 
aux bourgeons. 

Chacune de ces deux couches se compose de zones 
élémentaires. 

Dans la première de ces couches^ chaque zone répond 
à des feuilles d'autant plus voisines du sommet de la 
tige qu'elle est plus excentrique* 

Dans la deuxième couche , c'est tout le contraire ) 
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plus une zone est excentrique , plus le verticilie de 
bourgeons auquel elle répond est éloigné du sommai de 
la tige. 

MM. les Commissaires ont été surpris de ce que 
Tordre d'emboîtement qui préside à la formation de la 
première couche était Finverse de celui qui préside à 
celle de b deuxième , et ils ont manifesté le désir que 
jç donnasse ^explicatio^ de cette singularité. Je vais 
tacher de satisfaire à ce désir qu'a partagé TAcadémie 
en approuvant leur rapport. 

Il n'y a ici qu'apparence d'irrégularité danslfi marche 
de la nature. D'abord les deux ordres de faits ne sont 
pas complètement analogues ^ et d'ailleurs on peut , si je 
ne me trompe, les rapporter à une même loi. 

Premièrement ils ne sont qu'imparfaitement ana- 
logues. 

Dans la couche centrale , je vois le mode d'agrégation 
des fibres provenant d'un seul bourgeon; tandis que 
dans l'autre , je vois la manière dont celles qui provien- 
nent de plusieurs bourgeons se groupent autour du 
faisceau formé par les premières. 

Un exemple va montrer où l'on pourrait trouver des 
rapports analogiques , et combien il serait difficile d» 
les déterminer. » 

Prenons une tige de Chêne, sur le trajet de laquelle 
soient quinxe verticilles quinconciés ou 76 bourgeons. 
Chaque bourgeon figurera dans la deuxième ciouche 
pour yg. C'est donc cette petite fraction de cette 
deuxième couche qui est ranalogue de la couche cen- 
trale tout entière. Mais comment 7 suivre le» fibres, é)é- 
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mentaires correspondantes k chacun des radiaens da 
feuilles qui composent le bourgecm ? 

Secondement, les deux ordres d'emboîtement que 
présentent les deux couches peuvent , quoique opposés , 
être rapportés à une même loi. 

Je yais tâcher de formuler cette loi. 
La direction des fibres , ainsi que celle des fluides qui 
se rendent de la racine aux feuilles ou des feuilles à la 
racine , tend à devenir verticale , lorsque rien ne sVf 
oppose , ou, si elle ne peut être verticale , elle suit la 
ligne la plus droite, autant que rien de s'y oppose encore. 
Ce serait donc des divers degrés d'ezcentricilé 9 soit 
des feuilles , soit des bourgeons^ au point de leur ori- 
gine , ou de la forme du corps utriculaire interne et de 
ses appendices, que devrait dépendre, en partie du 
moins , Tordre d'emboîtement des fibres. Ainsi, lorsque 
Vorigine des feuilles supérieures serait plus excentrique 
que celle des feuilles inférieures , ou lorsque le corps 
utriculaire interne serait un cône renversé , Tordre d'em- 
boitement deviendrait Tin verse de celui qui se montre- 
rait , lorsque le corps utriculaire interne serait un cône 
encore , mais un cône assis sur sa base , et que Torigine 
des feuilles inférieures serait plus excentrique que celle 
des feuilles supérieures. 

Je vais faire rapplication de cette théorie aux divers 
modes de distribution des fibres qui ont été précédem- 
ment mentionnés. 

Je commence par les fibres venant des feuilles. 
Dans celles des monocotylédones dont le corps utri- 
culaire interne est un cône assis sui* §a base , et dont les 
feuilles sont engainantes (le Maïs, le Veratre), les 
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fibres provenant des feuilles supérieures s'emboîtent 
dans celles qui appartiennent aux feuilles inférieures. 

Le même fait se présente dans la Gentiane jaune , 
plante dicotylédone privée de bourgeons à Faisselle de 
ses feuilles , et don le corps utriculaire interne et les 
feuilles offrent des dispositions analogues à celles des 
mêmes parties dans le Yeratre. 

Si le cône utriculaire est renversé, comme dans 
rhellébore puant ou dans une jeune tige de Cbêne, 
l'emboîtement se fait dans un ordre inverse du précé- 
dent ; les fibres venai^t des feuilles supérieures sont plus 
excentriques que celles qui appartiennent aux feuilles 
inférieures. Ici il serait impossible d ailleurs que celles- 
là occupassent l'intérieur de la zone formée par celles-ci , 
Tespace laissé libre ne le permettrait pas. Car il est bon 
d'observer que , dans ces plantes, ainsi que dans le chou 
pommé , les feuilles sont plus rapprochées et plus amples 
vers le sommet que vers la base , et qu'elles sont en rap- 
port, par leur nombre et leur végétation, avec la gros- 
seur de la partie correspondante du corps utriculaire 
interne. C'est seulement dans les végétations centri- 
fuges de ce corps , qui s'interposent entre les faisceaux 
fibreux provenant des feuilles inférieures , que ceux des 
feuilles supérieures peuvent ici trouver la matière de 
leur organisation. Je dois ajouter que cet obstacle à 
Temboitement interne , né de l'exiguité du corps utri- 
culaire , suffit à déterminer remboltement dans un ordre 
inverse chez les plantes dont la moelle est cylindrique, 
comme dans la plupart des arbres. 

Cependant, quoique ce corps utriculaire interne d'un 
(rès grand nombre, de la plupart peut-être des dicotylé- 
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don^s herbacées ait la forme d*uii cône aasia sur sa base, 

• •^- .1 -•■•■i7 

surtout dans les sujets pourvus de fçuilles Fadicales 
amples et nombreuses, les fibres des feuilles s*y suivent 
dans Tordre d^emboltement qui se montre dap&la plupart 
des monocotylédones ; elles s'y rangent toutec^ sur une 
même zone périphérique. Où est donc ici , me dira-t-on, 
la tendance des fibres, ou celle des fluides, à suivre iwe 
direction verticale ou à se rendre à leur destination par 
la voje la plus courte ? 

Cette tendance est ici contrariée par la présence ei 
révolution des bourgeons à Taisselle des fefiilles; cir- 
constance étrangère aux monocotylédones et à la Gen- 
tiane jaune. 

Si ces bourgeons n'existaient pas , la continuation 
descendante des feuilles supérieures devrait ici s'çmbot- 
ter dans celle des feuilles inférieures ; mais ils existent. 
Leurs fibres , je le montrerai bientôt , doivent embrasser 
celles des feuilles. Elles ont des relations intimes , d'une 
pai't , avec celles-ci , de l'autre , avec Técorce près de 
laquelle se continue, jusque dans la racine et dans l'état 
de molesse qui le rend facile à être modifié , l'appendice 
utriculaire qui a donné naissance au bourgeon^ elles 
tendent donc à rappeler le plus près possible d'elles et 
de Técorce , les fibres qui proviennent des feuilles, et 
par conséquent à les ramener dans ime même zone 
inscrite à celle qu'elles forment elles-mêmes , lorsque , 
comme dans les plantes dont il est question , un suffisant 
espace le permet. 

Quoi qu'il en soit de la manière dont s'exerce cette 
action des bourgeons sur la feuille , elle est réelle 5 voici 
sur quoi je me fonde pour l'affirmer. 
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Nous av(m8 yu qu^il n eu existait pas d^ trace dan^ \k 
Gentiane jaune où aucun boui^eon axiUaire n'existe. 

Chez celles des OmbeUifères dont h tige n'est pas 
fistulense , les libres descendantes des ombelleç ou se 
rangent sur une même zone périphérique dans la tige , 
ou se dispersent ims le corps utriculaire , comme celles 
de FAsperge ou du Maïs, suivant que Içs ombelles spi4 
pourvues ou privées de collerette. 

M. PecandoUe a observé cette dispersion de^ fibjr^f 
dans la Ferulle où ^ n'y a point dô coUeretie. Je 1*91 ob- 
servée aussi dans le Peuçedanum silaus , dans 1^ Laser 
rude et encore dans TElchinops, genre étranger à Ig ii" 
mille des OmbeUifères. 

Dans le Peuçedanum silaus il n'y a tantôt point, tan- 
tôt presque point de collerette générale. Sur les rameaux 
de cette plante dont l'ombelle en est tQut-àr£iit dépour- 
vue , tous les faisceaux correspondant à cette ombelle 
sont dispersés dans la moelle. Dans ceux où cette colle- 
rette ne se compose que d'uoc foliole qui n'affecte qu'un 
seul pédoncule, la même dispersion se présente encore. 
Dans ceux où cette ccdlerette se compose de deux fo- 
lioles, cette dispersion est moins complète. Dans les 
pédoncules des ombelles partielles , toutes pourvues de 
collerette , la dispersion n'existe plus. 

Dans le Laser rude , dont la collerette générale est 
composée d^uae quinzaine de folioles petites et mem- 
braneuses , et dont l'ombelle est très grande , très ou- 
verte et composée d'une cinquantaine de rayons , les 
faisceaux fibreux sont d'autant plus distincts dans la tige 
qu'on approche davantage de l'ombelle ; le nombre en 
est trop grand , comparé à celui des folioles de la colle- 
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rette , pour qu*ils soient tous rappelés par elks sur une 
même zone circulaire ; ils composent donc deux zones 
dont la plus centrale répond au centre de TombeUé. 

On trouve une disposition analogue des faisceaux 
fibreux dans TEchinops dont Tinvolucre général se rap- 
proche de la collerette d'une Ombeliifère , mais d'une 
collerette à folioles exiguës. 

n est^ je le sais , des Ombellifôres dont la tige est 
pleine qui n'ont qu'une foliole pour collerette générale, 
et où cependant les faisceaux fibreux ne sont pas dis- 
persés 4ans la moelle ; mais cette foliole est amplexicaule 
(le Persil) , et c'est tout comme s'il y en ayait une à 
chaque pédoncule. 

Cette influence des boui^eons sur la direction ou la 
distribution descendante des fibres provenant des feuilles 
n'est pas commune à' tous les bourgeons à fleur, surtout 
dans les plantes à feuille engainante. Le b^rgeon i 
feuilles est une production restaurante, un principe de 
longévité et d'accroissement de la plante. Le bourgeon à 
fleur est une production parasite , exclusivement épui- 
sante, de laquelle la plante ne reçoit rien et qui n'exerce 
aucune influence sur son accroissement en grosseur. Il 
est le produit de l'organisation *, mais il ne la propage 
pas dans le sujet même qui lui donne naissance. Ainsi 
les fleurs qui naissent à Taissellc des feuilles des plantes 
monocotylédoncs n'apportent aucun changement à la 
direction descendante des fibres de ces feuilles. 

Examinons maintenant si la loi à laquelle obéit la 
distribution des fibres venant des feuilles régit aussi 
celle des fibres venant des bourgeons qui forment h 
deuxième couche. 
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D'abord les bourgeons naissent sur dés appendices 
exœntriques du corps utriculaire. Xseur origine est plus 
éloignée du centre de ce corps que ne lest celle des 
feuilles au point où leurs nervures s'y attachent. Leur 
continuation descendante doit donc être plus excentrique 
que celle des feuilles ^ voilà le principe de Texogénation^ 

Mais comment se fait-il que les fibres qui répondent 
aux verticilles supérieurs sont plus voisines du centre 
du corps utriculaire que celles qui répondant aux ^rti- 
cilles inférieurs ? C'est cette particularité du phénomène 
qui reste à expliquer. 

Si Ton mesure la distance des points '^d'origine des 
bourgeons au centre du corps utriculaire, on la trouvera 
plus grande aux verticilles inférieurs qu'aux verticilles 
supérieurs. 

La raison de cette différence dans l'excentricité des 
divers bourgeons est facile à saisir. 

La masse fibreuse qui s'interpose entre le bourgeon 
et le corps utriculaire s'épaissit en descendant et pousse 
le bourgeon d'autant plus au dehors qu'elle devient plus 
épaisse. L'appendice utriculaire qui le porte et qui lui a 
donné naissance l'accompagne et devient d'autant plus 
excentrique que le boui^eon l'est davant^e^ Sen e;Kcen- 
tricité ou son prolongement centrifug'e doit donc être 

< • • • 

moindre et l'est réellement au haui qu'au bas delà tige. 
Donc pour se rendre verticalement à la racine , les. fibres 
des bourgeons supérieurs doivent rester moins excen- 
triques que celles des bourgeons inférieurs. 

La nécessité de ces emboitemens cesse évidemment 
lorsque les faisceaux fibreux venus des feuilles se rangent 
sur une même zone. Car alors toutes les fibres d'une 
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même génératioa de boni^eons penTent se riliigek; et se 
rangetit en efiiet sur une seule Mne , mais cireteamte 
toéijoilrs , la règle est suns exception , à celle qui tépèiid 
aux feuilles. 

Je crois avoir montré que les faits dont j^û annoncé 
Fexistence étaient rationels. Si qùdques personnes 
doutent de leur réalité , je me ferai un plaisir de 1^ en 
rendre témoins. 

Afin qu'on ne puisse déduire des expressions dont je 
me suis servi dans le cours de ce Mémoire , que lès 
bourgeons forment dans leur évolution la couche même 
à laquelle la tige doit son accroissement en grosseur, je 
préviens que ce n'est que de Tinfluence des boui^ieons 
sur la transformation du tissu utriculaire arrondi. en 
tissu utriculaire allongé ou en fibres , que j'ai entendu 
parler ; et que je persiste dans ma théorie sur l'accrois- 
sement en grosseur des exogènes , telle qu'eUe est for- 
mulée dans mon dernier Mémoire*, loin d^étre obligé d'y 
renoncer, je puis la fortifier de nouvelles preuves. 



Rapport sur un Mémoire de M. Girou de Buza- 
REINGUES5 touchant V ordre de distribution des 
fibres dans le corps central de la tige. {Com- 
missaires : MM, Ad. de Jussieu, et de Mirbel, 
rapporteur.) 

Le mémoire qui a été renvoyé à notre examen oflre 
un si grand nombre d'observations de détails , exposées 
avec tant de concision , que nous ne pourrions repvo- 
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daire Feàsemble des Idées qu'il contient sans le copier 
tie^tuellément. L'auteur s'est proposé de faire connaître 
l'ordre et la distribution , dans les tiges de l'année , du 
tissu ligâeux qui correspond aux feuilles , et de celui 
qui correspond aux bourgeons nés à l'aisselle des feuilles. 
Il dirige ses recherches sur les espèces monocotylédo- 
nées et dicotylédonées , sur les espèces ligneuses et her-* 
bacées ] en un mot , il embrasse d^iin coup d'oeil géné- 
ral la (Question qu'il traite. Pour apprécier à leur juste 
valeur toutes les assertions de M. Girou, il serait né- 
cessaii*e de répéter avec soin une multitude d'obsierva- 
tions très-délicates , et malheureusement la saison ne 
nous permet pas d'entreprendre ce travail. Nous devons 
donc suspendre notre jugement sur plusieurs points ; 
mais il en est un ( et c'est le plus important ) sur lequel 
nous allons donner notre avis. 

On sait que dans les arbres dicotylédones , le corps 
lignéUit des tiges et des branches est composé de cou- 
iches concentriques , lesquelles sont chacune le produit 
d'une année. 

On sait aussi que ces couches se forment du centre à 
la circonférence, de sorte que la plus ancienne est au 
centre, et que les autres sont d'autant plus excentri- 
ques qu'elles sont de formation plus récente. 

On sait encore que , dans l'état normal , la densité et 
par conséquent la dureté des couches , comparées les 
unes aux autres , croissent de la circonférence au centre. 

On sait enfin que , dans chaque couche prisé isolé- 
ment , la densité et la dureté croissent , non plus comme 
dans r ensemble des couchés, de la circonférence au 
centre , mais du centre à la circonférence ^ c'est-à-dire 
que la portion la plus molle et la plus lâche db bois de 
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chaque couche , est celle qui est la plus voisine du cen-> 
tre, et le tissu prend d'autant plus de consistance ^ quMl 
est plus excentrique. 

Or, nous remarquerons que chaque couche est 
un composé de lamelles concentriques ligneuses , qui 
se sont développées successivement par l'effet de la vé- 
gétation annuelle. 

Jusqu'à Tépoque présente , la chronologie de la for^ 
mation des lamelles de chaque couche n^avait pas été 
Tobjet d'un examen très- approfondi. L'un de vos com- 
missaires avait écrit en 1816 quelques lignes, d^où l'on 
devait inférer que, dans son opinion, les lamelles 
étaient d'autant plus jeunes qu'elles étaient plus exté- 
rieures , et en iSay, le même observateur avait repro^ 
duit cette pensée en termes plus explicites ^ il se trom- 
pait, ainsi qu'on va le voir. En i83i , M. Giroulutà 
l'académie un mémoire sur Yéi^olution des plantes et 
r accroissement en grosseur des exogènes* Ce mémoire 
contenait une phrase tout-à-fait en contradiction avec 
l'opinion que nous venons de reproduire. Dans chaque 
couche , disait M. Girou , la lamelle formée la première 
est repoussée vers la circonférence par la seconde la- 
melle , celle-ci par la troisième , et ainsi de suite. Il en 
résulte donc , à son sens ^ que , dans chaque couche , les 
lamelles les plus extérieures sont les plus vieilles. Comme 
l'auteur avait jeté celte idée en avant sans la discuter, 
on y fit peu d'attention. Toutefois vos commissaires 
l'invitèrent à prouver ce qu'il n'avait fait qu'énoncer. 
C'est pour répondre à cet appel qu'il a présenté à l'Aca- 
démie son dernier mémoire. 

M. Girou y démontre que , sur une tige de l'année , 
les lamelles les plus jeunes sont les plus intérieures, et 
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correspondent aux bourgeons places les plus haut; que, 
par contre , les lamelles les plus yieilles sont les plus 
extérieures et correspondent aux' bourgeons inférieurs. 

Tandis que M. Girou arrivait à cette démonstration 
par le moyen de Tanatomie , Tun de vos commissaires , . 
celui-là même dont la doctrine était attaquée, désabusé 
par des expériences physiologiques quMl avait entre- 
prises sur la croissance des bourgeons des plantes dico- 
tylédonées ligneuses, abandonnait ses propres idées et 
adoptait Topinion de son adversaire* D'après cela , on 
ne peut guère douter que cette opinion ne soit fondée. 

Nous pensons que, lors même que le mémoire de 
M. Girou de Buzareingues ne contiendrait (ce que noos 
sommes loin de croire ) qu'une bonne démonstration dn 
mode et de Tordre de formation des lamelles qui com- 
posent les couches ligneuses des arbres dicotylédones, 
il serait très-digne de rapprobationdeTÂcadémie. 

EXPLICATION DE L4 PLÀlfCBB XXI. 

Coupe théorique traosversale et longitudinale d'une tige de 
Tannée d'Exogène vivace. Cette figure ne représente que le 
quart d'une tige formée par deux coupes longitudinales passant 
par Taxe utriculaire et perpendiculaires l'une k l'autre. On a 
supprimé l'écorce. — a. Feuille inférieure. — b. Seconde feuille. 
— c. Troisième feuille. — a', b\ cf. Bourgeons qui sont placés a 
l'aisselle des feuilles a, 6, c, — A, Faisceau fibreux correspon- 
dant k la première feuille a. — B, Faisceau fibreux correspon- 
dant k la deuxième feuille h, — C Faisceau fibreux correspon- 
dant k la troisième feuille c, — jtf'. Faisceau fibreux correspon- 
dant au premier bourgeon a\ — R, Faisceau fibreux corres- 
pondant au second bourgeon b, — O, Faisceau fibreux corres- 
pondant au troisième bourgeon c\ — D, Corps utriculaire interne 
ou moelle. 

XXX. ^3 
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Comment agit la Diastase pour déterminer la 
rupture des tégumèns des grains de fécule ( i) j 

Par M. DuTRocHET, 
Membre de ilnstitnt. 



L^eaveloppe tégumentairc des grains de fécnle est 
rompue et la sobstance que coiitieunenl ces grains est 
mise en liberté par 1 action de plusieurs agens. Le plus 
généralement employé de ces ageas est Veau échauffée à 
la température de Tébullilion. Lorsque la quantité de ce 
liquide est asses considérable pour que la substance quMl 
dissout ne forme point un liquide pâteux , on voit qu'en 
se reiroidissant , il laisse précipiter, non seulemetit les 
tégumèns insolubles de la fécule , mais aussi une très 
grande quantité de la substance qui était dissoute a chaud. 
La quantité de cette substance qui reste dissoute dans le 
liquide i*efroidi est si petite qu'à peine son adjonction 
augmente-t-elle sensiblement la densité de Teau. 

J'ai trouvé que celte dendté de Teau froide aussi char- 
gée qu'elle peut l'être de la subs^nce soluble de la fé- 
cule n'était que de i ,oo!2, la densité de Teau pure étant i . 
Lorsque la quantité de cette substance dissoule dans 
Teau chaude est plus considérable, elle se prend en 

(i} Les chimistes n'étant point encore d'accord sur la com- 
position de la fécule y et par conséquent sur le nombre comme 
sur les noms des substances qu'elle contient, je m'abstiens 
d'adopter ici aucun de ces noms. 
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igelée pur le refroidissement. Cette gelée est le résultat 
d'une véritable précipitation de ia substance soluble de 
la fécule, substance qui reste suspendue dans le liquide, 
lequel cesse de mériter ce nom ; c'est ce qu'on appelle 
de la colle* Ainsi la substance intérieure de la fécule , 
iildéfiniment soluble dans Teau bouillante , Test très 
peu dans Teau froide. 

' On peut penser avec raison que leau bouillante déter- 
mine la rupture des tégumens des grains de la fécule en 
amollissant ces tégumens et en dilatant par la clialeur 
la substance qu'ils renferment ^ On doit lyouter à ces 
causes de rupture l'endosmose qui ne peut manquer 
d'être très énergique à raison de la grande densité de la 
substance liquéfiée que renferment les grains de fécule 
baignés extérieuremei^t par l'eau chaude. L'endosmose 
introduit l'eau dans ces petites vésicules qui deviennent 
ainsi extrêmement tûfgides et qui finissent par se 
rompre. 

La diastase, sans pouvoir en aucune manière être 
considérée comme un menstrue chimique, opère ce- 
pendant la dissolution de la fécule avec une grapde rapi- 
dité. La manière dont la diastase agit pour opérer ce 
phénomène me parait facile à déterminer. La diastase 
ne dissout point les tégumens de la fécule. Ce fait est 
protivé par l'expérience \ car l'action très prolongée de 
la diastase sur les tégumens de la fécule séparés préala- 
blement ne leur fait éprouver aucune perte en poids. Ce 
n'est point par conséquent en attaquant ces tégumens 
qu'elle occasionne leur rupture. Il nous faut donc ici 
recourir exclusivement à Faction de la diastase sur la 
substance intérieure de la fécule. Nous avons dit plus 
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haut qae cette dernière est très pett solublc dans Yem 
froide. Or, Taccession d^une quantité excessivement 
petite de diastase , o,ooo5 par exemple , donne rapide- 
ment à cette substance une extrême solubilité dans l'eau. 
Le mode de cette action chimique est inconnu *, mais le 
fait qu'elle nous dévoile est d'une grande importance , 
non seulement en chimie , mais aussi en physiologie. 
Il est évident que c'est à cette augmentation de solubilité 
de la substance intérieure de la fécule qu'il faut rappor- 
ter la rupture des tégumens qui la renferment. En raison 
de sa solubilité acquise , cette substance forme avec 
Veau un liquide très dense ; elle exerce par conséquent 
une endosmose très énergique , et en raison de cela elle 
fait. crever rapidement les tégumens délicats des grains 
de fécule. Pour vérifier cette théorie, j'ai expérimenté 
comparativement la force d'endosmose de Veau froide 
aussi chargée de substance soluble de la fécule qu'elle 
peut l'être par 1 action préalable de l'ébullition , et la 
force d'endosmose de l'eau froide chargée d'une certaine 
quantité de <pelte même substance modifiée et rendue 
soluble par la diastase. Le premier de ces liquides dont 
la densité était de i ,002 ne produisit pas la plus légère 
endosmose ^ le second , ou l'eau chargée de substance 
intérieure de la fécule modifiée par la diastase dans la 
proporlîon de -'g de son poids , et dont la densité était 
1,006, produisit une endosmose qui, comparée à celle 
de l'eau sucrée de la même densité , se trouva avec elle 
dans le rapport de ^ à 9. En employant une solution de 
cette même substance dont la densité était 1,01 3, j'obtins 
une endosmose qui , comparée à celle de l'eau sucrée 
de même densité, se trouve avec elle dans le rapport de 
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5 à 6. Cette différence dans les deux expériences pro- 
vient probablement de ce que dans les deux solutions 
Faction de la diastase avait produit plus de sucre dans 
Tune que dans l'autre. Toujours résulle-t-ilde ces expé- 
riences que la substance intérieure de la fécule modifiée 
et rendue soluble par la diastase possède un pouvoir 
d^endosmose peu inférieur à celui que possède Feaù 
sucrée. Or, j'ai fait voir, dans un autre travail , que le 
ucre est de toutes les substances végétales celle qui pos- 
ède le plus grand pouvoir d'endosmose. La substance 
intérieure de la fécule modifiée par la diastase s'en rap- 
proche sous ce point de vue •, son pouvoir d'endosmose 
est bien supérieur à celui de la gomme qui , d'après mes 
expériences, est à peu près inférieur de moitié à celui du 
sucre. Ainsi , il n'est point douteux que la substance 
contenue dans les grains de fécule ne possède une en- 
dosmose énergique lorsqu'elle a été modifiée par l'action 
de la diastase. Alors les tégumens des grains de fécule , 
de plus en plus distendus pai^ l'introduction de l'eau , 
finissent par se rompre. Cet effet a lieu dans l'eau froide 
comme dans l'eau chauffée jusqu'à 75 degrés centigrades, 
mais seulement avec plus de lenteur. On sait qu'à une 
plus haute température la diastase se décompose. Lorsque 
les grains de fécule n'ont point subi l'action de la dias- 
tase , la substance qu'ils renferment étant ou insoluble 
ou très peu soluble dans l'eau froide , il n'y a point 
d^endosmose de produite ^ ces grains , par conséquent, 
ne soiit point déterminés à se crever -, ils conservent leur 
intégrité. 

Nous voyous ainsi que la séparation de la substance 
intérieure de la fécule de ses tégumens sous l'influence 
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de la diastase est le résultat d^uae succession de pbéwK 
mènes. La diastase agit sur cette substance intérieure 
comme logent d^ine modification de composition qui la 
dispose à la liquëfaciion ; en vertu de cette modiGcation, 
eettet substance acquiert un grand pouvoir d'endosmose. 
Cette dernière action physique produit l'entrée de Veau 
dans la vésicule tégumentaire du grain de fécule et la 
rend turgide avec un excès tel qu'elle se cvèv^* Cette 
rupt(!^e étant faite , la séparation de la substance inté-^ 
rieure de ses tégumens s'opère par la sçule action dissol- 
vante de l'eau. Ainsi la diastase n'agit point directement 
en séparant la substance intérieure de la fécule de ses 
enveloppes , comme l'étymologie de son nom l'indique* 
Il eût été phis convenable de donner à ce nouvel agent 
chimique un nom dont la signification étymologique eût 
indiqué qu'il changeait la nature chimique de la sub- 
stance insoluble sur laquelle il agissait et qu'il lu! don-* 
nait ainsi de la solubilité. Toutefois ce nom étant im- 
posé doit être conservé ,* mais sans aucun égard à sa 
signification. La science nous offre bien d'autres exemples 
de désaccord entre les objets et les noms relativement à 
la signification étymologique de ces derniers, et cepen- 
dant on les conserve. La découverte d0 la diastase aura 
une haute portée en physiologie. C'est un phénomène de 
chimie organique bien digne d'être médité qne celui du 
changement rapide de nature et d'augmentation de so- 
lubilité qui est produit dans une substance organique 
par l'accession de quelques atomes d'une autre substance 
organique qui n'est ni acide ni alcaline. Ce fait nous 
prouve que lorsque des substances organiques éprouvent 
une dissolution ou plutôt une liquéfaction , nous ne 



(359) 

devons pas toujoiird attribuer ce phénomène à Tactiott 
d'un znenstrue chimique. Il peut être produit par un 
agent qu'on pourrait nommer diastasique^ c'est-à-dire à 
la fois transformateur et liquéfacteur sans ètremensirue. 
Le phénomène de la digestion recevra certainement une 
lumière iiiattendue de la découverte de ce nouvel ordre 
de faits dans la chimie organique. Il est bien probable , 
^n effet 9 que le suc gastrique est pour les substances 
organiques alimentaires une sorte de diastase qui produit 
la transformation et occasione la solution des substances 
organiques alimentaires. Toutes les substances organiques 
animales et végétales sont composées de globules agglo- 
mérés ^ et ces globules qui sont vcsiculaires comme les 
grains de fécule ont besoin d^être crevés pour livrer k 
Talimentation les substances qu'ils renferment. Il y 
aurait ainsi plusieurs espèces de diastases gastriques en 
rapport avec le genre d alimentation des animaux. 

La liquéfaction des substances alimentaires dans Tacte 
de la- digestion offre des phénomènes qu'il est impossible 
d'expliquer par l'action des menstrues chimiques. Ainsi, 
par exemple ^ on sait avec quelle facilité les os les pltts 
durs , même lorsqu'ils sont avalés entiers ou en gros 
fragmens, sont liquéfiés dans l'estomac des chiens. Cette 
liquéfactioln est le résultat de la solution de la gélatine 
qui réunit les molécules du phosphate calcaire. L'os est 
alors converti en bouillie mieux qu'il ne le serait par 
l'action de Teau chauffée à une haute température dans 
la marmite de Papîn. Cet effet surprenant ne peut évi- 
demment être attribué à Faction d'un acide aussi faible 
que l'est celui que Ton trouve dans les sucs gaistriques. 
Admettons , au lieu de cela , Tèxistetice d'une diastase 
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gafllri(|ue dont raccession modifie la composition élémen- 
taire de la gélatine et lui donne une grande solubilité , 
et le phénomène dont îl vient d'être question s'explique 
sans difficulté. L'os ingéré dans l'estomac du chien sera 
promptement liquéfié et la gélatine se sera transformée 
en un autre liquide organique ^ ce sera l'acte delà diges^ 
tioci stomacale. 

D'après ces considérations , nous pouvons reconnaître 
dans l'action de transformation et de liquéfaction de la 
diastase sur ta fécule pendant la végétation , une sorte de 
digestion végétale y. très analogue à la digestion animale. 

Depuis long-temps je suis persuadé que c^est dans 
l'étude de la physiologie végétale que l'on trouvera la 
solution de beaucoup de problèmes fort obscurs dans la 
physiologie des animaux. La découverte de la diastase 
et de son action sur la fécule pendant la germination 
confirme de plus en plus mon opinion à cet égard*. 



RAPPORT Jait à V Académie royale des Sciences , 
sur un Mémoire de M. Milnb Edwards , inti- 
tulé : Obsei^vations sur les changemens de 
forme que les Crustacés éprouvent dans le 
jeune âge; 

Par M. IsiD. -Geoffroy Saiht-Hilaire. 

L'Académie nous a chargés, MM. Duméril, Serres et 
moi , de lui rendre compte d'un mémoire de M. Milne 
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Edwards , inlitulé : ' Observations sur les changemen$ 
déforme que les crustacés éprouifent dans le jeune âge, 
A en juger par le titre, simple que son auteur lui a 
donné , on pourrait s'attendre à ne trouver dans ce nou- 
veau travail de M. Milne Edwards , que quelques ob- 
servations nouvelles , plus ou moins curieuses , sur un 
sujet spécial et d'un intérêt purement zoologique : mais 

il n'en est pas ainsi ; et tels sont même les résultats du 
mémoire de M. Edwards , que nous ne pouvons les faire 
apprécier à leur juste valeur sans les rattacher à Tune 
des questions les plus générales de la physiologie et de 
Tanatomie philosophiques : la théorie dite des arrêts de 
formation et de développement* 

On sait que cette théorie , source de tant de travaux 
importans en France et en Allemagne , est une des con- 
quêtes les plus nouvelles de Tanatomie comparée , et 
que sa création date seulement des premières années de 
notre siècle, époque où, sous l'influence des progrès 
récens de la zoologie , elle fut conçue à peu près ^u 
même moment par plusieurs sa van s et dans plusieurs 
contrées. Nous devons rappeler toutefois (et nous le 
devons d'autant plus que ce fait important pour l'his- 
toire de l'anatomie est à peine connu en France ) , que 
ridée fondamentale de la théorie des arrêts de dévelop- 
pement n'avait point entièrement échappé aux auteurs 
du dix-huitième siècle, et même du dix- septième. Hal- 
1er, Wolf , eux-mêmes précédés d'un siècle entier par 
Harvey, avaient signalé plus ou moins nettement dans 
leurs ouvrages l'analogie remarquable qui existe entre 
l'organisation permanente de diverses espèces animales , 
et certains états transitoires de l'organisation humaine^ 
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tkfet iiVCl UBÎ^iie de tôftto oom^rdMii âiial6mil)oé> 
Mui, B^i^vaiii ni auivre ni iBÊur fortntilnr nênemetit 
des idâet dânt le dér/eldppèiKieiit exigeait - dite notions 
^teodoe» et précises sur Tensemble de 1a série animale ^ 
Bklier et Wolf^ aussi bien iq[n%rvey , s'àA tftérétit à 
quelques afiesçus jelésf sans preuves tùàmiè sftM^qppli-. 
Citions^ a(tt mllien d'âfmres hypothfesés, tombés presiiae 
smsitôi^dens' an oubli oMiplêt^ et remis sénlemimt en 
InJBiiièfé , lomqne leur tiilèur eut été enseigna long- 
teni{to après par Is réitivention modetiiê -des mêmes 
idées. ■ • ' 

•Bi^vais lors, la théorie des ati^ de dévelèj^pement . 
réoeyant à chaque progtèB 'hoayesn de la scfénce une 
extension tadUvelle ^ à aeqniji nne immense importance 
en amitomie philosophique , et trois ifériés d'âppBca-* 
HoBS en ont été commencées ott fahfis à diverses bnlti* 
ehes des sciences de Forganisation. 

Ainsi, en i8i9 , Meckel coiisacre un volmne entier, 
le pins important de ses ouvrages , et malheureusement 
Ym des moins connus parmi nous, à rexplication, par 
des arrêté de développemens , d'un grand nombre d'ano- 
malies de Torganisation humaine* Des idée^ aimlogues 
sont conçues en France bientôt après , et leur dévelop- 
pement , étendu successivement jusqii*! ses dernières 
limites^ achève de faire rentrer dans le domaine de la 
science toutes ces anomalies de l'organisation de l'homme 
et des animaux , sujets autrefois d'une stérile curiosité, 
quand ils ne l'étaient pas d'une superstitieuse et ab- 
surde terreur. La théorie des arrêts de développement 
nous montre en effet , dans les monstres même les plus 
îrréguliers en apparence, des êtres chez lesquels un 
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eertain nombre d organes , arrêtés dans leur ibrmationf. 
ont retenu jusqu'à ta naissance les conditions de Fun 
des âges primitifs , et se présentent à nous/ avec ces car- 
ractères ordinairement transitoires et éphémères que 
notre observation suit avec tant de peine au milieu des 
métamorphoses nombreuses et cachées de la vie intra-- 
utérine. 

La comparaison de quelques-Hines des classes supé- 
rieures du règne animal y celle des divers ordres de 
mammifères avec Thomme , faites dans le même es» 
prit, ont donné des résultats semblables , mais jusqu'à 
présent beaucoup moins complets. Le système osseux 
et le système nerveux sont presque les seuls dont les 
diverses phases d'évolution chez l'homme et les ani- 
maux supérieurs , soient connues d'uue manière satis- 
faisante, et par suite , les seuls dont les divers états tran- 
sitoires aient pu être démontrés analogues aux types 
permanens de l'organisation des groupes inférieurs de la 
série animale. 

Enfin, plus récemment , on a tenté de faire, pour les 
légères différences qui existent entre les diverses espèces 
d'un mènfiegenre , ou les genres d'une même famille, 
ce qu'on avait tenté et exécuté déjà en partie , pour les 
graves et nombreuses diffërences qui séparent les ordres 
et les classes : car « fait remarquable , mais qui n'est pas 
sans analogues dans Thistoire des sciences , la partie la 
plus simple de la question est contrairement à l'ordre 
naturel , celle que l'on a traitée la dernière- 

Ainsi , l'un de vos commissaires (M. Serres) avait 
cherché à retrouver transi toirement uans les phases suc- 
cessives du développement du cerveau de l'homme , les 
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^ttAnaèff types ddbt là persistance k Fétat adulte caracté^ 
lise lé pœsson , le reptile , Fàiseau , té^nj^eur , le car^ 
nassier, le qaadmmane^ et il ayait téenâni, depuis 
éd^UBe ans , cette entreprise hérissëe'de diffictdtés, avants 
qu'où autre de vos commissaires , établissant ,' par une 
comparaison simple et directe , rexistence'de semBlables 
rapports , dans la fanûUe des singes , eût fait yoir'dans 
ses genres^ principaux autant dé'diegrés , ou, si Fôn veut , 
autant dlges permanéns d'un seul et même type (i). 
* Tons ces travaux tendent , comme oif le voit , à corn- 
parer k la série des àgeà divers d^une espèce , prise pour 
typé 5 ' riiQmme , par exemple , non senlenient la série 
dersies «noniaKes V et à pluA forte raison dé ses variétés 
. nqnnalès de sexe ou de race, mais même la série des 
aiùniaut dont Toi^anisation est moins élevée^ et à créer 
ninsi au-dessus de Tanatomie comparée ordinaire qui 
donne les rapports et les différences des êtres considéras 
X seulement dans leur état adulte et normal , uiie autre 
anatomie ,• Tanatomie philosophique ou transcendante , 
embrassant à la fois dans ses comparaisons tous les états 
divers de Torganisation des êtres , et réunissant en elle 
à la fois les lumières de Tembryogénie , de Tanatomie 
des états anormaux et de Tanatomie des espèces ou ana- 
tomie comparée proprement dite. 

C'esi à Cette anatomîe nouvelle, c'est à la théorie 
générale de» arrêts de formation et de développement 
que M. Mîlne Edwards apporte quelques faits de plus 
dans le mémoire qui fait le sujet de ce rapport. Ces faits 

(i) Voyez les Etudes zoologiques , i" livr., par M. Isidore 
Geoffroy. 
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offriraient encore un intérêt réel , alors même qu'ils 
viendraient seulement se placer à côte des résultats 
déjà obtenus dans une direction aussi neuve , et leur 
prêter un utile appui ; mais tel . n'est pas leur seul mé-* 
rite , ainsi qu'on va le voir. 

Les considérations que je viens de présenter montrent 
la liaison intime qui existe entre les progrès de Fem- 
bryogénie et ceux de Tanatomie philosophique. Tant 
que la première n'est point riche de faits bien étudiés et 
ramenas à leurs vrais principes , la seconde ne saurait 
appuyer la plupart de ses généralités sur des preuves 
suffisantes. De là vient que la théorie des arrêts de dé- 
veloppement n'avait guère été appliquée, jusqu'à ces der- 
niers temps , qu'aux animaux vertébrés , les seuls chez 
lesquels l'évolution organique ait été suivie d'une ma- 
nière satisfaisante ; et l'on pouvait presque se deman- 
der si des idées analogues étaient admissibles pour les 
autres embranchemens du règne animal. Les articulés, 
mieux connus que les mollusques et les zoophytes, 
étaient nécessairement les premiers à l'égard desquels 
la question devait être posée et résolue. Elle le fut en 
effet il y a quelques années , pour plusieurs points im- 
portans, par l'un de vos commissaires (M. Serres), et par 
MM. Âudouinet Milne Edwards, dont les recherches 
sur ce sujet ont reçu •, il y a quelques années , l'entière 
approbation de l'Académie. Néanmoins, on pouvait en- 
core douter que ces mêmes idées , heureusement appli- 
cables à la solution de quelques questions générales , 
pussent être utilisées de même , à l'égard des articulés , 
pour l'explication des différences que présentent les 
genres ou les espèces dans les divers détails de leur 
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organisation ; c'est ce doute qne vient aujourd'hui rë^ 
soudre M. Milne Edwards , dont le travail , quoique 
spécialement relatif â la classe des crustacés 9 étendra ^ 
dai^ la réalité , le principe fécond des arrêts de déve- 
loppement , à Tembranchement presque entier des arti- 
culés , dont toutes les clauses , une exceptée , sont liées 
entre elles par des rapports si multipliés et si iniiiûea. 

Préparé par quelques travaux exécutés récemment 
sur le développement des articulés par Hérold et sur- 
tout par Rathke, ce nouveau progrès de la science est 
du aussi à une circonstance curieuse de Torganisation 
de quelques crustacés ; circonstance que IVI. Milne 
Edwards a su mettre- habilement à profit. Comparables 
flous ce rapport aux femelles des mammifères marsu- 
piaux , les femelles de plusieurs crustficés isopodes , les 
Cjttiothoés , par exemple', ont sous la face ventrale du 
thorax une cavité destinée à recevoir et à protéger leurs 
produits de générations pendant uu temps plus ou moins 
long. Cette cavité, bien différente d'ailleurs de la bourse 
cutanée des Marsupiaux, est formée par plusieurs grandes 
lames ou plaques cornées imbriquées , dirigées horizon- 
talement en dedans, et comprenant entre elles et le 
corps un espace où sont d'abord déposés les œufs, eto^ 
les jeunes vivent aussi quelque tçmps après leur éclo- 
sion. On y trouve souvent plusieurs centaines de petits 
crustacés , entassés les uns sur les autres ^ et c'est cette 
espèce de magasin qui , fournissant à M. Edwards Uiie 
multitude déjeunes sujets dont l'origine spécifique était 
exactement connue , lui a donné les moyens de constater 
entre l'adulte et le jeune de plusieurs espèces, des diffé- 
rences remarquables, relatives, non seulement à la 
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ibrme ^ comme Tanuonce le titre de son mémoire y mais 
aussi au Yolome et au nombre même des parties. 

Noua indiquerons succinctement les résultats de ces 
curieuses observation« , et principalement celles qui sont 
relatives aux Cymothoés , Fun des genres qui subissent 
en passant à Tétat adulte , les changemens les plus re* 
marquables* 

Plusieurs parties , bien développées chez l'adulte , 
n'existent que rudîmentaires ou même manquent entiè- 
rement dans le premier âge. Il en est ainsi d'un anneau 
tout entier du corps , le jeune n'ayant que six segmens 
thoraciques au lieu de se]^t. Il lui manque ai|^siune paire 
de pattes , modification nécessairement liée à l'absence 
d'un segment. 

Réciproquement , les jeunes présentent bien déve- 
loppés, des organes qui, che^^ l'adulte, n'existent plus 
qu'en rudimens. Ainsi l'adulte a une tète extrêmement 
petite et sur laquelle on n'aperçoit point d'yeux à l'ex- 
térieur. Le jeune a, au contraire, une grosse tète, re- 
marquable surtout par deux grands yeux noirs de forme 
ovalaire* De même, les anaeaUiX de l'abdom^oi , très 
courte et presque linéaires che^ l'adulte, sont, dans le 
jeune âge, presque aussi étendus que ceux du thorax. 

M. Edwards a fait aussi de semblables observations 
sur plusieurs autres genres, spécialement sur les Ani- 
locres , chez lesquels une paire de pattes se produit 
après la naissance aussi bien que chez les Cymothoés n 
et aussi d'après d'anciennes observations de Degeer, chez 
les Cloportes, autre genre d'Isopodes ] sur les Cyames , 
genre de Lémodipodes , plus connu sous le nom de Poux 
de Baleines , et dont le corps y svelte et cylindrique dans 



IéjéiiiH»-i^, 4e^ieiit, àlVStatfliâolté/côosid&ableiiieiil 

. ' * ■ ' ■ • ■• ' 

élargi et âéj^rSnitf; «nAfiV^ar'ini genre tFAinpllipodes, 
l«t fltroiiiîilét; sf Téttiài^^bles, diiiiB Fàgé iiduhè, par 

• * ' * • ' ' ' 

iMir élHiili^ iMe , Icfnip 'ihttfax' preéqae conique , et 8ilr- 
iMffpâr lé développement considéi^btè et latenforma-^ 

■ '"il 

tiOtt' tb|ife 'spéciale de leur cinqnièine paire dé pattes 
tlloraciq^es• Les jeunes sujets de ce genre xâîU ^^ <^n- 
traire vU <^^d'une grosseur ordinaire ^ le tbôrax plus 
kijgedlBWaa' région, tnbjrènnè qU^aux deux exiréinités , 
Mie» patCea tlioiraci<jpi)B8 ; de' la dnqiiièin^ "paire , sétah* 
Uild#| k leurs yoSsiries et ttctai didactylJBS. 
' ^TtfOÈ' éeà i^ù qui nous révèlent dàtû'j^luiièurir genres 
d*inunfikiiieb di^flfiSMteès et presque iin oàfal^ste éiitèe lés 
formes des jeunes et celles des adultes , ne peuvent nuto- 
qtfet^^d'AlM acïCttrilHs'avéc intérêt pjv' lés zoologistes, 
même indépendamment des résiâtatjC^iillié M. Edwards 
en a déduits ; et qu'il nous reste k indiq[ïier'. 

Comparàùt., d-una manière générale, les caractères 
différentiels qu'il a observés entré le jéùné âge et Tétat 
adulte, chez certains crustacés, et chercbant à rattacher 
ces variations, en apparence si îi^régufièrés, à qiielques 
priiicipes \ M. Edwards fait voir qUe plusieurs crustacés 
qui I adultes , s'éloignent beaucoup dés formes ordinaires 
de leur fiimille , s'en écartent très pe|i au contraire , ou 
même ne s'en écartent nt^llement dans le jeune Age. 
Ainsi , le Cj^mothoé adulte , pour citer l'exemple le plus 
remarquable , s'éloigne principalement des autres crus- 
tacés de la même famille par la petitesse de sa lète, par 
ses yeux rudîmentaires et non apparens à rextérieur, par 
la brièveté des cinq premiers anneaux de Fabdomen et 
par diverses modiâca tiens dans la forme des pattes et des 
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antennes* Telles sont aussi précisément les principales 
différence qui séparent Tadulte da jeune. II en est de 
même des Cyames , des Pbronimes , eic* , et aussi sui- 
vant une remarque de M. Milne Edwards qui, par elle, 
lie heureusement ses anciens travaux à ses vues nou- 
velles, du singulier parasite du homard que M. Au- 
douin et lui ont fait connaître en i8a6, sous le nom 
de Nicothoé* 

Tous ces faits et plusieurs autres, que nous legrettons 
de ne pouvoir rapporter ici, cadrent parfaitement entre 
eux , dit M. Milne Edwards , dont nous devons citer ici 
textuellement les paroles « et montrent que les divers 
tt changemens de forme que les malacostracés (ou crus- 
a tacés supérieurs) peuvent éprouver après leur sortie 
« de Tœuf , tendent toujours , quelles que soient leur 
« nature et leur importance , à éloigner Tanimal du 
« type commun au plus grand nombre de ces êtres , et 
a en quelque sorte à l'individualiser de plus en plus. » 

Cette conclusion générale de l'important Mémoire de 
M. Edwards nous paraît pouvoir se traduire ainsi : Tons 
les crustacés d'une même famille naturelle présentent 
d'abord un type commun , ou ne s'en écartent que peu. 
Ce type commun subsiste dans la plupart des espères 
avec peu ou point d'altération, mais chez quelques 
autres, l'organisation subit des développemens ulté« 
rieurs qui tendemt toi\jours à l'éloigner du type commun . 

Réduiteà cette forme , la conséquence que M. Edwards 
a tirée des faits observés ou recueillis par lui , est évi - 
demment Un peu trop générale (i). Sans nul doute , il 

(i) Il règne peut-être quelque obscurité dans cette partie de 
XXX. 2/^ 



iifipMtMcfet àMA MKm^^ 

pàr.nippprtaii tjfeÂSommnni^kmMut^^'^fOpk 

dcjg^Qtes ^m;iLiir9hT^p9mém {AtfaîéHpaiàibtiaisaalier^ 

employée m sihatMÊBâé ^ k àiBB excès dè^déindopj^piQluli.^ 
mi» ite8tiiii6sj<)fildqae8fgriBr» oà^le cn^uoîdi-etn Am^ 
«t doat les anomalies doivent recevoir rexplichtioBfjn>» 
yenias;ikimi, l»n9ftiiidiayatioii;dè»< < gÉi u6î ^i^ la ipiëiie 
ehcfi leti|[iig«lnte et dapa quelques «geqi|C8 tinaiovi Téri^ 
table âDOOpaali^ par r8|ipbrt eu ijjjjèicmàiÉaA ideàdâsa^ 
pedfis Maeeioiirea ^ . résàile, incoBiéâtaUaRrieaa:^ .ndtt iL'ea 
exeès ^vn|uA d^en iurrèl^de ifeTe^oppeeaeet 'fjornaa^dèbat 
d'indnMaèn réalise prëciséinetit V tme; deà;itoiidhieDa 
pFnhidvés du prolatigeiiieDa eaudal eÛn^ tes -iliachmres 
Ordiàanrëa. Un autre exemple pluf concduàntetiook^'et 
que nous devotis à M* Miliie Edwards toi-même et â 
Degeer, est la production, après la tieissance^ d'une 






mon ttiëaaoir^ r -Car mçssievrs les cottmÎMayres n'tot pas bien 
saisi ma pttisëe lorsqu'ils appliquent la conclasion cilëe ci- 
dessus k toutes les modifications qui surviennent chez les jeunes 
crustacés : j'avais préalablement rapporté ces modificatious k 
deux classes, savoir le développement dé parties nouvelles et 
les cliangemens de forme que subissent des parties dëjk exis- 
tantes ; or , c'est de cette dernière classe de phénomènes seule- 
ment qu'il était question lorsque j'ai dit qu'ils tendaient toujours 
k éloigner le jeune du type conmiun au plus grand nombre de 
ces animaux. Quant à la non induration des tégumens de l'ab* 
domen des Pagures» ce n'est pas une modification qui s'opère 
i^rès la naissance , niais bien , comme le dit le rapporteur» la 
permanence de l'un des degrés de l'état embryonnaire analogue 
a plusieurs autres cités dans mon mémoire. (H. M. £.) 
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paire de fttte» de plt» eliea quetqticjâ^ Isopodes, ti^ls 
que ler Gymolkôés V les Aiiitœres et lesi Cloportes. Ce 
changement important de forme éloigné-t-il , cotfforiné«-^ 
ment im principe posé psit M. Edwards, Kànîmal du 
type commn» des Isopodes? II tend, au contraire , à Vj 
rftmenev; ear-les-Cymothoés^ les Anilôéres , les Clo-< 
portes ne subissant qu'après letrr naissance, selon nne 
remarque ingénieuse de M. Edwairds, une métàmor*' 
phose que* la plupart dès Isopodes ont déjà subie aupa- 
ravant , n'avaient d'abord que six segmeus tbdraciques et 
six paires de pattes au Ken de sept, nombre normal 
pour la famille à laquelle ils apparti^titient. 

Il existe donc des crufltacés arto>rmaux pendant toute 
leur lie , tels que les Pagures , parce qu'ils retiennent , 
jusque daiM TétAf ddultèf, des carâc^tères que Pbn peut 
appeler déjeune âge ; ils sont donc anormaux par arrêt 
de développement. D'autres, tels que les Anilocres et les 
Cloportes , naissent avec des caractères emtbryonûaires , 
et les '(conservent quelque temps; mais leurs anomalies 
disparaissent par les progrès ultérieurs de l'évolution ,. 
et il y a ici, non pas arrêt véritable y mais , comme le dit 
M. EÀlwards , simple retard de développement. 

Il résulte de ces remarques , que si les anomalies que 
présentent les crustacés par rapport au type de leur fa- 
mille , sontdues souvent, et même dansla plupartdes cas , 
à des excès de développement, ce que démontrent les 
observations de M. Edwards , elles résultent aussi quel- 
quefois de véritables arrêts ou de retardemens. En 
d'autres termes, l'évolution d'un ou de plusieurs or- 
ganes peut s'arrêter en deçà du degré le plus ordinaire , 
comme elle peut le dépasser, et par conséquent les mo- 
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dificâU^'W B<Ml2neiireft à k iiaiittiice'-peafeftt' fendre 

.jBn n{siiiifté«cttiwaf k resIriçtMmiqiiéiUMS cro;^^ 
detoir iqppoprler à Kcpndmion im peii^^p.féiiéndie de 
M* MUne Edwat^/f ce M^gwntis yrfmfertnwi «i» ginaid 
oooibre de fi|iu intffreilHUQiB ..^i de. incm.i^iKAueMet ^ et 
destiné kàfmpfit k ivi^Jbirafîçhe nouifiOi^^ j^nporuote 
de U. adepce', jpciitexteiudaii qiie penide sDOlombte» 
OBaieni encore, csipérer pour, die ^jum» & para^riin des 
plt^, reinviqMbles. qiiie;S0n a«^ 

JN<ms pensçm 4mm^ flo^ I|Bll nj9ttj^^ 
M^ BjBlpiejEdwird^ iW le^ ifawiforimâtas:dès'ai!^ 
dans le^ jennelgç, méritent toqs ;lesteBfioni9tt9Mlis de 
r^jcsdémie, et no»|.tfî prape6Qps!}i!,pqUicttm 
Recueil dès SatHi^ns étrangers. 

; • ' .1.' . .. ■! l .il... 1.',:- ,î . ) / . ■ ■ 

t 

(i) U est même k. remsripier qoe Us ^msi espèces penveat 
«abir k la fois des modifications de ces deus, ordres i tek sont par 
exemple lès Gjmothods» qne le développement de leui^ septième 
paire de pattes rapproche du tjpe Commun'» et que leurs chan» 
gemens de lormes en éloigne au cdbtràire. ' (I. G, S*-H.) 



Observations sur la structuré de quelques Fers 
intestinaux^ par M. Nordmann (seconde dis- 
sertation (i)). 
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'' '' (Extrî^il.) 
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Du liiplozoon paradoxunu 

Le- Diplozpon paradoxum se trouve fixé entre les 
lamelles des^branehies de la Brème (Cyprinus brama) ^ 
et parait se plaii'e davantage sur les gros individus. 

Une des particularités les plus remarquables que 
présente qe singulier parasite est d^ètre double. Au 
premier abord j'ayribuais cette disposition à une mon- 
struosilé, mais je ue tardai pas à me convaincre qu'elle 
était normale. Jjes deux moitiés sont parfaitement sem- 
blables , et par conséquent il suffira d^en décrire une 
seule. . . 

, » ■ I t I ' I -1 » 

La loDgtieur ordinaire du Diplozoon paradoxum est 
d environ trois lignes et demie : mais . lors de sa plus 
grande extension , il en acquiert environ cinq , taudis 
qu'en se contractant, sa lopgueur ne se réduit qu'à trois 
lignes, n a à peu près la forme d'une croix, et se com* 
pose de quatre portions réunies vers le milieu du corps 
et dirigées obliquemêi;it , deux en avant et deux en 
arrière; on jpeut en donner une idée assez exacte si ou 
le compare à deux Octobtboriums lancéolés, qui seraient 



l'j 



(i) Vojçtz- page a68. 
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attachés l'un à l'aiilrL- par le milieu ; et en eâel , il a lant 
d'aoalogi^ ,4Vt:ç ces Helminthes que, dans une classifica- 
tion iqéthodiijtie, ou pourrait bien les placer l'un à côté 
de l'autra 

La partie anléiicure du corps du Dîplozoon para- 
doxum (pi. XX, fig. i) est en forme de lancette, et 
grossit au milieu pour diminuer de nouveau vers la 
tète, cl se terminer par une extrémité légèrement Ar- 
rondie. A rextiémité anlérienre se trouve la bouche (a), 
et tout près, des deux côtés, deux ventouses rondes (-«). 
Dans les mouvemens de 1 animal la partie antérieure 
prend diverses formes. La partie postérieure du corps est 
étroite à sa base, mais elle s'élargît postérieurement, de 
sorte qu'elle a |jresi|ue la forme d'une massue. Vers le 
bout l'on y remarque, des deux côtés, un disque ovale 
portantquatrecapsules(i).EnGn,prèsdu bout de la queue 
les dîsqiies se rapprochent un peu, et l'on aperçoit une 
saillie angulaire et bouffie, que j'appeltei-ai à l'avenir 
languette (l). Cet animal peut rétrécir considérablement 
les bords de tout son corps j les rides qui se forment 
alors sont larges et en forme de papilles. 11 y en a par- 
ticulîèreinent, au bord iniériéur de la partie postérieure 
du corps , cinq à six qui se distinguent par leur gran- 
deur. Les rides qu'on aperçoit au bord de la tète ne sont 
toujours que très petites. 

Tant que l'animal se trouva dans sa situation natu- 
relle , son corps parait aplati. Au moyen des seize cap- 
sules ou ventouses de la partie postérieure de sop corps, 
il s'attache aux ouies du poisson , tandis que les deux 
parties antérieures de son corps restent libres , se 
courbent dans tous les sens, s'ôtendcnl, se rétl^CÎssenl , 
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et fout des mouvemens variés. En Tenlevant avec pré- 
caution et en le mettanr.sui* utie glace, Taxiimal cou- 
serve encore pendant un cef^ain temps* sa foi^me j^late, 
mais ensuite il ise rétrécit ^ seë parties ^intérieures S'ar- 
rondîsseftit davantage, leur bout élargi devient creux, et 
les langUfettes'prennent diiférevrtes formes. 

En laissant oe ver un certain temps dans Teau (i) , sa 
peau devient contractée et ridée, et ses parties anté- 
rieures qui soïit ordinairement cylindriques pendent en 
cintre. Il parait très engourdi lorsqu^il se meut de sa 
placer çB <fui s^esplique facilement par sa structure. Je 
dois encore observer que, dans certains- mouvemens de 
cet aninml , il seBp.ble que chacune de ses partiels anté* 
rieures peut suivre sa propre volonté, Tune tendante 
diKMte, Vautre à gauche. Les moavemens de la portion 
postéjâeure du corps, au contraire, se font toujours simul- 
tlmément ; les deux moitiés se courbent en dedans ou 
se tournent en dehors, ce qui n^a pas tottjôui^ lieu k 
l'égavd des {mcties antérieures du corps , vu qu'ici sou- 
vent rucie se meut tandis que lautre est en repos. 

I^a couleur de notrç DiploKOon est uq. jaune blan- 
châtre isale^ «jrant sur le bleu' d'ardoise. 'Lorsque Tin-^ 
testin est rempli de isang frais (du poisson), on le dis- 
tingue très &cilement; mais quand le sang est déjà en 
grandie partie tdîgéi^, les ventricules paraissent en partie 
d'un jaune d'ocoe. Le «long d^ canal principli'l <le la ca-^ 
vite digestivéïet de ses branches qui se ramifient sui| lés 
eèiés, on ^pei%oit beaucoup de petites^ tanches rondes 

■ ■ I • I i • . ■ ' - • ■ 

I ' 

(i) tl -peài bien y vivre trois jours et trois nuits , quoique ses 
mouveinciis diminuent toujours de plus en plus. 



4'ii^ I^isan: Çonoé» J'ai rtsmimp^ «wtiiidasis- ; i^vmèpuB 

cQ||q^:}i^f<intIet.4Wiodl(eA.w ..'nv^r*., ........ . 

. ,i^.fci|iii d« ce iter,|<eomne:èf4k dfrFOciri^oihi^^ 
du Pol;«tMiabiiin* €ft4'ratres Belnmtbet^^^ihmtif «^ 
punies extérieares jfcftftittWifc» ieffire^befiMMiVtflQb de 
eopiftistinM qaevclinTlQs<7^reiii«iede»}.aMii{f)é^^ 

^pûiM^^ cjiii èoiimtè to.&bres aimçrthhWy Bnet yet 
e0i»dbéfatfii»rloB|P «^ en tmTèvtw L i | j (M y i)e i » iiy tmnuedf 
fldiiire^rftMMiolbfi^^ qw; oeftpfilMAe^rftoMm^ Mt 
iMiw!i(taréf » -et -^itrumtebtrelaiA^iWK dé.petiiBe^^^n^ 

:.oJFrefifoiu0» anténeàns (v)i Get^pefâes fteiiievbiétte 
4i9iiigNiT^, quanl k leur pûsibon^ lijûdtwièeiiyXAHler 
l&nàui» !> ,dDL Triêtomum et tfe rfidttinilie, àiJeqiidle 
M*. d)i$ Baer ia^oiuië le nom de Nkyschiom Ell^te trou- 
vent pUcëes à côté de la bouche et oflcagpent 'Kml le 
diamètre transYersal de la partie antérieure dft corps ; 
.ceffoptdept espèce» de capsules presque drcialaires, pro- 
fondesr» renflées sur les bords , mais très peii •saillanteà. 
Leur mobilité est beaucoup moindre que 'oelle deaTon* 
toosea des distomes, dont elles diffèrent encore par leôr 
conformation, en ce que chaeun déciles porte une bande 
charnue , qui se dirige un peu obliquement dans le sens 
de lalongueui*, et se confond vers Textrémilé inférieure, 
avec une autre bande un peu plus courte, qui va se 
perdre dans le fond de la ventouse. Vu de profil, chaque 
ventouse semble se rétrécir vers son orifice en s^élargis- 
sant vers la base. Je n'ai jamais vu ces organes je fermer 
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OU s'ouvriif) mouvemens auxquels la bande en question 
semble du res^ s'opposer. Dans les mouvemens si variés 
de Tanimal, iU ne changent que très peu dé position; 
on lus voit alors quelquefois ^ toucher à leurbase et leurs 
parties supérieures s'écarter Tune de l'autre. 

JTentousçs postérieures {i)^ Lorsqu'on examine à l'aide 
d'une forte, loupe^ les parties postér^ieures du piploz^oon, 
ou s'apqrçoit bientôt que les ventouses plaçéqs si^r des 
disquqç dont nous avons déjà, s^nalé l'existence, .sont 
d'une structure tout-à-fait particulière. Ce. sont surtput 
leurs con^tourSy qui se font distinguer par leur cousis- 
tence cartilagineuse et le|ir solidité. Toutefois il est 
difficile de se former, au premier coup d'œil , une idée 
de l'ensemble des parties et de leurs coordination; l'œil 
est frappé par trop d'objets isolés et confus , pour qu!il 
lui soit possible d^ démêler de suite la structure de i'en- 
senpible. En effet on y aperçoit «plusieurs espèce^ d'étriers 
disposés en arc et composés de plusieurs pièces.; puis des 
crocnets , de côtes, etc. (fig. 2, 3 et 4)» 

I^es quatre ventouses sont pjacéçp. sur up disque ovale, 
très mince ^ d'une transparence presque cristalline et qui 
vers la base de la languette tri^Pgulaire, ^ont nous ayons 
parlé, se continue avec le bord antérieur de. la partie 
postérieure du corps, l^çs. disques, changent cependant 
souvent de forme, soit par les mouvemens de ^'^Uji^ial, 
soit par d^atftres caiises qui c^n sont indép^çndagte^. Ils 
se trouvent situés parallèlement l'un, à côt,é de l'autre , et 
dépassent à peine le bord de la partie postérieure d^ corps; 
quelquefois cependant ils sont dirigés en dehors en offrant 
sur leurs bords un grand nombre d'échancrures pro- 
fondes. J'ai souvent vu quelques^ parties du bord se ren- 
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'-MiÉiiigk^ ^ «èrftëé, 

^îib ï(^^jUUHi"é6iDQnâë ' Wië 'cfjCjpétlitiiéhi' ' de ^ yftlllÉB|jàicC ' Qb' la 
distiiigiM fikfUfftC làtài^ûk icb' cSi^[tièS' tUiit}fi!i||jlSI cÈn de- 

'iiw4."iM'-ttc^jSlMr Mti^^ des 

, ti't-'j^^^l^jft aJL^fnfcintirfir iiii *^^-* — iu'éJiïîIiîiI 'rfrtfat 'MU i 
' funiiiiiBiy ine Ttiv presmner ^wf cos fauulittiviom .CHBOoti* 

lltfi6idçnous iw'fiuAreinÉiinHetdaiEW) ^oi/ln W^eoiitniéiUt 

«tCC TOilv tlulBClIIii «m ItnXSO piUTimUCUl IPS TnmiVtïlliBHft 

^mftènpHM des TeinittUëi do JPoly}fiMisin'Wlfit]gBjft*ihUmf 

Uvllf uv 10101 lUITv* TOwS vOne WaillOli ilCr Wlinil uitl- 

UmoBt ' m9(ppBxpjM' ' .ÉfQz ' x/^fc!k&Dity wittf ^ dÉKvodiunSt 
'tt^rdëi' jntnBlf liolibilo wfolr^ lè totyiOHlèiltiiiretiuflre 

son centre une 'dfttM. €e'¥teikflié>h eili ' t te' fesp dnd aussi 
- Id^Vdiitai^'â céttif jiiÀiiè ]plAî<Âë' » qtré M', 'de Vvèt désire 

■pr" le'Wik' de lï(«èKëK '••''''•'.•:*"'-■'' ^"'"^^ ' ''' 

at^meùtlà imié'imdédès ^.^'yHi^&é la pt.kx. 
■i%''B^Pi< i^r^W'T&t'VèbftnÀHj'aJM'iéî!; vue é^i^- 

|)èclî^ -et A*en face; la' fi^. 3'ïBOT^re '«lél'bïgane fertjsé, 

Vu dé )iû'kii6iêUrsé éià*ëà face; etifin ; dàtis la fig; 4, >^ 

est''vii'âË profil : tottties''c'é^'&tti'é»'8ont 'grossies' quatre 

ctHiitkir"- '•'■:-'■-••;••• îi •.•,••.!. • ■..,.. ^. • 

Ces ventouses doivent leur forme a une charpente 
cartiràginèuké , reyêliie d*une mèifiïbrané'fort niînce.Vûe 
3'én iiaui y chacune aéllês présente ia *forine d un ovâîe , 
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dont les bords aliongiés sont un pea ëchancrésv et qui 
rctifenne dans son centre nne'«6te médiane (fig. ^ et 3, 
f'i S^ A 9 I, Ar). Cette côte, qui parait diviser chaque 
ventouse «n deux moitiés égales , et qui sans doute 
se rencontre aussi dans les ventouses du Polystomum 
duplicaium (animal vivant entre les lames des bran- 
chies du thon) a trompé M. Delaroche (i) qui pense que 
chaque t^entcuse se compose de deux cavités , dans lé 
fond >deisquelles il prétenH même avoir vu un trou. Le 
premier de- ces faits avancés par M. Delarocfaci semble' se 
confirmer en l^examinant l'oigne & Taide d^uhe loupé; lé 
dernier est plus que. douteux. On ^stingue dans cfaaqûe 
ventouse dé notre animal une paroi antérieure et un'e pos- 
térieure , distinction qui devient d'autant plu j apparente, 
que la charpente des deux "parois Cil d'une stlrùctùre 
moins symétrique. Chacune dé ces parois , c'est-à-dîre 
tout le c6lé lai^ de la ventouse , est soutenue par deux 
e6ics^ dont la postérieure (fig. ^, 3 et 4^ B^ E) est côm^ 
posé de 4 {n^es, j^arnii lesquelles celles situées intérieu- 
rement (a, a) -se font Remarquer ]par:leur longueur, et 
par les échancrurëb qù^ëltes prés'éitftétà^ à leurs é^ré- 
mîtés aux eniik*ôit§ ' de leur réânibn; 'les deux pièces 
extériéui'es (&, b) sont moins longues et ont iiné forme 
carrée. La côte antérieure au"<;ontrafre 'né se coni- 
pttse que 'dé deux pièces '(rf, £{), qui, rèiïfl&ek àûr W cô- 
tés, se rétrécissent vers la partie moyenne en se c6ui^- 

,1. j; : .■..'"» I .; ■•>■.. K? 

(i) Dans son Bull, de la Soc. Philom, , i8i i, u** 44» P* ^7i> 
tàt. ik', PolyYtodk PagurL — Voyez rfe'Baêr, Observations 
swfi iifs > onMaux mjërlèûrs / dans les Èlfêm. 'de VAcui. ^èèè- 
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^as«,;«8A.coiu^ fttdi^jforpie ^rî^;;^llj^,sf[y9ijt.lej(iueu^ 
4a.;i8 la 6g. 4. . ..^, .„ . ' ,. , \ -, ' 

La jointure des côtes de la paroi antérieure et pos- 
térieure (v^, B) se fait sur le côté étroit, de la venjlouse, 
au mojrën d'un étrier plus court et.plu^^mmce (fig* 2> 
ly l) qui^ étamt d'une grande élastjqt^^; se-,pUç , loniiiie 
la ventouse se ferme de dedans en 1mm (fig^ 3, /, 2)« * 
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La ventouse , vue dé profil , présente , loi:squ'élI'e est 
fermée , l'aspect d'un ovoïde très régulier, arrondi à sa 
base, un peu pointu vers le sommet. Il n'arrive cepen- 
dant pas souvent qu'elle se ferme complètement; dans 
Tétat ordinaire , elle est à moitié ouverte. 

La charpente de la ventouse, comme nous l'avons vu, 
est revêtue d'une membrane fort mince et transparente, 
qui forme les parois de sa cavité, et se continue avec le 
disque. 

Toutes les quatre ventouses de chaque disque sont d'une 
conformation égale; l'extérieure cependant, qui est la 
plus proche de l'extrémité postérieure de Fauimal, difière 
un peu des autres , en ce qu'elle est plus petite et que 
les étriers situés en arrière et au dehors, ne se composent 
que de deux pièces, tandis que ceux des trois ventouses 
antérieures en ont quatre. 

Les ventouses sont susceptibles aussi de changer de 
position; car tantôt elles s'approchent, tantôt elles s'é- 
cartent l'une de l'autre : souveut leurs extrémités se re- 
gardent , s'élèvent et puis s'abaissent ; mais elles ne pa- 
raissent pas susceptibles d'un mouvement de rotation^ 
Il n'est; guère permis de supposer que l'animal puisse à 
l'aide de ces organes prendre en suçant; toutefois il peut^ 
^e fixer en lespressailt contre les branchies , et en mettant 
en mouvement les crochets qui se trouvent dans leur 
intérieur. 

La languette (/) que l'on observe entre les deux disques 
à l'extrémité de. la pai^tie postérieure du corps, est douée 
au plus haut degré de la faculté de changer de formé. 
Elle se continue avec le bord de la partie postérieure du 
CQrps.9 dont elle peut être regardée comme unie continua- 



recourbé en arrièmiiLeèiêtfte'^iÉittcMAM^ 

fonemeiit sajUlantes*. . . ; .v = ! 

dai ÀKvt trâûrilaéii^lSesiié iU«^Li|Miq-"'twi^wi(lair-^t' ûif 

èftièvf^ eifiAmteW! i»;graaéiaNiittiittf îitf yèdw^itift; 
lies nP^*'^^ kiadqsM^ àr édksc^itolir^ 
fig. 1, à). Chacan des deux oôiés dA;U )èf f« ittMdièbi^ 
psëseo^it «ne papille d'mi VohilM utt |ketf ^^hmikmâêé- 
ndile et eowigurétf «M -cèoe^, qui tf -pte^ifle Iti formé â^nn 
deJatieufev êfcrtcnil é!a ittoment <sà l'on t!eM ^e tirer 
raaSnnl éttm t^ttaiiti. JJoûrért6xe dé là bbuclke ese 
trè» large par rapport au i^me de Fûfimal ; fônie^'* 
ment ^XÈoèm'^ et la; lèrre inférieHi^ létant fitëe en bas, 
eUe prend b forme triangulaire'. 

Le» lèvren. se trcmfent dan» nnttloiiTément presqiie- 
contSuuel. La supérieure, vue de pro6I, fait quelV^ptrefois 
saillie par rapport à l'inférieure. L'espace interne dé la 
catité- buccale est assez vaste , va en se rétrécissant vers 
sa profondeur, et se termine par un canal étroit , mais qui 
s'élargît considérablement dans son trajet. Ce renflement 
inférieur correspond au pharynx (tel que nous le retrou- 
vons dans les Distomés^ et peut-être même dans la plu- 
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f2a:\*èe»\Tromatodes) ; il préientç la forme d'une poire ; 
arrondi et renflé vers son extrémîtë inférieure, il <e 
rétrécit en xemontant. jCcnaprimée» par le pressoir, tes 
parois inféi^ieures du pbarjnx s'écarteut en laissautentre 
elle» un large iotenralle, et alors on les prendrait pour 
deux pochesw 

La cavité formée parles cloisons du pharynt renfèrime 
un corps tant soit peu transparent, configuré en cône 
et arrondi à son extrémité antérieure (pi. xx,>fig. i, 6), 
qui mérite d'autant plus de fiker notre attention , que 
jusqu'ici il n'a été observé dans aucune de» différentes es- 
pèces des Trematodes. Cet organe ressemble en quelque 
manière à une langue placée dans une cavité; car, libre 
à son extrémité antérieure, il n'adhère au pharynx que 
par sa base , et se distingue par une grande mobilité. Le 
bord arrondi de l'extrémité antérieure de ce corps pré- 
sente quelquefois une petite saillie carrée ( lorsqu'on 
la regarde de profil) (fig« i, c\ qui dès le premier abord 
m'a fait présumer qu'il était troué, supposition que mes 
recherches postérieures ont pleinement confirmée. 

La forme et la position de ce corps conique me rap* 
pellentle suçoir des Planaires, qui se voit également dans 
la cavité située au-dessous de l'ouverture de la bouche; 
mais les raisons suivantes ne me permettent pas de dé- 
cider si la même analogie existe pour les fonctions de 
ces deux organes. 

I* Il ne parait exister aucune communication entre 
le corps conique et le canal intestinal , puisque dans les vo- 
missemens , tant volontaires qu'artificiellement produits 
au moyen de la pression, vomissemens que l'on a très 
souvent observés , la matière rouge contenue dans les 






' • * 

la away fffogKdaMmg <tn tcè^ y ^enutéliiliUidai» 

ccmiqae 9 et en liaigne la snrfiioé. .T:: o:; / 

3^f Cooiprinié^arrla prèiaoir ^ ^la lapBpacaAî^fte^- tant 
eob jj^iminl «aa litiivsa G^ 

aféc^ filpiiiaibBicipi doifinaa .sas. acmtractioiiar Vkmt. oat 
ëtotjderciûqpraBskmyiatàraide d'ttiie Imnirè fiitioaàbla, 
4>» apaisj^i .tjhèardistmataBMiU lé o^ tramna, 

et qiiiy fStnnt ^daa».aon^ln^ sopérianp^phii.iqpaciaax 
infiSrieaqnàQàatf settl^le MaunnmqiHfrJitec ph^^ 
antre» eauiuf plus aAMéa èa c oii ia « Bii<» en UaÉitgiim, Cas 
dani5an -lùiataiit a«.iiiilaeii deJBuuMaaglaii4iila«aaa.cpi» 
j*ai cm raconnatire pins iWEfc moins 4Bstiiictament :i( aelmi 
les snjeta) sur les 4^nx côtés etèrentréedn canal Intes- 
tinal ramifié.* IL n*est pas ^ivraisemblable qne ces ^rgknea 
sécrètent nne substance mnqœuse et analogue à la sa* 
live (i), d^antant moins que; l'excrétion d'un fluide ana- 
logue entre dans les fonction» de carlaiiis* animaux de la 

(i) M. de fiaer» dans son travail sur le Nifychia elegans 
(Observations sar les espaces inférieures des animaux , p. 665), 
fait de la bouche la description suivante : « Exclue de Textrë- 
mite antérieure du corps, elle en occupe un peu plus en arrière 
la face inférieure. C'est là que l'on observe ordinairement 
une ouverture étroite et ronde» qui est remplacée quelque» 
fois par un cône renversé et coupé , ou bien par un court 
tuyau, plus ou moins saillant. Ce cône ou ce tuyau, d'après 
moi, ne sont autre chose que la peau buccale, renversée en 
dehors. Vue par le microscope , la surface intérieure présente 
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femille des Planaires , et que ces animaux ont, par rap^ 
port à leur organisation , beaucoup d'analogie avec le 
Diplozoon. 

Au dessous du corps conique^ les parois du pharynx se 
rapprochent visiblement en se continuant avec la cavité 
digestive : celle-ci forme un tronc assez volumineux , 
qui se perd vers le milieu du corps , sans se diviser da^ 
vantage *, seulement il envoie sur les deux côtés un 
grand nombre de branches , qui se séparent sous un 
angle droit , en formant des ventricules latéraux res** 
semblant à des cœcums. Ces branches se subdivisent en 
deux ou trois rameaux plus courts, il est vrai^ mais de 
volume égal ; à Pendroit où les deux moitiés du corps 
se réunissent , les rameaux principaux , après avoir 
parcouru un trajet à peu près égal se réunissent pour 
former une sorte d'outre fort large , qui constitue l'es- 
tomac 9 et offre aussi quelques courts ventricules. Après 
avoir dépassé Festomac, la cavité digestive entre dans 
Tarrière-corps, où, en diminuant de capacité, elle en- 
voie encore quelques branches latérales , et arrive dans 
Tespace formé par le renflement de Tarrière-corps , où , 
un peu en devant des deux disques! , elle se termine par 
un ventricule plus ou moins distendu ou par un cœcum. 
• La cavité digestive , considérée dans sou ensemble , a la 
figure d'une croix, et elle est la seule parmi les organes 



de nombreuses ëminences et saillies qui , qaoique sans être n i 
aiguës ni. dures « peuvent pourtant être regardées comme les 
premières traces de crochets. Lorsque le renversement de la 
peau est considérable , ils se dirigent nécessairement au dehors , 
c'est alors qu'ils rappellent la trompe des £chinorinques. 

XXX. 25 
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qui iippartîem çn commun aux deux moitiés dont ranimai 
se compose \ car plus bas on verra que tous les autres se 
comportent comme si chacune de ces moitiés était un indi- 
vidu distinct et séparé. Il est inutile d^ajouter que ce double 
rapport , cette communauté du renflement stomachique 
est plus qu'une hypothèse ; rien^ en effet, n*est plus facile 
que de se convaincre , par Tanatomie , de sa réalité» 

La substance dont Fanimal se nourrit est le sang 
quMl retirç des branchies du poisson , on ce fluide est 
toujours accumulé en assez grande quantité. Il nVst pas 
rare d'en rencontrer dans le canal intestinal ainsi que 
dans les branches latérales qui en sortent. Les ventri- 
cules distendus par le sang ^ augmentent alors considé- 
rablemelit de capacité et présentent Tàspect de sacs ou 
de poches (i) ^ personne jusqu'ici n'a observé, entant que 
je sache , qu^aucune des différentes espèces de Tréma- 
todes se nourrissaient de sang. Cependant il serait pos* 
sible qu'il en fut ainsi pour les Polystomes , les Tris- 
tomes et les Nitzschia, qui vivent de même que le 
Diplozoon, sur les branchies des poissons. 

Un Diplozoon auquel j'ai donné deux fois par jour du 
sang de poissons récemment tués, à vécu dans une tasse 

(i) Je me suis souvent servi, dans l'exposé précëdeot, du 
mot de ventricule , sans que j'eusse entendu par cette expres- 
sion désigner quelque organe dilFérent d'un cœcum. Mais, k en 
croire M. Ehrenberg, les Phytozoa Turbellaria diffèrent par- 
ticulièrement des Infusoires pojr gastriques , en ce qu'ils sont 
prives de cette multiplicité d'estomacs (ventricules proprement 
dits). Voyez Ehrenberg, Organisation, etc., des Infusoires, 
p. 54» note, et Symbol, Phys, Animal. Evertebr. du même 
auteur (Classe Phytozoa Turbellaria), Decas. i. 
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pendant neuf joors 9 et n^est peut-è^re mort qu'à la suite 
de quelques blessures qu'il avait probablement l»eçues 
par suite des mouvemens qde je lui faisais subir. 

La digestion des substances alimentaires parait être 
extrêmement lente, plusieurs individus que j'ai observés 
après trente^ix heures d'abstinence complète , m'ont 
donné du sang stagnant dans leurs intestins, sans avoir 
subi la moindre alté^ration. Ce n'est qu'après un plus 
long séjour dans le canal digestif que ce liquide s'al- 
tère en prenant une couleur jaunâtre , et en passant 
ensuite à l'éfat d'une masse brunâtre et granulée. Il 
n'existe jamais d'anus dans notre Helminthe , et l'ex* 
erétion des matières fécales se fait par la bouche. Il 
n'est pas rare de voir les intestins expulsant volontai- 
rement les substances qu'ils contiennent^ phénomène 
qui arrive presque toujours, lorsque l'animal quitte sa 
retraite ou qu'il se sent menacé d'un danger. 

Système vasculaireé Si le Diplozoon , comparé au 
reste des Helminthes , offre déjà bien des particularités 
et des différences par ses organes internes et la confor- 
mation de son corps, ces distinctions n'existent pas 
moins pour le sytème vasculaire. Cet appareil mérite 
d*autant plus être étudié dans notre animal qu'il a reçu 
de la nature un degré si élevé de développement que , 
sous ce rapport, il est unique parmi les espèces de sa 
famille. H n'y a que les Polyslomes et l'Octobothrîum 
qui, â raison de la disposition de leur système vascu- 
laire , seront peut-être rangés à côté du Diplozoon , 
quand, par des recherches plus exactes, nous aurons 
mieux approfondi leur organisation -, le Diplostomum se 
distingue aussi par un développement du même système ] 
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la circuUitim dès l^pMdi. >P{miilo^ 
qmi l^J!^0mim fidliMarû dans leijnelilaf s^iîii^^ 
ati% ait .étf ôlminréé^ par EhMiibjpi^^.lhtgUity'^qittv 
obwT^e . dînkl les Plalmires, .asBiurevinènbeiàîtm^ ni'la 
sjàiole.'el la' diastole d» , parms Tasi^léitM,' eé^^jfà\Wô 
troiiTe. en, cpotçidietioix .directe avec t-ea^^Anenoé lifiiB 

Puj» le,IK|iIo«mD Ja (C^çcula Ucni du sang est tnèa-ma^ 
mfesla. Qcfand J^icsoàimaiiiqnài pofiJr là premièvé'^loia 
ce fait k qnelqpçsriins de nos sayans kiàttifàUstes> ik.lié^ 
sitèrent 44 TadiMjttre , ci qnand lajOMtiis^tion daàmes 
re<îh0rcliea . m*appril ^tie la circqlatioffi |Y'^^ P^ deak- 
cp^nrans ■ en, direction ^poséeV j^mtco^trai les^plu» 
- : ' ■ ' * ■ .-. ' ■ " ' '■' ' ^■•■; .:■ . ' . ■../ 

(i) EhrenWgy SynAoL Phys, Anim, Epert., Oecas., i. 
feiiills D. Dans cet oayrage, les animaox înférîears ont été 
clasMs d'après ane mëthode toute noiiveH^s et ëminemment 
philosophique. Les classes , les ordres , les Ismilles et les es- 
pèces y sont caractërisë9 avec une prëeisicn qui surpasse tout 
ce qui jusqu'ici a éiè fait sous ce rapport ^ et » ce qui est plus y 
tout y est fondé sur dés expërieuces les plus multipliées et les 
plus précises.. £u ce qui concerne les Planaires privées d'aniis » 
qu'on a regardé jusqu'ici comme appartenant k la famille deS' 
Trematodes, j'observe» par parenthèse, qu'elles forment à pré- 
sent la première famille (Planariea) du premier ordre (Den- 
drocoela) de la classe des Phytozoa Turbellaria , et que» soit 
d'après le nombre , la position ou le manque des yeux » soit 
d'après l'existence ou le manque d'émînences en forme de 
coines, ils se distribuent dans les genres suivans ; i^ Typhlo-- 
plana; a» Pianoceros ; 5* Monocelis ; 4° Planaria;^S^ Tricelis , 
6« Tetracelis; 7» Polycelis; 8*^ Slylochus, 
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TÎves contradictioDS ^ ce n'est qa*ëii produisant des 
individus vivans que, par Faspect irrécusa^blè dà phé^ 
nomène, j'ai fait décider le procès en ma fa veut; ' ' *- ' 
Les individus d'un âge peu avancé, ceux surtout 
donit l-avant-<;orps renferme peu d'ovaires , organes ^ui 
se présentent sous forme de masses arrcmdies, fèncéeè'èt 
granulées , sont les plus favorables aux recherchée sur le 
systèine vasculaire. Pour qu'on puisse obserl^er avec plus 
désavantage ce système, ilâmporiede presser sous une lame 
de verre le stget dont on veut se servir, eu ayant soin qtie 
la pression ne soit ni trop£orte ni trop faible (bn y parvien^ 
presque toujours après quelques essais ou avec un peu 
d'habitude). Aussitôt le degré convenable de pression pro- 
duit, et l'animal soumis à une loupe grossisaant d'au moins 
quatre cents fois de diamètre, les principaux vaisseaux, 
et même la circulation , deviennent d^à très apparéns , 
en offrant à l'observateur un spectacle du plus haut in- 
térêt. Une tache bien plus difficile à remplir , c'est de 
suive exactement lé trajet des vaisseaux et celui de toutes 
leurs ramifications, on y rencontre tant de complica- 
tions que , même des expériences souvent répétées ne 
conduisent pas toujours au même résultat. Les catfsès 
en sont que les ovanreS< troublent la transparence , que 
la circulation des liquides blancs cesse d'être visible 
dans les ramifications plus reculées- des vaisseaux, et 
que par conséquent il est impossible de décider avec 
précision si les ramifications versent leurs liquides dans 
les troncs ascendans, ou bien dans ceux qui descendent. 
La fig. I de la pi. xx dounè une représentation assez 
fidèle du trsget des vaisseaux. 



Cbacons d^s deux moîiiés de l'auimal présente , sur 
seadeutc6l^, deux troncs principaux , qui , aani offrir 
des lenfleinens , conserïeot dans tout leur trajet à peu 
près le même volume. Lea deux troncs extérieurs con- 
duisent le ijRng en haut, les deux iniérienrs le font redes- 
cendre. Eu suivant le trajet des troncs deseendan s , on 
s'aperroii aisément qu ils naissent à la tète tout près des 
deux ventouses, et qu'ils y sont formés pnr plusieurs 
petites artères qui s'unissent entre ces organes et le 
bord antérieur du corps (fig. i, A, A)\ au-dessus du 
pharynx ils se rapprochent ostensiblement l'un et l'autre, 
sans communiquer cependant par aucun canal de quelque 
importance', puis ils s'éloignent et descendent le long 
du corps presque sans dévier, en augmentant un peu de 
capacité, et en se rapprochant plutôt des bords du corps 
que de la ligne moyenne*. Ils rcroivent dans leur trajet 
ane foule de branches vasculaires, qui nées d'une mul- 
titude de ramifications et d'anostomoses , descendent de 
la moitié dorsale et abdominale de l'animal. 

On observe, que le tronc kitérietir^ doit avant 
d'entj'er dans l'arri ère-corps , et aprèa avoir parcoaru 
Eoa trajet a côté d'nne branche éescendanie, fmir par se 
reunir à celle-ci. &t pénétrant dans l'arrière coi'ps , il 
embrasse l'utérus , descend ensuite en serpentant et 
disparaît entre le disque et la languette dont noua avons 
d^jà parlé. 

Le tronc intérieur gauche {A) étant parvenu au point 
de jonction des deux moitiés da corps , se recourbe eà 
arc , et après avoir reçu plusieurs branches qui sortent 
de dedans au dehors , s'accole à l'extrémité postérieure 
du testicule. Il traverse ensuite en serpentant les cour- 
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faur^H de l'uUîrufi et disparait , comme le tronc drèit y. 
epfrp le disque et la languette. < 

Le9 troncs extérieurs où montans (J?, B) naissent au 
mèdi0 endroit où les troncs intérieurs disparaissent , et 
ne diffèrent des derniers ni par capacité ni par leur di- 
It^ction 9 ils 'lés recouvrent en pliisieurs endroits (cette 
disiposilion est peut-être^ du moins en partie, l'effet de la 
pi:essipu exercée par la li^e de verre), et disparaissent 
au«de9^us du pharynx, sur le bord extérieur clu corps, 
un rpeu ;tu*deyànt de l'endroit où se tvouve l-origine 
des troncs extérieur»; - « 

,C^ deux troncs Féçoiveni aqssi de nombreuses bran- 
ches., (fi^i leur viennent tant du centi^ dû cdrps que des 
pariies latérales. 

Un tronc moyen et inipair , tel que celui dont l'exis- 
tence â été démontrée par JeanMuUer (ï) dans la saLUg- 
Bue ' (JVepkelis hnilgmrisy^ né se'rencohtt-e pas dans 
Tanimal qui nous'ocoiii^. 

La communioatDon des vaisseaux entre eux est en- 
tretenue par une multitude immçnse de branches et de 
rameaux qui , en montant vers les surÊices abdominale 
et dorsale, et en se sulxiivisant un grand nombre de 
fois, forment^ tant dans les parties profondes que dans 
le tissu cellulaire parenchym»téux qui eist placé immé- 
diatem/ent sous Tépidernie, un réseau serré et inextri- 
cable. Il y a quelques endroits du corps' où les anasto- 
moses vasculaires Apparaissent miéuit qu'en d'autres^ 
. . . - 

(t) De la ciréillation du sang âah& VHirudo vulgaris. (Voyë^ 
Medkâi, Jirchhût poàr.^ÂHMtomw et ipi Pky^f9gie, l6a6, 
t. I «. p. 32 et suiv.) 
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oela s^observe surtout sur les parties latérales de TaTanf- 
corps. C'est encore là que Ton voit un gros vais^au lon- 
gitudinal qui se perd entre le tronc montant et le bord 
du corps. Ce vaisseau nait dans Vextrémité supérieure 
du corps , immédiatement au-dessous de l'a ventouse;- 
il forme une sorte de réseau , et se subdiviser ensuite 
en trois rameaux, qui envoient plusiei^rs ramuscules , 
dont Tun se dirige vers le corps conique; >et l'autre vers 
rextrémiié postérieure du pharynx. Il est cettaîn que 
ces deux ramuscules, en tra^i^rsant: les^parties pro- 
fondes, n'entrent dans aucune communication arvec les 
troacs originaires, quoiqu'ils en dérivent v de même que 
lec^ vaisseaux longiti»littaux. En continuant son trajet 
sur les larges canaux qui sortent des ovaires, ce dernier 
vaisseai^ forme, avec ses ramifications y de nombreuses 
anastomoises. Entrés dasâ^ I^ cavité ciroulaire^de Tar- 
rière-corps,: les troncs latéraux dialribuetit à droite et 
à gauche des branches moins ramifiées;' 

Le mouvement du sang est extrènûement rapide , les 
parois vasculaires cependant n*y sont pour rien, et 
aucune trace de . contracliou ou de dilatation ne s'y 
observe. La circulation est apparente, non-seulement 
dans les troncs , et les branches les plus volumineuses, 
mais encore dans le petit vaisseau à direction longitu- 
dinale. Dans ce dernier, cependant , on se trompe faci- 
lement sur la direction du torrent circulaire, ce qui 
s'explique sans peine par Texiguité de son diamètre. 
C'est à l'extrémité postérieure du corps que l'on dis- 
tingue avec le plus de netteté la direction des courans. 
Quoique séparées par un scalpel , les deux moitiés ne 
cessent pas, pendant trois à quatre heures, de faire 
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^circuler io^4«^9 en .ce pas la drbulâtion ceésé'â^Bbtftà 
dans: tcëluii' des troi^cs ,- auquel, par la division 'du 
corps , 'raffluence dn sangla été interrompue. Le sang, 
à rétât:deptîreté.^t parfaitement; Mmpide. 

.iSystème de .la génération. L'animal étant divisé, 
pour ainsi dire 9 «en denx. corps, et les organes internes 
SQrrencontran t. complets , dans chacun d'eux , la même 
chose doit arriver pour les parties génitales?: c'est ce 
qui a effectivement lieu. 

Leâ .organes' générateurs des mâles - consistent! Hi^ 4èvLX 
testicules ovales et en forme de poche qui sont très îf^pah 
rens,.tant :par leur volume que par deur coloration 
(fig«.i, t)j et sont situés au centre du<;orps, au point de 
réunion de rarrière-rcorps avec les. parties antérieures ; 
il3 $e terminent en dehors par)un fil assez long et tordu 
en spirale^ leur, couleur- est d'un jaune plus ou moins 
vif, et ils renfçrmeiit dans leur, profondeur un grand 
nombre.de tâches.. ^i^oûdies et foncées, qui, vues ^ 
tr,àvers les tégumens qui ies couvrent, offrent une feoti- 
leur grisâtre ou. iVerdâtre:, et sont formées d'une sub- 
SUBuç^ gr4z|ulée4 Ces. testicules vésicuJaires , ainsi, qàe 
les,£J.s avec lesquels. ils se continuent j sont d'une con-^ 
sistaAce assez solide^ tous les deux semblent se composer 
d'une. substance cartilagineuse. . vm'; 

Le fil tordu en spirale est manifestement le pénîsi 
J'ai réussi plusieurs-fois à le détordre, et c'est alors que 
j ai été étonné 'de sa longueur, qui surpasse au moins 
de cinquante fois celle du testicule ^ et de deux fois et 
demie celle du corps entier. Vu à sa base, il présente 
un peu plus de diamètre ; mais bientôt il s'amiuoit; ex- 



(M) 

jtrèxvbeiawt et se termine )en paime sMjuple , .et râible 
l»enlem^iit à Faide d!du micrpseope des plùs' ^fbrts^: 

Jl^es ifliBtioules se reglBUdent par lenrs extnéittités émous- 
sées. Quelquefois cependant ik changent de position en 
se r»pprçicliant dé la perpendisulaiEé , ce qni^ anive 
eidicom ipour le fil- dont la apirale vient quelquefois se 
relâcher un peu. On 'sait que les organes gteëratears 
d*upke partie des Planaires sont conformés d^ubeînanière 
analogue. • ; . * 

^•QuAVl aux parties génitales de la feqiieUe-,: j-Dbserve 
que le^.Qyfiires , placés aous le tissu celKiIaire parsn* 
ohymateux , remplissent, plus 6u moins compUtenieut » 
les atant-cojrps de Fanimal (fig. r^ dit d) en form^tit 
des masses volumineuses^ très finement granulées, arron- 
dies etcpnfi^urëes eil grappe y dont la couleur est'd'tm 
gris claûr au bleuAtre. Les ovaires-^sonininicent ini peu 
au-dessous du pharyt^x , en rem^iliséiint les intervalles 
qui séparent les ramifications latérales du canal intes- 
tinal et en recouvrant ces ramifipations; Chacune des 
grappes formées par ces organes est ^tourée d'une tu- 
nique fort mince et transp&rentè. le me suis pendant 
long- temps trompé sur la nature /les trompes , puisque 
je les prenais pour des vaisseaux sanguins, opinion dont 
j'ai reconnu depuis l'inexactitude : rien, au reste, n'est 
plus facile que de les découvrir. Elles prennent origine 
(fig. I ^ e, e) au-dessous des ventouses antérieures , et 
présentent , à leurs extrémités , la forme d'un cœcum ^ 
elles font ensuite un nœud, puis présentent quelques plis 
ou élrangleniens peu prononcés, et, en se continuant sur 
les deux bords et dans toute la longueur de Tavant-corps , 



( 395 ) 

# 

elles représentent ui^ çs^nal.sp^cieu^, transparent» çt 490^ 
le cours est parallèle & ce]uî 4^f troncs vascnlairea. Dans 
leur irs^et ip^fériçqr.les deux trompes se rApprocheni 
Tune de l'autre^ mai^ ÇQi^m^s çlles 9e qacbent ici aoùs 
des groupes serras . d- oyajres , il in*est jnipos^ble de 
préciser, c.o^lme9.1i ,elles pénètjDcnt dans r^lérus, . : 

L'utérus (£§• i,/, /,) est u^ 9?gane volnmiRran.^ 
étendu en longueijqr et de copieur v^oii^s ftnaLCiée: i 
sa poijtion supérieure qii'à l'jiiférieiirer Couché ip&f 
sa i^artie ani^rÎQnrç sur. 1q t^sti^^nle^- il Tenveloppe 
presc|ue , et se r^ourbç eqçuite ppiir farinor pitli- 
siei^rs larges circonvolutious, qqiMr/iiccupjenl; jtQUte 'Ifi 
largeur de. la partie antériçuriç de l'^rrière-corpa vpuifi, 
en se dirigeant eti arrière, il se rétrécit ci finit par se 
confondre avec les trompes qui, en cet endroit, sont 
presque aussi larges que • lui^ et qui réapparaissent à la 
surfiice interne et muqueuse du corps en formant une 
saillie configurée en broche : cette isaillie est entourée 
de rides fortement prononcées , et ne se voit que dans 
des circonstances ex.trèmement favorables. 

Deux fois j*ai eu occasion de voir sortir les œufs des 
ovaires ; iciés œufs m ont semblé être arrondis, fort trans- 
parens, et revêtus de deux enveloppes. 

Du système nerveux. Quoique n^ayant jamais rçussi 
de me former une image assez nette du système nçr- 
Veùx, pour eh faire le sujet d'un dessin, je me suisçon- 
vaincu pourtant de son existence, et j'ai acquis mj^me la 
connaissance de quelques-uns de ses rapports avec le 
resté des organes. En ouvrant la bouche de Tanimal 
on aperçoit , à l'aide d'une lumière favorable , entre les 
deux ventouses , et au-dessus d'elles , un corps volu- 
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BÛnefiix,' arrondi j de bouleur plus ou moins "foncée . 
dont les bords inférieures dëTiénnent visibles, sur- 
«ont en t tirant en bas les lèvres ; ce corps n'est évi- 
demment autre chose qu'un' ganglion cérébral. En sui- 
vant des yeux ce ganglion jusqu'au bord antérieur de 
la tète 5 on en voit sortir trois cordfons courti ; deux 
autres dOk^ons nerveux, nés de la partie postérieure 
du gattglion, descendent, en s^'accilânt aux parois du 
pharynx^ jusqu'au dessous du corps conique ,"bù ils se 
mettent en communication l'un avec ràûtre , â'u moyen 
d'une organe qui res^eknble assez bien à un large pont 
'( le ganglion de l'œsophage ) , puié ils continuent leur 

■ f 

marche Vers le milieu du corpls , et disparaissent enfin 
dans les ovaires. " '..;;'. 



i .■ 



Parmi les faits qui, dans le cours de mes expériences, 
ont excité mon attention, je citerai les suivans : 

i" Parmi les trente-sept individus sur lesquels j'ai 
fait mes obsisrvations ^ il n'y en avait qu'un seul qui 
était privé des deux disques de rarrière-corps , et un 
autre qui se faisait remarquer par le manque d'un tes- 
ticule. 

1^ L'animal semble posséder un haut degré de vita- 
lité , car les individus auxqutls j'avais enlevé l'avant- 
corps ou bien les parties postérieures , et qui , ainsi 
mutilés, avaient passé quatre à cinq heures sous le pres- 
soir , donnaient , vingt-quatre heures plus tard , des 
signes de vie. 
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EXVLltkTlOV DR LA FLàNGRE XX (ï)» 

Fig. I. Ânatomie àiiDiplozoon paradaxum. L^animal est con^ 
sid^rablement gvoasi. (sa. longueur ëtant d'environ trois lignes). 
Les YÎscères sont symétriques ; mais , du côté gauche f on les a 
«enleuës pour montrer le système vasculaire. 

, A, Principal tronc vasculaire portant le sang d'ayant en 
arrière. 

B, Principal tronc vasculaire portant le sang en sens 
contj^4ire.<\ .,/... ^ . -w 

a. Bouche. 

b. Appendice en forme de langue contenu dans le pharynx. 

c. Ouverture située ë Textrémité de cet appendice. 

m. Canal digestif qui est tronqué en k pour montrer les 
organes situés au»dessous , mais se voit de nouveau k la partie 
postérieure du corps en n, 
" o. Appendices en forme de cœcum. 

d. Ovaires qui s'étendent jusqu'au niveau des ventouses 
antérieures. 

e. e, Oviductes. 
y. Utérus. 

g. Ouverture extérieure de la génération , livrant passage 
aux œufs {p), 

t. Testicule en forme de poche. 
h. Canal en spirale du testicule. 
V, Ventouses antérieures. 
I. Disques. 

y. Ventouses postérieures. 
/. Languette. 

Fig 3, 3 et 4 • Ventouses postérieures vues eh différentes 
positions. 

A, Paroi antérieure. 

B, Paroi postérieure. 

a^a; b, b. Pièces formant la côte postérieure. 

(x) Dans l'explication de la pi. ux, p. 3ai, il s'est glissa quelques erreurs typo- 
graphiques, k la l^ne 6, li&ex Diplostomum volvens au lieu de Distomum volyens, 
et ligne 32/ lises épines au lieu d'espèces. 



I 

I 



( 3^8 ) 

d, d. Pièces formant U côte ^ntërieare. 
/, /. Étfiers unistftiH lés crochétt. 
f^gy hyi,k. Pièces formant la côte moyenne qui soutient 

^»'ci «^ #. Croohets kiférieurfcsy métrique». 



I Hfl"" 



Expériences sur la génération des Plantes; 

i i • . . \' I 

Par Cb% Girou Dfe BuzAasiNatJËs ,^ 

Correspondant de TAcadémie royale dec Sdences. 

En iSSs, j'ai ^emé dans mon jardin troisVàriétés de 
la Conrge pepon : des Barbarines, des Pastisspfis et des 
Giraumons. 

Je n^ai pas dû craindre que du pollen étrangler me fût 
apporté par les vents ou par les insectes ^ il n'existait 
pas à trois lieues à la ronde des courges semblables aux 
miennes, ni probablement d'autt*es courges d'aucune 
espèce. 

Jusqu'au 27 juillet, j'ai détruit toutes les fleurs mâles 
avant qu'elles fussent épanouies ^ toutes les fleurs fe- 
melles , épanouies avant cette époque, ont avorté : le 
fruit a jauni lorsqu'il a été gros comme une cerise. Le 
nombre de ces avortemens a été de quinze Barberines et 
deux Pastissons. 

Après le 27 juillet , je me suis livré à une série d'çx- 
périences diverses , soit sur la fécondation artificielle et 
sans mélange, soit sur l'hybridation, soit sur la sup- 
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pression des mâles ) j*ai enfin laissé mes courge^ à elles- 
mêmes. 

J'ai procédé à la fécondation artificielle, sans mélange, 
et à rhybridatioBj 

I* Par toie humide, en écartant les étamines dans des 
godets , en en délayant ensuite la pâte dans une assez 
grande quantité d'eau pour la rendre liquide, et en 
teignant de cette liqueur les pistils , à Faide d^ttn pin- 
ceau , ou len la versant dans la corole oampantdée de la 
fleur femelle \ 

a® Par insertion , en mettant une ou plusieurs fleurs 
mâles , privées de la corolle, dans la fleur femelld, et en 
les y enveloppant commo dans une bourse , à Taide 
d'une ligature pratiquée près du bord de son limbe ^ cet 
expédient m'a paru propre à écarter du pistil toute in- 
fluence étrangère qui eût pu contrarier mes exf^rienoes^ 
3* Par insertion simple , c'est-à^-dire, en mettant plu- 
sieurs fleurs mâles dans une fleur femelle^ sans ligature. 
Afin de m*assurer de l'hybridation, j'ai pris la précau- 
tion de détruire la veille , avant leur épanouissement , 
les fleurs mâles de la variété que je me proposais de 
croiser le lendemain. Si , cependant , malgré cette pré- 
caution , il se trouvait quelquefois le lendemain , avant 
le lever du soleil et l'éveil des abeilles , des fleurs mâles 
épanouies, je les détruisais à l'instant , et je laissais sub- 
sister, sans fécondation artificielle, les femelles qui leur 
étaient voisines, afin d'éprouver s'il avait suffi du voi- 
sinage du mâle, sous des circonstances peu favorables â 
la dispersion du pollen , pour que les femelles fussent 
féoondées , et pour rendre inutiles mes tentatives d'hy- 
bridation. 



qoe je Toàliâii iJBroiter , fusteiit piitâ^ à*épaninur9''liM^ 
de lëtir épanonÎBieoient, que j*u pAttej>^pMli^i^ 




met éxpéHencef oot eu tout le sncôèt ^ne jVÂj|^>tt¥iiit 
âiiniidMi ptr le sâui'qii^ d*èmiMr- uMnÂiiie 

biemnfeft toiiAles jbiin , et amuidiiiunei^; /> • '"^f 



fl0iu»iSMneUe$, olget d'hlrae €ntp^eàmyvféù éé^W^àèà 
^âi0fiUe8.dblMnsv Dtlmépotéés €teiiM!i/bi^tt^^ 
:< Xetfueété^ cependant expotfi ÀdÂ'jfthheavsièliie'i^^ 
t|ib prh le parti, de détraîre les/ fruits àvottés aii8Sit5t 
que ravorfemerit était hors de doùli , d'enlever les 
chevilles correspondantes , et d'enregistrer cette, aboli- 
tion avec désignation des numéros.' 

Voici y en résumé , quels ont été lés résultats de ces 
expériences* 

Sur quatorze tentatives de fécondation ardficielleet 
sans mélange par voie humide, une iieule a réussi; 

Sur quatre fleurs femelles , qui avaient reçu chacupe 
une fleur mâle de sa propre variété, trois ont produit 
du fruit , une seule a avorté , et cet avortement peut 
être rapporté à Tépuisement de la tige qui , dans sa par- 
tie inférieure , nourrissait d^à une courge bien déve- 
loppée. 

Sur cinq fleurs femelles qui avaient reçu chacune 
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plusieurs mftles de sa propre variété , aucune n'a avorté 
et les péricarpes ont été remplies de graines pourvues 
d'amandes. 

Sur dnquaute-trois fleurs femelles de Barbarioe , qui 
avaient reçu chacune une fleur mâle Pastisson, vingt- 
trois ont avorté, entre lesquelles deux avaient reçu deux 
mâles cueillis la veille. Parmi celles qui ont réussi , 
plusieurs n'étaient pas épanouies lorsqu'on a supprimé 
tous les mâles de leur variété. 

Sur trois fleurs fem:elles de Pastisson, qui avaient reçu 
<^cune une fleur mâle Barbarine, une seule a avortée 

Sur neuf fleurs femelles de Barbarine , qui avaient 
reçu chacune un mâle de Giraumon, trois seulement ont 
pleinement avorté ; une seule a été remplie de graines, 
et celle-ci, par exception, avait pu être fécondée par des 
mâles de sa variété, et il m*a été démontré, je dirai com- 
ment , qu'elle l'avait été en effet. Quant aux cinq autres : 

Une, du diamètre de deux pouces six lignes , volume 
au dessus du moyen de me^ Barbarines, n'a donné 
qu'une graine pourvue d'amende, et en outre quatre 
graines, dont une de grandeur ordinaire et trois très- 
petites , • toutes privées d'amande et ne présentant que 
l'épisperme. 

Une seconde , du diamètre de vingt- deux lignes , a 
donné plusieurs graines , dont une seule pourvue d'a- 
mande. 

Une troisième , du diamètre de vingt-deux lignes , 
n'a.âonné que deux graines privées d'amande. 
■ Une quatrième , du diamètre de dix-huit lignes , n'a 
donné que deux petites graines très-petites et privées 
d'amande. 

XXX. ^6- 
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mande. . .^-1'*-"=' ■' 

:^'^ai> Jftfèttitd>ttlire' et l^toili dr)iBiiM>|^n(e8 ^ ces 

l^paliffjje» «ntrci mkij^m^i Vt^^wil im gnind'«ômllre''de 
|râÎM4v^ 4^1 V^<>>!^ plus 3e ôckUtf dpiit lîtiirèt-graUk 

De deux femelles Pastis^ona qin«Tiieil| jéfm ciiacne 

.¥hlS*/4PWtUf!>IPîll«aiMii $ q^Ktarwài mef£ mt mâle Ihk^ 

i £H$!Hfe^ii9M^ AsBuitm^f Uilsqtt^on 

?^l8)h^ ^04ii;or»ifMrbiU»Iwai^:h^pt'éeM 
t$l|^ç9 lep^tDl^eik4 #tilpkWif$«i ativitjEfeqn^^ ivrtifidjeHe ^ 
«AR^lWlI^Wf^^M^Miilâb^r'fleQmifldkl^ ,'te^t 

.^^fj^^trent^^riH^^ i^elle^ éftanàcâer^le' iiiafîii y après 
9ffi(».a/^ piâi»rJ>iiii*6Q*uii<m ,ia mei^le^dedéirnîre les 
9^1^fIH'.P&v|tY^^tP^âfoi9«vrî!v ,'a£4de<s^pprimer lema- 
49ii et()i^ir^t'ileôbii»f^ du'isole^etbl'ëml} âds abeiileâ, 

Ç«Y^ j)¥^i}y .oyanf éohikppé a JAfp]éemièm4n^*^^î^V s^ 
trouvaient épanouies , trentie ont avorté. jan'»..^u; • 

N .$.ariq{ij^iiliMitQ*}^iix femiâleairqfil' piik' fleuri -aj^ès 
qu^oi^ a,4Mii.mia fin aux^ezipérietiGeS/ Tingl^GJnq' ont 
avorté. 

^ hes Pasti$sojasyfriiita de oesëxp^iences , ont été pri- 
vés toul-^r£Mt{.déi couroqiie ^rcependant j'^ avais pris 
moi-mêuiè ln^èmënoë dans^dcâsujets qupeii'''é|arent'ri- 
cbement poujfVMSy' ils étaient^ emNlti^ ^om peu bosselés 
ou verruqueux : ils avaient d'ailleurs la forme applatie 
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OU discoïde et la coulear jaunâtre de la tous-variëté dont 
ils proyeDaieut. 

Ce premier changement de forme m'a indnit à suppo- 
ser que la graine que j'avais semée provenait d'une hybri- 
dation qu'auraient opérée le vent on ks insères. Lapos*- 
sibili té de l'hybridation avait été plusieurs fois proclamée 
comme déduite de plusieurs expériences; elle m'était 
encore prouvée par l'évolution des fruits provenant des 
fleurs où je l'avais .tentée , et par la stérilité de celles 
<iui, se trouvant d'ailleurs dans les mêmes circotistances, 
avaient été» à. dessein i privées du mâle. Mais il m'était 
permis d'ed observer, une nouvelle preuve , e^ je ne l'ai 
pas négligée. 

J'ai semé , en i833, la graine provenant de mes mé- 
langes de l'année* précédente. 

Ypici le résultat de cette seconde partie de l'expé- 
rience : f î ; ' 

La graine fournie pair les Barbarines unies à des Pas. 
tissons , a donné des fruits qui ont, les uns la forme et 
la couleur des Pas tissons, d'autres la couleur iles Pastis- 
sons sous une foime sphérique. 

De la graine fournie par les Pastissons Unis à des 
Barbarines , sont provenus des fruits qui ont complète- 
ment la form^.et la couleur des Barbarines, d'antres qui 
ont la forme et la couleur des Pastissons , d'autres qui 
ont la forme globuleuse des Barbarines et la couleur des 
Pastissons , d'autres enfin , qui on la forme alongée des 
C<mcombres et Ifi couleur des Pastissons. 

La graine provenue de l'hybridation douteuse d'une 
Barbarine par un mâle de Giraumon , ni'ont donné des 
firuiii qui changent ces doutes en certitudes -, car ils ont 



barines. .iii'....i.j7l;*cf :: 

r jip^ ^h^ «yec .4e> Giraumona^ ^ ; &Vmr - poiiit hfé « 
qifcSqiie çoIdT^ ai^ec^éoiii. < i > ^o ;ir r:, .. .p^ 

j ; ObâemUons mt- U^ résùkais^ih àà$ êxpériemcês: ' 

^r..ls$ fiiiBtetIèt qai ont flettri ààn» Ik ipitkAe:&à Véà^i 
d^ll^tramo^oiii iUma les m&les yaVâliVliittl^ épfinotiitèë* 
qff^f i :Ogpit tOitteainiFté. Il es ^t^ ndinfe » >!* à-Pibf'k 
<l«plioii d'une '•lir>Tingt»iieuC, de'oellaa 'qâ*<m a'¥di|lil 
féconder par la Tbie hnmide ^ a^ à Téxception d*iÙli^ Mv 
trw^^'^û i ^ celles qu'on- a laiésë aplAaiiier saniftb&n- 
dation artificielle, dans la^pMériodé^^l^M A tfd^ fat 
yeîjle^ ayant leur épanouissement^ dé détruire les'iiiales 
de la variété que Ton se proposait de croiser le lendb^ 
main; 3"* de celles qù'oh lef voulu i^^cônder avec du pol- 
lefL de fleufs cueUlies la veille^ ' j'- 
. Vbybridaitioki aved les Giv'aiiitM»ftsib'a^ilHlicf<^pIéte^ 



• I 
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ment réussi. r;-. :î «». 

r ^ponc, les variéCés dies oèurgeseiol^oyées dans mes ex- 
périences ne ose < reprodoisent pas ^éajâs le concours du 
mâle* Ce résultat . est parfanemènt d'accord avec^ celtk? 
qu'a obtenu Thonorable M. Desfontaines en i83r. 

Entre Içs autres' résultats de mes expériences , je 
ferai, remarquer Jes suivaus : . m . 

I** Le défaut de fécondation , par la voie liumide. Ce 

» 

fait s'accorde avec Tobser va tiou' générale que les' pluies 
soutenues aux époques de la floraison , occasionnent la 
coulure ou Tavortement des fruits : T humidité Concourt 



(4o5) 

de deux manières à ce dernier phénomène, comme obs- 
tacle à la déhiscence des loges du pollen , et par Vktti^ 
vite qu'elle donne à la végétation de la tige, qui devient 
nuisible à celle du fruit. 

a^ La fécondation n'est pas assurée , parce ^'qu'une 
fleur mâle a été pendant quelque temps épanouie près 
d'une fleur femelle , surtout lorsque cet épanouisse- 
ment a lieu seulement avant le lever du soleil et l'éveil 
des insectes : il faut une cause qui rende libre le pollen , 
et une autre qui le transporte dans la fleur femelle. 

3^ La fécondation est incertaine, lorsque la fleur 
m&le est déjà flétrie. 

4^ Le produit de la fécondation est en rapport avec 
l'abondance du pollen. 

5^ Pour que le péricarpe se développe , il suffit de 
l'existence d'un petit nombre de graines stériles. 

6^ La possibilité de Thybridation est incontestable; 
mais elle est d'autant plus difficile qu'il y a plus de dis- 
tance ou de différence entre les variétés que l'on veut 
mélanger. 

7"* Chez les plantes comme chez les animaux , l'in- 
fluence du mâle sur les formes et la couleur du produk 
est plus ou moins grande : elle peut être telle qu'elle 
rende imperceptible celle de la femelle. 

S"* Par l'hybridation , on peut obtenir des formes ano- 
males , ou qui ne soient ni semblables , ni mitoyennes 
k celles du père et de la mère. 

De ce que la présence du mâle serait nécessaire dans 
les plantes androgynes ou monoïques , comme dans les 
plantes hermaphrodites , à la fécondation de la femelle , 
ou ne doit par en conclure qu'il eu soit de même cheK 
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l«t "pUnles dioiques. Dans celles-ci le mâle est latent ^ 
dana la plante femelle îl s^y manifeste mètiie quelcpèfbis 
par des oi^anes. 

Priver cette femelle de toute communication avec des 
mâles de son espèce , n^esl pas nécessaii*ement la priver 
de la puissance masculine insaisissable qui est en elle; 
de ce qu'on ignore par quels moyens un organe peut 
ôtre suppléé, il ne s'en suit pas qu'il ne puisse Tètre. 

Lorsqu^un organe existe , la capacité qu^il représente 
est en lui , le supprimer c'est la détruire. Mais parce 
qu'il n'y a pas d'organe dans une plante ou dans un 
animal , vers lequel se soit concentrée, ou par lequel se 
dévoile une facuhé que la nature accorde h tous les êtres 
organisés ou susceptibles de le devenir, on ne saurait, 
si l'on n'y est d'ailleurs autorisé par de constantes ob- 
servations , en conclure l'absence totale de cette faculté. 
Où sont les organes masculins du polype, du puceron 
femelle , de la daphnée puce etc.? 

Où est l'organe de la vue de la méduse , ou celui de 
l'audition des insectes? 

Je n'insisterai pas davantage sur ces idées que j'ai 
déjà présentées et développées dans mon ouvrage sur la 
génération ; je passe apx faits. 

J'ai répété mes observations sur le Cbanvre et sur la 
Lychnide dîoïque avec assez de soin pour me croire au- 
torisé à affirmer que ces plantes se reproduisent sans le 
concours de l'organe masculin. 

En i83i et i83.H j'ai examiné attentivement les fleurs 
de Chanvre que j'avais mis en expérience, après avoir 
détruit, avant la floraison , tous les mâles, afin de m'as- 
surer s'il n'y aurait pas des rudimens d'éiamines sous 
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Teuveloppe caUcînale du pistil. L'observation a été.firite 
sur soixante-seize pieds \ mes jeux étakaal armés d'uiM 
très forte loupe , ils n'y ont rien découvert : je ne oi» 
pas, pour cela , que des étamines ou des rudimens d'é^ 
tamines aient jamais été rencontrés sur des femelles de 
Chanvre , j'y en ai trouvé moi-même dans d'autres cir- 
constances ; mais il n'y en avait point dans mes soixante* 
seize sujets. Comment le savez-vous? me dira-t-on; en 
avez-vous vérifié toutes les fleurs ? Non^ mais l'observa"^ 
tion m'a apppris qu'il suffit ordinairement de connaître 
Torganisation sexuelle d.'i^ne fleur pour con^iaitre à peu 
près celle de toutes les fleurs d'une même plante ^ et je 
ne me suis pas borné à Tétude d'une seule fleur dans 
chaque plante; j'ai vérifié surtout les plus hâtives. D'ailr 
leurs, pourrait-on raisonnablement supposer que des ru- 
dimens d'étamine, renfermés dans l'enveloppe calicinate 
de l'ovaire , pourraient féconder toutes \çis femedles 
d'une plante voisine ? Mes observations stir 1^^ Courges 
prouvent. que la fécondation, par le pollen « ne se joue 
pas de tous les obstacles , et qu'il est même plus facile 
de l'empêcher que de l'assurer. 

Mes soixante-seize pieds de Chanvre ont tous porte; , 
et abondamment , de la graine très bien développée ; ils 
étaient complètement isolés , il n'y avait pas de chêne- 
viére à pli|s de demi -lieue de distance , dans un pays en- 
irecoupé de vallées et de collines , la végétation en était 
hâtive , et une haute muraille les mettait â l'abri du 
vent du couchant, qui eût pu apporter du pollen des^ 
lieux éloignés s'il en eût existé. J'i^outerai que la florai- 
son et la fructification de mon Chanvre ojtit été générales 
et de courte durée. 



Sur la Lychnide dioïque, j'ai rencontré en i83i seufe^ 
aient, après une complète destruction de tous lès mâles 
avant la floraison , des sujets féminins où se tronyaient 
des mdimens d'étamines; mais comme il suffisait de 
connaître, sous ce rapport , Tétat d'une fleur pour juger 
de toutes celles d'une même plante, il m'a été facile de 
supprimer , avant l'épanouissement, tous les pieds où se 
trouvaient les rudimens d'étamine ; les autres ont pro» 
duît de la graine en grande abondance. 

J'ai voulu m'assurer , sur ceux-ci , dans le cours de la 
floraison , si le pistil n'aurait pas reçu de pollen qui lui 
eût été apporté parle vent ou parles insectes, quoique 
cela fut invraisemblable à cause de la précocité de mes 
Lychnides; et, pour cela, j'ai examiné plusieurs de leurs 
pistils au microscope , je n'y ai découvert aucun globule 
de pollen. 

J'ai continué, sur la Lycbnide dioïque, mes observa- 
tions sur l'aptitude de la graine à produire un sexe plutôt 
que l'autre, suivant sa situation sur la tige ou sur le tro* 
pbosperme. 

Cette plante est dichotome par l'avortement de la 
tige médiane^ mais cet avortement n'est pas constant, 
surtout cbez les femelles, et , en ce cas> la tige médiane 
est grêle et terminée par une fleur. 

D'après les observations déjà faites, et communiquées 
à r Académie , desquelles il résulte que Tapiitude de la 
graine à produire des femelles est plus grande en haut 
qu'en bas de la lige, del'épi, du trophosperme, et encore 
sur les tiges fortes et vigoureureuses , plus que sur les 
tiges grêles , j'ai du m'attendre qu'elle irait croissant des 
plus basses aux plus hautes bifurcations , et qu'elle se- 
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rait moindre sur la continuation directe de la tige que 
sur ses rameaux ; les résultats n'ont point trompé mon 
attente. 

Tsi divisé ma graine de Lychnide en quatre parties , 
dont la première provenait des rameaux les plus bas , la 
deuxième de la continuation directe de la tige , la troi- 
sième de la deuxième paire de rameaux en allant de bas 
eiTtiaut, et la quatrième de la troisième paire. 

•Tai divisé la deuxième partie en deux sections , dont 
une provenait de la base ou de la moitié inférieure, Tautre 
du sommet ou de la moitié supérieure du trophosperme. 

Voici les résulats : 

La première partie m'a donné a68 mâles , a47 fe- 
melles : rapport io85 à looo. 

La deuxième partie , première section^ i86 mâles , 
i6o femelles : rapport ii6a à looo. 

La même partie, deuxième section, 200 miles, iBa fe- 
melles : rapport 1099 k looo. 

Total de la deuxième partie , 386 miles , 34^ fe~ 
melles : rapport 1 129 à 1000. 

La troisième partie, 217 mâles, 244 femelles: rap- 
port 889 à 1000. 

La quatrième partie, 201 mâles, 255 femelles : rap- 
port 788 à lOoo. 

Cette expérience me parait curieuse par la régularité 
de ses résultats. 

Expérience nowelle sur le Chanifre. 

Tài supposé que le chêne vis le plus coloré devait 
être plus spécialement formé sous les influences mascu- 
lines que le chenevis pile ou gris-blanc. J'ai en con- 
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sécpieiK^ semé séparément , en i83a, du chenevis vert 
foiksé et panfiché de brun , et du chenevis blanchâtre ou 
gris-bhinc. 

Le premier m'a donné 187 mâles et 108 femelles : 
rapport i!i68 â looo. 

Et le deuxième 59 mâles et 68 femelles : rapport 868 
a looo. 

L'expérience a été répétée en i833. 
La graine brune et panachée m'a donné a65 mâles et 
^58 femelles : rapport 1007 à 1000. 

La graine pâle a produit i53 mâles et 175 femelles : 
rapport 87.4 à 1000. 

Voilà donc , à peu près, le même résultat obtenu pen- 
dant deux années consécutives. 

S'il a été plus tranché la première année que la 
deuxième, c'est peut-être parce que la première année, 
outre les différences de couleur, il y en avait encore de 
forme : la graine brune était plus applalie que la graine 
pàle^ qui était plus globuleuse. 

Je ferai observer qu'en i832 la graine brune a été 
semée sur deux points diâerens de mon jardin , et que, 
dans tous les deux , elle m'a donné un plus grand nom- 
bre relatif de mâles que la graine pale. 

Comme ces résultats me semblent rationels, je ne 
doute pas qu'ils ne soient obtenus par toutes les per- 
sonnes qui voudront répéter Texpérience, 

L'utilité de cette découverte serait de fournir aux cul- 
tivateurs des moyens de savoir d'avance si le chenevis 
qu'ils destinent à être semé doit produire un plus grand 
nombre relatif, soit de mâles , soit de femelles , ce qui 
ne leur est pas toujours indifférent. 
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Classification des Annélides , et Description de 
celles qui habitent les côtes de la Ftanct ; 

Par MM. Audopi» et Milse Edwards» 

'• {Suùe (i).) 



SIXIÈME FAMILLE. 



PÉRIPATIENS. 

L^animal décrit par M. Lanadown Guilding sous le 
nom de Péripate, et considéré par ce naturaliste comme 
étant un mollusque, est évidemment une Annélide qui 
nous parait devoir prendre place dans Tordre des Anne- 
lides Errantes^ et y constituer le type d'une famille dis- 
tincte. En effets la forme générale de son corps (a), organiiitum 
Texistence d^une tête distincte et pourvue d'antennes «t^"»»"- 
tràs^développées, Tarmature de la bouche (3) et la con- 
formation des pieds ne permettent pas de confondre 
cet animal singulier avec les Tubicoles , les Terrîcolès , 
ou les Annélides Suceuses ; mais , d'un autre càté , 
Fabsence complète de cirres, de branchies y et de toute 

(i) Voyez page 388 du tome xxix. 
(a) PL xxu, fig. 5. 
(3) PL XXII, fig. 6, 
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espèce ai appendices mous autres que les antennes , le 
distingue 4e toutes les autres Aiinélides Ernuites.. . 

Coiyime nous ne connaissons eiieore qu^one seulç es- 
pèce ayant ce mode dWganisation , nous ne pouvons 
entrer dans des détails plus circonstanciés sur les carac- 
tères propres à cette famille dont le genre Péripàte con- 
stitue le type ; et nous nous bornerons à résumer ici les 
traits les plus saillans de la struclore extérieure de ces 
animaux : 

R^nme PiEDs saillauSj gamis seulement de soies proprement 
^*^ ' dites , et ne portant ni girres ni d^autres appendices 
mous^ TÊTE bien distincte et pounme d!*ÂVTE3ivz8 très 
développées; bouche armée de mâchoires. 

GENRE UNIQUE. 

PÉRIPATE^ Peripatus (i). 
(PL xxii, fig.5-7.) 

Structure Le corps de ces Ânnélides est presque cylindrique, 

- # • 

extérieure, ^^jj^^g ^^^^ dcux bouts , et divisé en un petit nombre 
d'anneaux qui^ à leur tour, sont chacun subdivisés en 
plusieurs segmens \ la tête est arrondie et porte deux 
antennes très grosses et très longues \ la bouche en oc- 
cupe la partie inférieure , et loge une petite trompe 
armée de mâchoires très développées , enfin , les pieds 
sont coniques y gros et très saillans. 

(i) Peripatus , Lansdown Guilding , Zoological Journal , 1. 1 1 , p. 44^ ♦ 
<t Isis, t. XXI. 
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PiAlFATB JULiFORMB , Pcripatus juUformis. 

(PL xxu, fig. 5^.) 

Cdrps \oik% de deux ou trois pouces^ couvert de pe- Pënp«t« 
tîteft granulatiouB papilliformes, et composé d'environ )^^<»'™®> 
trente anneaux peu distincts > subdivisés en plusieurs 
segraens par des plis transversaux-; face dorsale très 
bombée ,. face ventrale presque plate. JVto grosse et 
arrondie , portant en avant deux longues antennes cy- 
lindriques et annelées , et sur les côtés deux tubercules 
qui paraissent représenter les yeux (fig. 5 et 6 9 ^). 
Trompe (fig. 6) très courte, couronnée d'un cercle 
de petits tubercules, et armée de deux mâchoires (a) 
grosses et creuses, dans Tintérieur desquelles s'en trouve 
d'autres qui sont sans aucun doute destinées à les rem- 
placer (fig. 7). Pieds insérés à la partie inférieure des 
flancs ((?), très gros, cobiques', granuleux, et présen- 
tatit à leur face inférieure une ouverture qui pîaralt 
èttë àhalo^tte à celle que nous avons déjà signalée dàïis 
lé genre Hippotfoié ; à leur extrémité on remarque tin 
petit appendice, du milieu duquel sortent deùt ou 
troi^ soies, et en dessous deux ou trois lignes saillantes, 
tr;(nsversàlesVC[uf paraissent formées par ràggIomérà« 
tion de plusieurs des tubercules dont toute la surface 

(i) LansdownGuilaiiig, ZaoL Journ,, t. u, pi. xnr, fig. z (repro* 

•I • ' • . 

duite dans r/r^; t. XXI» pi. II). 

{%) hu màclioires n'ont pas été aperçaes'^r M. Goilding; mais 
rindivida que nous ayons observé ressemble si exactement à celui 
figuré par ce naturaliste , que nous ne pouvons croire qu'il appar* 
tienne à une espèce différente. 
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de la peau est hérissée. Enfin , Vanus est situé i la 
face ventrale du corps, entré léé](>htcés des Heusc der- 
nières paires. -.::'» M / IM 

Nous devons à la générosité de M. Lacordaire, connu 
par sèsintéressans voyages entomoiègîques^ Tiii^ivklu 
dont nous avons donné la description. Il Fa. trouvé i 
Cayenne sous dés bois pourris, enfoncé dans la vase 
sur les bords de la rivière d^Appi^uague et à trois 
lieues de son embouchure. Les eaut^ étaient d*une na^- 
ture saumAtre. ' 

SEPTIÈME FAMÏÏiliE. 

*:. . ■ ■ . 

CHÉTOPTÉRIENS (i). 

Les, Chétoftéhiens présentent un mode d'organisation 
sji singulier, qu'ils ne se laissentque difficilement ranger 
parmi les Ânnélides Errantes, et cependant ils difTèrent 
encore davantage des autres ordres dont se compose cet|e 
classe. Il aurait été peut-^être plus naturel d'en, former 
un ordre particulier ; mais la crf^inte de multiplier sans 
nécessité les divUipn^ nous en a empêché^ et nous ayons 
préféré suivre l'exemple de M. Cuv^r, qiiia placé ces 
animaux dans son ordre des Dorsibranch^s. 

Structure ^® corps de CCS animaux est long, presque cylin- 
drique, et un peu aplati. On n'y distingue point de tète; 
mais sa partie antérieure (2) est élargie, très aplatie, 

\i) PL xxuifig. »-4. 
(») PL XXll, fig. I, a. 



•xterieur«. 
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eu fqrmé d'écusso», ^et lerminée par uo bord transversal 
presque, dveit y garni en-dèssous d^une espèce de voile 
marginal • La bouche est située au-dessus de ce rebord; 
elle est petite, et ne présente ni trompe ni mâchoires : 
de chaque côté on remarque un petit tubercule qu'on 
peut considérer comme une antenne rudimeutaire. Les 
pieds sont de quatre sortes. Ceux de la partie antérieure 
du corps (i) sont formés d'une seule rame dorsale, 
ayiant Taspect d*un cornet membraneux , du fond du- 
quel sort un faisceau de soies. Les pieds de la seconde 
sorte (2) se composent de deux rames , dont la dorsale 
ressemble beaucoup, quant à son mode d'organisation, 

à celle des pieds de la première sorte , et dont la rame 
ventrale ne se composé que d'un lobe charnu , qui, d'a- 
bord bien distinct > se soude bientôt avec celui du côté 
opposé pour former une sorte de bourlet transversal 
impair. Les pieds dé la troisième sorte (3), qui suivent les 
préoédenS) ont également la rame, ventrale non sétifère , 
et confondue 'avec celle du côté oppose ; mais leur lame 
dorsale djfière beaui^ôtlp de 'cë'qfiie nous avons vu jus- 
qu'ici , car elle est également dépourvue de soies , et ne 
cbnfeiisttf'qtké'dàtié un jgrand 'appehdicë membraneux et 
boursouflé, qui se cùiifond avec Sdn congénère, Jè façon 
à conslitoér line éspëeé dé grand sac tésiculaire, dorsal et 
impair. Elnfin les piedè dé la quatrième sô^té (4)9 qui oc- 
cupent Mtlte là partie postérieure du corps, se composent 



(i) PL xxu, &g, ifb. 
(à) Pi. xxii, Bg, If c, d 

(3) PI, xxu , fig. I, /, ^ et h, i. 

(4) PI. XXU^figi l^ijtHi 



(4i6) 

d*ttne rame dorsale prescjue semblable à celle des pieds 
de la première et de la seconde espèce , et d^une rame 
ventrale formée de deux tubercules charnus bien dis- 
tincts , et occupant toute la face inférieure du corps. 

Pour distinguer ce type d^organisation de oeux pro- 
pres aux autres familles de Tordre des Annélides Er- 
rantes, ils suffit des caractères suivans : 

R^am^ Pieds saillans^ de plusieurs espèces, et armés seule^ 
âm eancUrei* ment de soies proprement dites ; Appeiidices moiu très 
déi'eloppés ; tête nulles point de mâchoires. * 

D'après le mode d'organisation de ces Annélides , il 
est évident qu'elles doivent être nageuses plutôt que 
rampantes* Elles habitent dans des tubes. 

GENRE UNIQUE. 

CHÉTOPTÂBB9 Chetopterus (i). 
(Pl.xxu,fig.f.4.) 

Pour caractériser ce genre nous ajouterons aux détails 
que nous avons déjà donnés 9 que chez ces animaux les 
pieds de la première sorte ^ au nombre de huit paires, 
et une paire de celles de la seconde sorte, sont fixés sur 
les côtés de Tespèce d'écusson quadrilatère , formé par la 
partie antérieure du corps. Nous ferons remarquer aussi 
que la seconde paire de pieds de la deuxième espèce est 
très développée, cl que leur rame dorsale, soutenue par 

(i) Chetopterus, Curier, Hè^^ne animal, t* édit., t. m, p. ao8. 
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tin grand nombre de soies , forme de chaque côté du 
<^rps une sorte d^aile, disposition qui a valu à ces ani- 
maux leur nom générique. 

Chétoptère a parchemin , Chetopterus pargameri'- 

taceus (i). 

(1^1. xxii, fig. 1-4.) 

Corps long de six à huit pouces, mais très étroit, si ce cwtoptèr» 
n'est à sa partie antérieure, qui a environ dix lignes de ^ P*"^^«"**" 
large. Pieds de la seconde £>orle au nombre de deux ; ceux 
de la troisième sorte s'ont au nombre de quatre paires, dont 
les trois premières ont leurs rames ventrales confondues 
en une espèce de godet impair \ leurs vésicules dorsales 
sont extrêmement grandes, surtout celles de la première 
paire. Pieds de la quatrième espèce au nombre d'en- 
viron cinquante. Les soies de tous ces pieds sont simples \ 
mais leur forme varie un peu , comme on peut le voir 
pi. XXII, 'fig. a, 3 et 4* 

Ces animaux se trouvent sur les côtes de la mer des 
Antilles , et habitent dans des tid)es épais et très longs , 
qui ont Taspect du parchemin, et qui, à Textérieur, 
sont recouverts de sable. L'Individu que nous avons 
examiné avait son extrémité postérieure i*ompue. 

(1) Cnvier^ hc. cit. 
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HUITIÈME FAMILLE. 

ARENICOLIENS (i). 

Les animaux qui forment cette petite famille sont 
encore au nombre de ceux qui établissent le passage 
entre le type d^organisation propre aux Ânnélides Er- 
rantes , et celui qui appartient essentiellement aux 
Annélides Tubicoles^ aussi ont-ils été placés tour à tour 
dans les' divisions correspondantes à ces deux groupes. 
M, Sayigny les range parm^ses Serpulées^et M. Cuv,ier 
parmi ses Dorsibranches ; en effet , c'est avec ces der- 
niers que les Ârénicoliens nous paraissent avoir le plus 
de rapports. 

Structure Lcur corps csl cjHndrique et formé d'un petit nom- 
bre d'anneaux , mais divisés par une multitude de plis 
transversaux (îî). La tête est nulle ou rudimèntaîre, et la 
bouche terminale ; on y trouve une petite trompe rétrac- 
tîle, mais pas de mâchoires. Les pieds (3) sont similaires 
et composés de deux rames , savoir une rame dorsale 
garnie de soies proprement dites, et une rame ventrale 
portant des soies à crochets ; il n'y a point de cirres. 
Enfin, sur un certain nombre des anneaux de la portion 
moyenne du corps, il existe des branchies ramollies et 
très développées, fixées en arrière de la rame dorsale. 

(i) Famille des Telethuses, Sav.,»S^^^î^, p. 9''. 

(2) Pi. xxu, fig. 8 et i3. 

(3) PI. xxii, fig. 9. ' 



extérieure: 
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On ne connaît encore qu'un seul genre appartenant k 
t;ette falnille qui se distingue facilement de touteë \eé 
précédentes par les caractères suivans : 

Pieds dune seule espèce , armés de soies à crochets Kétumi 
aussi bien que de soies proprement dites* Point de 
ctRABS, de TÊTE distincte, £{'aiiteniies, de mâchoires ou 
d\Evx ; des branchies en arbuscules sur la portion 
moyenne du dos* 



«ENB& UNIQUE. 

AAÉNICOLEy Arénicola {})• 
(PI. xxu, fig. 8-1 3.) 



extérieure. 



Le corps de ces Ânnélides est cylindrique, divisé en structura 
un nombre bien plus considérable de segmens secon- 
daires que d'anneaux , obtus eu avant , tronqué en 
arrière, et composé de trois portions assez distinctes^ 
Tune antérieure, ordinairement renflée et ne portant 
pas de branchies (pL xxu, fig. 5 et i3, a), une 
moyenne, étroite et brauchifère (J), et une postérieure, 
apode (c). La tête n*est pas distincte, et il n'existe ni 
yeux, ni antennes, ni 'ml^cbbires; on remarque seule- 
ment à la partie antérieure et supérieure du corps une 
petite caroncule rélrâcKle , logée dans une fente trans-> 

(z) LumhricuSf Lin., Mu lier, O. Fabr., etc. — Arenîcola^ Lamarck, 
Siit. de* jinim, sans vertèbres, t. v, p. 335.— Cutier, Aèg-. anim., i"édit., 
t; n, jw 5îi7, et «♦ëdit., t. ih ,"p. 197, Savighy, Sjrsf., p. 9S. — Blaîn- 
^ine,'art; Fers an î>ict, deiSc^nae.^t.tytt, p. 446. 
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ifers4la.(fig. lo, c). La bouche n^est^ pas située à la face 
ventrale du corps comme chez les a^utres Annélides de 
cet ordre, maïs elle est complètement terminale^ et 
pourvue d'une petite trompe charnue et circulaire, dont 
la surface est hérissée de papilles coniques (fig. lo, a). 
Les pieds (fig. 9) sont formés de deux rames bien dis- 
tinctes ; la rame dorsale (a) se compose d'un tubercule 
garni d'un faisceau de soies simples et subulées ^ la 
rame ventrale (c), au contraire , a la forme d'un ma- 
melon , transverse , armé d'une rangée de soies à cro^ 
chets* Sur les derniqr^. f^i^nea^l^^ du corps ainsi que sur 
le premier il n'y a point d'appendices. Les branchies 
ont la forme d'arbuscules^ et ne çpmpiencent à paraître 
que vers le tiers antérieur du corps ; leur nombre varie 
suivant les espèces de treize à vingt. Enfin Vaiius est 
terminal et ne présente rien de remarquable. 

Ces Annélides, comme leur nom l'indique , vivent 
enfouies dans le sable du rivage de la mer ; elles y creu- 
sent des cavités cylindriques' très profondes, qui com- 
muniquent ordinairement au dehors par deux eitré- 
mités. 

I. AnéN^coLE DES PÊCHEURS, .4renicola piscatorum{i)> 

(PI. xxu,fig. 8-ia.) 

Il - • 

Arénicole Ccite AnnéUdc est très coçfimuue sur les plages sa- 
•« pécheurs. bJonneuscs clc DOS côtcs , et sa retraite se découvre faci- 

(1) Lnmbi'icus marinus, Belon , Poissons, p. 444* — Linné, Sysi. 
nat., éd. 12 , t. i , part, n , P* ^^11' — Muller, Zool. Dan, , part, ly, 
tab. CLV, fîg. iî, I à 5. — Barbut, Gêner. Verm,, pi. 1, û^. 8 (repro- 
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lement par les petits cordons de sable contournés sur 
eux-mêmes que Tanimal rejette au-dehors lorsqûMl 
creuse sa galerie. Ou la rencontre principalement près 
de la limite des basses eaux , à environ im pied et demi 
ou deux pieds au-dessous du niveau du sol ; mais sa ga- 
lerie parait se prolonger beaucoup plus profondément , 
car si on ne creuse pas dans le sable de façon à couper 
sa retraite, TArénicole parvient souvent à s^échapper.Les 
pêcheurs en font une chasse active, et s'en servent pour 
amorcer leurs lignes *, enfin , lorsqu'on le touche , cet 
animal dégoi^e une liqueur jaune qui a l'aspect de l'a 
bile, et qui fait aux doigts des taches difficiles à enlever* 
Son corps (pi. xxii , fig. 8) a de huit à dix pouces de 
long; sa portion antérieure est renflée, et sa portion 
postérieure constitue une espèce de queue ^ la peau qui 
le recouvre est épaisse, granuleuse, et comme veloutée, 
surtout antérieurement. Les anneaux sont subdivisés 
chacun en cinq bandes transversales , et ne sont bien^ 
distincts que là où il existe des membres. Les pieds 
sont au nombre de dix-neuf-paires; ceux des premières 
paires ayant les rames tiès écartées et la rame ventrale 
peu distincte ; les suivantes sont plus saillantes et ont 
leurs deux rames cpntiguës. Les branchies^ au nombre 

duite dans Bosc, Hist, des Fers, t. i, pi. vi , Bg. 3). — O. Fabricius , 
Fauna Groen., p. 279. — Lumbricus papiUosus, ib. , p. a83. — Nereis 
lumbrîcoîdes , Pallas, Nov, Jet. Petrop., t. u, tab. v, fig. 19 et 19*. — 
jirenîcola piscatorum, Lamarck, Animaux sans vertèbres^ t. y, p. 336. 
— Cuvier, Dict. des Se, nat,, t. 11, p. 473. — Dumont, Bull, des Se, de 
la Soc. Philom,, 1. 1, p. 114. — Sayigny, Sjrst,, p. 96. — Blainville, 
art. F'ers, loc. cit., t. lvii, p. 44?» atlas deyers, pi. vi, fig. i. — Are- 
nicola tinetoria, Leach, EncycL Britann, Suppl., vol. 1, p. 452. 



»• 
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jl^ods de la aeptièine^aireé 

. Xm conleor de cette Arénicole est «9 généra} d'un cen- 
dré jaimfttfe. / . 



Ar^oieob M. Leach a donné le nom d'AftisieouB ironcr (i) 
nné i&nnéfidé qui ne nous parait pas diflSSrçr spéciftcpiè- 
mentdelapiéGédente^niais qui est dHnà noir de ehar* 
bon^' 

Aràufioi» JjArenicola clavata de M. Raïu^ni (3) diffère ansfi 
^^"'^^ tiès pen de rArénIcole des pécheurs^ et pourrait .l^ie» 
n*en être qu*iine simple variété. 



%. AaÉmeotB BftAjKanjxB, 

kxéaitoU Celte espèce, qne Jious avons rencontré près de 

MalO) est beaucoup plus petite que la précédente, et s W 
distingue principalement par le nombre dès pieds et des 
branchies. Ces derniers orgaxies^ au lieu dé commencer 
au-^sstts des pieds de la septième paire, ne se montient 
que sur Tànneau qui porte les pieds de la treizième ou 
quatorzième paire, et au lieu d'être au nombre de treize 
^ paires, op en compte de dix-neuf à vingt paires. Du 
reste , cette espèce ne nous a présenté rien de parti- 
culier. 

(x) Aremcola carbonaria^ Leach , Eneyctop^ Britanrii SuppLf Tol. i,. 
p. 4^a, tab. xxYi, Bg. 4* — Savigny, SjrsL, p. 97. 

(a) Aremcola claçatus (au lieu de clavafa) , Eanzani , Slem» di Stioria 
Nat,, deea prima f pi. ly.fig* i. 
, (3) Aud. et Edw. 
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• Appendice de la famille des ânnélides EaAinTEs,. 

Parmi les Ânnélides décrites par les auteurs, il en est 
plusieurs dont nous n^avons pas fait mention , bien 
qu'elles se rapportent évidemment à l'ordre des Anné- 
lides Errantes ^ nous nous sommes abstenus d'en parler, 
parce que leur description est si imparfaite qu'il nous 
aurait été difficile de leur assigner une place dans notre 
méthode, et il nous a paru préférable de les laisser, jus- 
qu'à plus ample information , parmi les incertœ sedis : 
de ce nombre sont les Poltdores de Bosc , les Spio de 
divers auteurs, etc. 

Le genre Polthore (i) a été établi par Bosc , d'après 
une petite Annélîde d'Amérique dont la forme générale 
parait se rapprocher de celle des Pérîpaies, dont la tête 
est pourvue de quatre yeux bien distincts, dont les pieds 
sont composés de deux rames , l'une dorsale , sétifère , 
l'autre ventrale, garnie de petits mamelons branchiaux , 
et dont la partie postérieure du corps est dépourvue de 
membres , et constitue une sorte de queue. C'est proba- 
blement dans la famille des Néréidiens que les Polydo- 
res devront prendre place. 

Le nom de Spio a été donné à un grand nombre Genre s 
d'Annélides très différentes les unes des autres , mais 
remarquables toujours par l'existence de deux antennes 
ou cirres tentaculaires ^ extrêmement longs et gros. 

Othon Fnbricius (?.) a établi ce genre d'après deux 

(t) Hist. nat. des Fers, 1. 1, p. i5o, pi. v, fig. 7 et 8. 
(2) Schrl/, der Berl. naturf., t. vj. 
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Aimëlides âjrant de Tanalogie aTec les Néréidei^ saroir r 
le'Sph setM>mù (i) elle Itereis sffUtomii (ià).'Ceif 
Spio. «ont énâffimment des Nérëidienf , et paraissent se 
rapfiroclier ies Syllis, car leur trompé est dépourvue de 
'mandibules , leurs pieds uniramés et priva de branchies 
proprement dites. 

Le Spio filicomîs de M. DeHe Cbiaje (3), ainsi que 
/&ÔUS l'avons dii^à £t , appartient aiu contraire à la &- 
mille de Euniciêns , et parait se rapporter S notre genre 
Onuphis (4)* I^^s Spio caudàtus- (5) , coccineus (6) et 
venûlabrum (7) du même auteur, paraissent, an con- 
trai]^ , être dé véritables Néréides , et son Spiù qUadr^ 
comis (8) fait partie de la même famille. ' 

Jué Spio "uulgaris de M. Jolm8ton,(9) nous, parait 
èlre très voisin des Syllis.. 

Enfin A^. de Blainville rapporte au genre; Spio une 
Annélide très singulière,, figurée par Baster (10), qui a 
beaucoup d'analogie avec un animal de la même classe, ob? 
serve par M, Surrîray,. et représemé dans l'Atlas du dîo-p 
lionnaire des Sciences naturelles , sous le nom de Spiq 
seticornis^ (i iV 

(z) Loe, Ci/., pi. V| fig. i«i.2. 
(a) Fauna Groen,^ p. 3o6. 

(3) Memorie^ t. m, pi. xly, fig. 6. 

(4) j4niu des Se. nat,, t. xxvui , p. 228. 

(5) Memorie, t. 11, p. 4o3 j, tab. xxyiii , Eg,_ 10 et i5. 

(6) Ibid., 1. 11, p. 404 et 4a6, tab. xxviii, ûg, 10 et i5. 

(7) Ibid. . t. Uy tab. xxviUy fig. 1 1 et 16. 

(8) Ibid. y t. 11 y tab. xxvui, fig. 9 et 14. 

(9) Contributions to the Britîsh Fanna, Zool. Journ., vol. 111 , p. 335.. 

(10) Opus, siibs.f 1. 11, liy. 111, pi. xii , ûg. 2. 

(11) Dict. des Sç, nat,, art. Fèrs^ t. 1.V11, p. 441 » et Atlas des Vers y 
1^1. SIX , fig. 2. 
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D'après cette figure et diaprés la courte description 
qui raccompagne, on voit que cette Ânnélide doit appar- 
tenir à Tordre des Errantes, mais elle parait différer 
beaucoup de toutes celles dont nous avons eu à parler. 

La tète est bien distincte et pourvue de quatre yeux , 
de deux grandes antennes, et d^un tubercule médian qui 
pourrait bien être une antenne impaire à moitié rentrée. 
Les pieds sont biramés; la rame dorsale se compose 
d'un tubercule sétifère et d'une languette aplatie qu'on 
doit regarder comme un cirre ou une branchie; la rame 
inférieure ne présente au contraire ni cirre ni branchie, 
et parait divisée en trois lobés , portant chacun un cro- 
chet. Enfin , sur le quatrième anneau du corps la rame 
supérieure est remplacée par cinq ou six crochets on 
appendices subulés, recourbés en haut. 

La Scolopendre marine de Slabber ( i) a la plus grande Scolopendre 
analogie avec le Spio seticomis de M. de Blain ville. 



manne. 



Le Nais quadricuspida , d'Othon Fabricius (2) , doit Genre 
prendre place aussi parmi les Annélides Errantes, et nous **** '** 
parait se rapprocher de nos Ariciens : M. de Blainville 
en forme le genre Nainère (3). 

Enfin le genre GàmpontiA, établi par M. Jôhnston (4), Ce^re 
appartient également à Tordre des Annélides Errantes, *"^ "^ 
mais ne nous parait pas avoir été observé avec assez de 
précision pour qu'on puisse se faire une idée exacte de 
son o;rganisation. 

(i) Slabber, Obsetv, microscop., tab. vu, ûg. 1 et a. 
(1) fauna groen,, p. 3i5. 

(3) Art Vei's du Dict. des Se. nat,, t. 1.V11 , p. 490* 

(4) Op, eit,, Zool. Joam., t. m, p. 3a5. 



Monographie des Odykères de la. Belgique, par 
M. C. Wesmael, professeur <T Histoire natu- 
relle à V Athénée royal de Bruxelles. 




Une brochure iu-8<* de Si pages, avec une plnncbe. Bruxellef , tS33i 
chez Louis HanDian- 



La Belgique possédait un jeune entomologiste déjà 
célèbre , M. le docteur Vanderlinden ; elle a eu le mal- 
heur de le perdre , et Ton pouvait craindre que celte 
perle ne jetât quelque découragement dans un pays où 
l'étude des insectes eat encore peu cultivée : heureuse- 
ment qu'il n'en a pas été ainsi , et rien ne le prouve 
mieux que la publication récente du Mémoire de M, Wcs- 
maël sur un genre d'insectes hyménoptères , très mal 
étudié jusqu'ici. L'introduction qui précède la Mono- 
graphie donnant un résumé très clair du travail, nous la 
reproduisons ici : 

La famille des Diploptères , composée en grande 
partie du genre yespade Linné, est sans contredit l'une 
des plus naturelles que Latreille ait établies ; si on en 
excepte le genre anomal des Céramics, tous les Hymé- 
noptères qui la composent ont les ailes plissées longitu- 
dinalemcnt dans l'état de repos. Une différence, au moins 
apparente, dans h- nombre d'articles des antennes, a 
servi de base à la division de cette famille en deux tri* 
bus : la première est celle des Guépiaires, dont les an- 
tenues ont douze ou treize articles, selon les sexes; ou 
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n'en compte que huit à dix chez les Mas€iride$^ qui for- 
mait la seconde tribu. 

Parmi les Guépiaires^ il en est qui vivent en société, 
telles sont les Polistes et les Guêpes, et elles ont alors les 
mandibules à peu près aussi larges que longues. D^autres, 
qui ont les mandibules beaucoup^ plus étroites , vivent 
solitaires. Celles dont la languette oiSre quatre divisions 
longues et minces , forment le genre Synagre, étranger 
à TEurope ^ toutes les autres guépiaires solitaires ont la 
languette trifide. Les unes ont le premier segment de 
Tabdometi beaucoup plus étroit que léisecond, et rétréci 
vers la base en un long pédicule : ce sont les genres Eu'^ 
mène^ Zèthe et Discœlie. D'autres ontle premier segment 
brièvement pédicule , ovoïde » et à peu près Hie même 
largeur que le second \ ici viennent se placer les genres 
Céramiej Ptérochile et Odyncre^ les Céramies n'ont 
aux ailes supérieures que deux cellules cubitales; il y 
en a trois che& les Ptérochiles, et les palpes labiaux sont 
de trois articles^ tandis qu*avec le même nombre de cel- 
lules, les Odynères ont aux palpes lid>iaux un article de 
plus. 

La plupart^les auteui^s ayant conservé au genre vespa 
de Linné sa première étendue, ont décrit sous cette déno- 
mination générique les espèces d'Odynères qu'ils ont 
connues. Fabriciua lui-même , qui, dans son Systema 
PiezatOfum^ a adopté les genres Synagre, Poliste, Eu- 
mène et Zètbe, a laissé les Odynères confondues avec les 
Guêpes. 

Les diverses espèces d'Odynères ont entre elles la 
plu6 grande analogie de couleurs \ elles sont noires avec 



des taches et des bandes jaoaes qui sont sajettes à varier 
chez les individus de la même espèce. Les noniencla- 
leurs ayant basé leurs caraclères spécifiques à peu près 
uniquement sur ta présence , l'absence et l'étendue de 
ces taches jaunes , et , d'un autre côté , ne s'étaut pas 
aperçu que la dilîtrence de structure de l'extrémité des 
antennes est purement sexuelle , il en est résulté la plus 
grande confusion dans lu détermination des espèces , et 
par suite dans la synonymie. C'est à cette coaiusioa que 
j'ai tenté de porter remède. 

Je partage les Odynères en (rois familles ou divisions. 
La première dillëre des deux autres par trois caractères 
principaux ; i " le dos du premier segment de l'a bdomen 
présente une surface coniiane et uniforme-, 2** la face 
postérieure du mélhaiorax est convexe et unie sur ses 
bords 5 3" les six derniers arLiclcs des antennes des mâles 
se roulent en spirale; ils sont plus minces et plus étroits 
que les articles précédens. Ces trois caractères se ren- 
contrent aussi chez les Ptérocliiles, de sorte que les es- 
pèces de celte première famille fm-ment le passage des 
Pléiochiles aux Odynères. 

Les deux autres familles s'éloignent de la première par 
un caractère commun : le dos du premier segment de 
l'abdomen est formé de deux pièces qui se rqoîgnenl par 
une suture transversale ; la pièce la plus voisine de la 
base est toujours plus lisse que l'autre ; cliez les espèces 
de la seconde famille la face postérieure du mélalhorax 
offre un espace encadré par on rebord plus ou moins large, 
et qui décrit de chaque côté un angle saillani. Les dou- 
zième et treizième articles des antennes des mâles août 
très petits , et forment , réunis , une espèce de crochet 
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qui est couché derrière le onzième article. Cette con^ 
formation de Textrémité des antennes rapproche les es- 
pèces de cette famille des Ekimènes. 

Enfin les espèces de la troisième famille ont Fextré- 
mité des antennes simple dans les deux sexes. Au milieu 
de la face postérieure du métathorax , on aperçoit un 
espace lisse, dont les limites ne sont que confusément et 
vaguement déterminées , toute la partie du métathorax 
qui l'envirotiné étant couverte de grands points îrrégu- 
liers enfoncés, qui en rendent la surface et les bords rabo- 
teux. La surface dorsale du premier segment de Vabdo** 
men est conformée comme dans la seconde famille, mais 
ce segment a ordinairement une forme un peu plus 
alongée et qui, chez certaines espèces, semUe d^à se rap- 
procher de la forme rétrécie du premier segment de Tab- 
domen des Eumèues. 

C^est sur Vensemble de ces considérations qu'est basée 
la distribution suivante des espèces : 

I. 

Surface "^ dorsale du premier segment de Tabdomen , 

' • ■ * . " .' " . ' ' • . ■ • . . , • ' 

formée d^une seule pièce. — Face postérieure du meta- 

tliorax unie et conveicè sur ses bords. -^ Extrémité des 

antennes des mâles roulée en spirale. 

I. O» ReHiformis. dT). ) 

Oi.^O.Spimpes,,ê%. ;,> P^çmiëre;ftfnille. , 

3. O. Melanocephalus, cT 9 . J 



X • . J 



n. 

■ » 

Surface dorsale du premier segment de Fabdomen 



• 


(430) 


fornuk dedeun pièoot.tteiiefr p«ir.«ni>Mira:unsT«^* 


m4^'!'.-' 






V ■' A. ■....-'. 



Face iK)8térieiire do métatli^^ 
c6té un angle saillant. -— Les dàva, i/^anfifsciL artiolea dis 
anteiknes des miles en forme de crochfdt* ., 

-,;:-:.:.■'■,. . ' ! . ■• r*-': î. ; ;ij;> . î >•". ;■*; = v 



. » I t • • « ■ ■ ■!, i 

1 ; 



a'ilD^éiisë- sdv %^ jMwas. ~ l^Mliifô des àfiiimn 



6. O. Crassieomis, ^ $ . 



• ■ * 



7. 0« Elegans. ^ 9 • > Trf isièm^ faïadle. 

8. O. Bifasctatus. ^ $ . J 



Comme tous les Hyménoptères porte-^guiUon «Jes 
Odynires ont, selon leur seze^ douze ou treize articlcïi 
ai^x antennes et six ou sept seemens à rabdomen* Jl 
n^est pas inutile de remarquer en outre iju'eu g^ëral le 
dessous des antennes , les mandibules , le labre et le 
chaperon, sont plus colorés en jaune chez le^mUes que 
chez les-fetiielléôi tàti!£s que celles-tî ont eii'i^véhche sur 
le thorax et sur Técusson dès taches plus étendues ou 
plus nombreuses que les maies. 

J'ose espérer que l'obscurité de la matière que j'avais 
è traiteir justifiera suffisamment la longueur des détails 



( 43i ) 

I 

h. 

dans lesquels j'ai été obligé d'entrer. D'ailleurs les per- 
sonnes qu'ef&aieraient l'étendue de mes diagnoses > les 
trouveront ici réunies et réduites à leur plus simple ex- 
pression. 

r FAMILIA. 

I. Ob. RENIFORinS. ^ $ . 

Niger, fla»o varius, (Femina : metathorace utrinque' macMJItH'éi) 
(Mas : mantUbulU basi, et coxis inlermediis apice calcaratis») 

2. Oo. Spinipes. a* 9 • 

Iftger^ flavp .variust ventre fascià fiavi* (FemÎDa : tibih^maculd postîcâ 
ntgrd,) {Mas : femoriBus intef^mediis tridentatis*) 

3. Od. Melànocephalus. <f $ . 

Niger, albido imrius; ventre maculis utrinque a -4 aUndis, (Femina: 
tibiis flavis,) (Mas : femoribus intermediis tridentatis.) 

. i . . . 

T FAMiLlA. 



r • 



4' Od. PabiEtubi. ^ <^ « 

Niger, fla»o vàrius , rketaihoraçe nigro^opaco ; ano immacuuUo: 

* • I .1 - ' 

■ » (• ■ ' . . ' , •:.•■• . .■»■«•'»/•" 

î , ' . 



' ':/i ,■ fMM--. •• 



Niger ^flavo varius, metathorace nigro-nîtido. (Mas : ano subtus mactdé 
Jlavâ.) 



■ \ 



zr vAmiLïA. 



6. Où, GiiASsiGOBiiis^: (f 9 . 

Niger, ^vo xarius ; abdominis segiàèrijâs 'àt saltem qtiatuor prioribus 
fiavo marginûtié,faseid prima utrinque angusiM. •■\ 
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Par M. J.-O. Westtood* 

• • ; ■; ■.'• : _ ,.. . ■. 
Le dernier yolnme des Transactions de la Société 
Linnéenne de Londres renferme un Mémoire très 
étendu de M. Westwood sur la Êimîlle des Paussîdes , 
Paussidœ. Linné réimissait ces indectes sous le nom de 
Paussus; ce genre était alors peu nombreux en espèces, 
mais depuis on en a découvert beaucoup d autres, et les 
caractères mieux étudiés. ont permb ctétablir plusieurs 
divisions* En voici le tableau : 

Genru* 

I / Caput (ocellû duobtu ) thorace im- 

_., , . I Antennœ \ r Palpi ^labiales ar- 
ir *'"*") quasi bi^ < Copai (ocelU» i tieuloultimoelon- 
. *? .^* I , . , < articula- i nullis ) coUo < ffato Paumo*' 

d Mali i **• ( «»^'«»«*«^- I '*^/"* ^hia[es ar- 

****• ** f ^ ticulu aequalibus. PLATTaHOPAWW, 

1 Antennm quasi lo articulatai Giaj^ raaoa. 

XÂntemua quasi 6 articulatae PcwTAPi.ATAftnavt. 

Eljfira subovata ; palpi labiales brevissimi TiocioIokds: 
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Dans l'ordre naturel, ces genres viennent se placer 
ainsi : Pentaplatarthrus , Westv. — Paiissus , Likn., 
Fabr. , Latr. — Hylotorus*^ Dalh • , Latr* — Plat)- 
rhopalusy Wbstv. — Ceràpterus^ Swed., Dobt., Latr. 
— Trochoïdeus, Wbstv. 

Le genre Peutaplatarthrus (c'est-à-dire cinq articles 
applatis aux antennçs ) renferme une seule espèce , 

PerûapL Paussoïdes^ Westv., habit. In Âfricâ? 

■i • 

Le genre Paussus a pour type le P« microcephalusj 
LinH., et renferme en outre le P. Linnœij Westv., ha- 
bit. ? le P. ruber, Hnvjsi^. , le P. excavatus , Westv., 
habit, Seneg., le P. rufiiarsis^ in Mus. Brit. manuscr., 
et Westv., habit. ? le P. ihoracicus^ Donovab, habit, 
in Indià orient., le P. Fïchteliî, Doiîov., habit, in India 
orient. , le P. pilicormisy Doiïov., habit, in Indià orient. , 
le P. sphœrocerus , Afzelius , habit. Sierra-Leone , le 
P. armatus , Dbjean , habit, in Seneg. , le P. affinis , 
Westv., habit. ? le P. lineatUSj Thuitb., habit, in Ca 
putBon»-Spei, le P. Hardwichii^ Wbstv., habit. Ne- 
palià, Ind. orient, et enfin le P. ruficollis^ Fabr., habit.? 

Le genre Htlotorus se compose d^upe seule espèce , 
VHyl. bucephalus , Gtll., Schovh., habit, in Sierra- 
Leone, Âfiricà. 

Le genre Platyrhopalus (c'est-à-dire massue élargie ^ 
caractère tiré de la forme des antennes) contient six es7 
pèces, dont quelques-unes douteuses ^ le PI. deruicor- 
nis (JPaussus dentîcornis iDovoY.)^ habit, in Ind. orient. , 
le PL unicolor ( P. denticomiSy Megerle , Illig. Ma- 
gaz.), habit, in Ind. orient., le PL? lasvifrons^P. lœpi- 
fronSj Deibah, manusc), habit, in Africâ occid., Seneg., 

XXX. 28 
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le Pl.P dentifrbns (P. dentifroris^ EhsjBAïf , matausc.) » 
habit: in Seneg.,^é PL? aplustrifery WissTV., luâiitaft? 
et le Pt. Metteîi\ Westv. liabit in MâlabaiHâ: * 

• ■ . ! . « I ^ . 

I.e genre Cekapterxjs se compose 4^ deux espèces , le 
Cet\ Zatipei , SwEDERUs , habit, in Java, et le Cer. 
Macleaii^ Dowov., habit.' in Novâ-Etollahàîâ. 



•i 



Enfinle genre TnocaoïDEvs (nommé ainsi à cause dés 
ëlytres arrondies à leur sommet) contient une espèce 
unique, le Tfocli. cfucîdtui { Paussiis éfuci(àus\t)xj.^ 
MAN ) , habit, r 

M. Westvood qui dessmè si bien Ijes insectes , et qui 
possède le talent d analyser avec ae:8ptente lés parties les 
plus délicates, accompagae son trava^ d*une planche par- 
faitement exécutée,, et qui ne renferme pas n^oins de 
quinze insectes ,.avec les détails grossis de l'organisation 
des antennes, des pièces de la. bouche, etc. 



. ^ . ' . 



Il termine son int/^fçsss^nt Mémoire par l'établissezDçnt 
dV^ nouveau g^^^,j)(lEQAD£iur^ua Q^^y^^^magnu^j t^t 
ii^tiip^ç seeundus^ faisant ainsi allusion à la- grandeur du 
second article des antennes), pour y placer le Paussus 
flaçicojTiis de Fabricius, insecte très anomal, originaire 
de Java , et que MÎ Latreille , dans ses ramilles naiu^ 
relies , page 353 , a colloque dans sa trîbù des iielj- 
rides. Cet insecte a cinq articles a*ux tarsie^ ei M. West- 
vood qui Téloigne des Paussus , pense qu'il doit s^c rap- 
procher des Téléphones. 
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Rapport fait à V Académie des Sciences , par 
Af* DE JussiEu^^, e^ AuG. DE St.-Hilàire, rap^ 
porteur f sur un Mémoire de M. Ao. Bron- 
GNiAJiT, mfo'toZe ; NouT elles recherches relatives 
k la strncture de répîdenne. 

X}û grmldUbinbréde botanistes, parmi lesquels on peut 
cher GrèWv MalpîgTiï , Duhamel, Hedwig, Trevîranus, 
Lificky lCrockiet,-Ra8{^dl,Tûrpin^ et nos savâbs eoofrères 
Dutrochét'^t Mirbel, dnt fait de Tépiderine des plantes 
le kijet de létirs observations. Lei nus ont pensé que 
cétt^ paftiè dn végétal était tihé membrane distincte dû 
tissu iqu^elte recouvrait , et qui avec lui augmentait en 
éteùdire^ d^aùtres oiit ct*tt que là' partie extérieure des 
celltiles superficielles /é{^aissie par le contact de l'air^ 
foTtoAxi sètklé Vépideiteè. Ou se.partag^irit'encore entre 
ces deus ofphriohs^ quelquefois plus ou moins modifiées, 
lor^tië Bf ^Brèngniart fil^^blia un Mémoire très inté- 
rdsrsaM 'sttf k' strtidlUre et lëé fonctions des feuilles. Il 
cherche, à y pi:<onver que l^épiderme de ces organes n'est 
point ^Qe mèihbt^Àe simpié, mais qu'il est formé de 
plusieuW dôUèhes de cellules épaisses, fortement adhé* 
i«htés les Uftès aux autres, an contraire faiblement adhé- 
rentes aui^ cèlliiles du parenbhymé et différentes de ces 
ëferhîfe^es; il ajouté qu'il croît que les feuilles submer> 
géë^ sont entSèreteertt dépourvues d'épidermé, et enfin 
il dit qué^ stir.des feuilles de thou, il a découvert une 
nseBsbrane continue, sans i^éseàu cellnleux, parfaitement 
simple,' transparente et fliarquée de stomates, laquelle 
lui a paru recouvrir Tépiderme celluleux. 
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Depuis la publication du Mémoire que noiis weaouB 
de rappeler, M. Brongniart s'est livré à de nouTelles re* 
cherches sur Tépiderme des feuilles , et il en a consigné 
le résultat dans un travail sur lequel FAcadémie nous a 
chargés, M. de Jussien fils et moi,xie lui faire un rapport. 
L'auteur y annonce qu'ayant soumis à la macération un 
grand nombre de feuilles de Monocotjlédones et de 
Dicotylédones , il s'est assuré que leur épidémie était, 
comme celui du chou, recouvert d'une pellicule super- 
ficielle très fine. Tantôt cette pellicule offire, dit l'auteur, 
une texture granuleuse , et tantôt elle est parfaitement 
transparente, incolore, et- à peine marquée de lignes 
légères .qui disparaissent facilement, et indiquent la trace 
de la jonction des cellules sous-jacentes. Ce n'est pas 
seulement dans les feuilles exposées à l'air qu'existe la 
cuticule , M. Brongniart dit l'avoir retrouvée dans les 
feuilles submergées et qui pourtant sont dépourvues de 
la couche de cellules incolores qui ordinairement cou» 
stitue Tépiderme. L'auteur pense que cette même pelli- 
cule est celle qu'il avait autrefois signalée chez certains 
stigmates , et qui Tavait été plus anciennement par l'un 
de vos commissaires (voyez Mémoire sur les plantes ^ 
auxquelles on a attribué un placenta central lihre^ par 
M. Aug. de St.-Hilaire, p. 32-34). C'est aussi celle que 
M. Henslow^, dans son Examen (ïune Digitale hybride, 
dit avoir vue sur i'épiderme de la corolle des filets er du 
style de cette Digitale. Enfin, suivant Fauteur, elle recou- 
vrirait toute la surface du végétal, à l'exception des spon- 
gioles et de la plupart des stigmates. C'est probablement 
cette membrane, ajoute-t-il, qui rend si difficile l'alté- 
ralion de Tépiderme par les agens extérieurs. 
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Vos commissaires ont examiné au microscope l'épi- 
derme des feuilles macérées de Vjillium Porrum et de 
Vjisphodelus ramosus^ Ces plantes ne sont point de 
celles où. Tépiderme est revêtu d*une cuticule granu- 
leuse. Mais Yos commissaires y ont reconnu Texistence 
d'une membrane incolore, transparente, parfaitement 
simple, parfaitement homogène, étendue sur l'épiderme, 
et enfin semblable aux descriptions et aux figures que 
M. Brongniart donne de plusieurs espèces. 

Ici Ton pourrait élever plusieurs questions. Comment 
la cuticule s'est-elle formée ? A-t-elIe toujours été telle 
que nous la voyons dans les feuilles adultes ? De quelle 
manière grandit-^lle à mesure que la feuille prend de 
l'accroissement? La solution de ces questions ne faisait 
point le sujet du Mémoire de M. Brongniart ; mais il est 
digne d'en chercher la solution. Nous proposerons à- 
rAcadémîe de donner son approbation au Mémoire dont 
nous lui avons rendu compte, et d'engager Fauteur k 
continuer sur les tissus des végétaux ses intéressantes 
observations. 



ï 
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HOTICE SDR M. DESFONTAIHES. 




fc' Discours prononcé sur sa tombe par M. AnRii 
DE JrssiEU, membre de l'Institut. 



11 semble que la mort d'un vieillard est un événeraet 
naturel et prévu , et que cette penstie doit diminuer l'a- 
mertume des regrets qui l'accompagnent. Cependant, 
est-ce là le sentiment que nous éprouvons autour d£ 
cette tombe? L'âge avancé de l'bomme excelleatqui va 
y descendre avait au coatraire comme resserré les liens 
qui nous unissaient à lui. Les plus âgés d'entre nous 
l'avaient vu bien long-temps au milieu d'eux j les plus 
jeunes l'y avaient vu toujours ; et c'est nue longue , une 
forte et douce habitude que sa mort est venue rompre 
violemment. Sa place, si connue et si long-temps occu- 
pée au Muséum et à l'Académie , nous causera Lien des 
fois, quand nous la verrons vide ou remplie par un au- 
tre , une impression de surprise douloureuse. Nous 
étions si bien accoutumés , et nous aimions tant à l'y 
voir! 

René LouîcheDesfoutaines était né, en ijSi, àTrem- 
bley , petit village de Bretagne. L'étude de la médecine 
le conduisît à Paris , et , en l'obligeant de s'occuper ac- 
cessoirement de botanique, lui révéla sa vocation. Celte 
science l'occupa bientôt presque tout entier et le mîten 
rapport avec tes principaux botanistes de ce temps, nor 
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tamment avec le premier médeciu de la cour , profes- 
seur au Jardin du Roi , Lemonnier , dont Tamitié de- 
vina et soutint à son début un jeune homme modeste et 
tioiide. Il sut justifier cette protection , et , au bout de 
peu d'années, d'estimables travaux lui avaient ouvert 
TÂcadémie des sciences, et valu la chaire de Toumefort. 
C'est depuis cette épocjue que nous voyons M. Desfon- 
taines , par des ouvrages qui embrassent un cercle plus 
étendu , s'élever aux premiers rangs et se faire un nom. 
,qui ne passera poipt. Il nous semble, en efTet^ que parmi 
ses titres 9 il y eu a deux que reconnaîtra à coup sûr la 
postérité, sa Flore atlantique et son Mémoire sur les^ 
tiges des monocotylédonëes. 

La première fut le résultat d'un voyage en Barbarie 
dont il conçut, proposa a l'Académie et exécuta le plan. 
Plus de deux années y furent consacrées : il visita des 
région^ peu connues des savans avant lui, il pénétra 
jusquç sur le revers méridional de l'Atlas, recueillant et 
étudiant toutes les productions végétales de ce pays, et, 
de retour en France , il publia cette Flore , modèle 
classique d'exactitude et d'élégance, qu'attendait un 
bonheur rare pour les ouvrages de ce geiîre , celui de 
gagner du prix au lieu d'en perdre avec le temps. En 
effet, depuis que les progrès de la géographie botanique 
opt fait rçconnaitre Tanalogie des plantes qui couvrent 
toute la zone littorale de la Méditerranée , la Flore par- 
tielle de M., Desfontaines est devenue l'une des bases 
de cette autre Flore plus générale \ et maintenant on 
doit l'avoir à la main pour étudier les plantes de TEs- 
paçne,,(iç l'Italie , de la Grèce , de l' Asie-Mineure et de 
la Syrie : e^ sans doute elle acquerra encore, up surcrpit 
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d'intérêt par les rapports nouveaux de l'Europe ayec la 
contrée qui est son théâtre. 

Les palmiers dont M. Desfontaines vivait sans cesse 
entouré pendant son voyage , lui ont fourni Tune des 
découvertes les plus heureusement célèbres dans le» 
fastes de la botanique. Frappé de Ta différence que leurs 
tiges présentent à Tiniérieur avec celles des arbres de 
nos climats , il sut soupçonner une loi générale dans ce 
fait particulier ; il dirigea avec sagacité son attention 
sur tous ceux du même ordre qui pouvaient l'éclairer , 
et, appuyé enfin sur un nombre suffisant d'observations, 
it proclama cette vérité fondamentale , qu'il existe deux 
grandes classes de végétaux ligneux distinctes par la 
structure etle développement de leurs organes intérieurs, 
et que la solidité décroît, dans les uns , de la circonfé- 
rence au centre , dans les autres, du centre à la circonfé- 
rence. Il se trouvait un parfait accord entre la division 
des plantes ainsi basée, et celle que l'auteur des familles 
naturelles avait établie d'après l'organisation des graines 
et leur mode de germination , et il en résultait ce degré 
d'évidence qui commande la convîctîon. M. Desfon- 
taines . en liant ainsi l'étude des organes de la végétation 
avec celle des organes de la fructification jusqu'alors 
presqu'exclasivement employée , avait ouvert une voie 
nouvelle, et avait pris place parmi les fondateurs de la 
théorie des rapports naturels , théorie qui a fécondé la 
science, et que notre patrie peut revendiquer comme un 
de ses titres de gloire. 

Ce n'est pas ici le lieu de s'arrêter sur les autres ou- 
vrages de M. Desfonlaines , qui auraient pourtant suffi 
à la réputaiion d'un autre, sur un grand nombre de mé- 
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moires moins considérables où Ton retrouTc ce métiie 
caractère dé netteté et de simplîèité él^ante. Il en eût 
produit sans doute encore bien davantage si on senti- 
ment consciencieux de ses devoirs de professeur n*eAt 
donné un autre emploi à la plus grande partie de son 
temps. Et combien il en faut pour voir et déterminer 
par soi-même cette foule de plantes qui a£Quent chaque 
année de toutes les parties de la terre dans les jardins du 
Muséum, pour classer et nommer celles qui, en nombre 
bien plus grand encore , viennent sans ce^se ehfler la 
masse de nos herbiers, dans une proportion qui, en 
trente années , a presque quadruplé le nombre des végé- 
taux connus ! Le zèle de M. Desfontaines était infatiga- 
ble. Dans ces dernières années encore, on le voyait se 
courber des heures entières sur les plate-bandes , ou- 
bliant la fatigue, la chaleur , les intempéries ; dans cette 
chaire où il était monté jeune et avait apporté un ensei* 
gnement nouveau, on Tentendait , octogénaire, pro- 
fesser avec cette aimable bonhomie d'un vieillard qui 
raconte à la génération nouvelle ce quMl a vu , ce qu'il 
sait. Elle saura et verra mieux que lui peut-être ^ mais 
qu'elle n'oublie pas qu'elle n'a vu , su et marché qu'a- 
près lui, et qu'elle sache le respecter en le dépassant. 

Ces travaux que l'âge n'interrompait pas, un obstacle 
bien triste y mit fin. Sa vue, qui avait baissé rapidement, 
s'éteignit tout-i-fait. M. Desfontaines , A de cruels 'mal- 
heurs domestiques , aux ennuis de l'isolement auquel ils 
l'avaient condamné , avait opposé l'étude et la plus ad- 
mirable résignation. La résignation lui resta seule; mais 
au'fond son âme avait été brisée par ce dernier coup , et 
lorsque son espoir de recouvrer la vue , qu'on avait flbtté 



([Oelqiue temjjjs, lui, lift çté&iùtiveiacot enleré, 9n yf^ 
cofAes dep larmes <j« <;es yein qui ue lui laissaieDt pin» 
apercevoir les lémoîas de cette touchaaie douleur. Sef. 
fi^cef déclîuéreDt , ei elles ne purent résister au caia^ 
rhe pérîodi<]ue qui 1 attaqua nu comuieuçemeot de c^ 
hivnr, et lauquol , après une lu'.te de deuK mois, il » 
enSn succombé. 

Je ne Sf^iai pas long sur leloge de son caractère. 
Vou» l'ayez touscounu. Messieurs j et tous ceux ipà 
l'çQt connu l'ont aimé. Celte bouté si constante , qiiQ 
quelques raves accès de brusquerie reudaieat plus tou- 
chante encore , par la manière dont il savail les réparer, 
et son grand repentir de si petites offenses, cette can- 
deur, ee noble désintéressement qui n'importuna ja?< 
mais pour tui'mémt; ses amis puîssans, cette làciliié 
dans tous les détails de la vie, qui faisait place à une fer* 
meté inflexible dès qu'il croyait remplir un devoir, 
toutes ces qualités , toutes ces vertus, vous les avez ap- 
préciées pendant sa longue carrière. Muis il est une 
autre épreuve bien difficile à soutenir , qui les a mises 
dau^ tout leur jour. Depuis un mois il était presque 
constamment en présence delà mort, et jamais elle ne 
fut allendnt! avec un courage plus simple , avec plus 
dedoireeur etdeséréfiité. Ceux aunguelslamitié a donné 
le douloureux prii ilége de pénélrer et de rester souvent 
auprès de son lit de doi^l^ ur , ont vu ce qu'est la ùa du 
juste , qui peut envis.iger s^ns trpuble tout le passé et 
tout l'avefiir. Il recherchait pourtant dans sa mémoire 
le mal qu'il avajl pu faire , il semLlait vouloir finir ses 
comptes avec la vie , et ne pas laisser derrière lui la 
moindre dette; mais, ppur 1^ trouver, il était obligé de 
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remonter bien loin en arrière etd'alter rappeler de légers 
torts oubliés depuis quarante ans par les vieux amis qui 
avaient pu passagèrement en souffrir. Le sort de ceux 
qui lui survivaient faisait sa seule inquiétude^ il s'occu- 
pait des moyens de leur épargner des peines^ il réglait avec 
calme tout ce qu'il faudrait faire après lui. Les sages de 
Tantiquitédont on nous vante la mort n*ont pas agi et parlé 
avec plus de sérénité à son approche , et ils n^étaient pas 
comme lui en proie à de cruelles souffrances. Telle était 
sa présence d'esprit et la netteté de sa pensée que , pen- 
dant son agonie, d'une voix qu'on entendait à peine, mais 
avec un calme et une mémoire imperturbables , il nous 
récita quelques vers qui peignaient sa situation, ceux oÀ 
Virgile représente Didon expirante , qui se soulève et 
retombe sur son lit de mort. 

C'est au nom de l'Académie des sciences dont il était 
un des membres les plus anciens , que j'ai payé sur sa 
tombe ce dernier tribut^ tâche qu'un autre eût mieux 
remplie sans doute , mais que j'eusse avec peine cédée à 
un autre , hommage d'une affection presque filiale que 
je devais à mon vieux et vénérable ami , à l'ami et con- 
temporain de mon père. 
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